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Cf. volume commence l’iiistoire (riiiie des t'amilles les plus 
intéi-essautes d’acanthopterygiens , celle des scomhéroïdes , 
qui, malgré riiiipoiiauce de plusieurs de scs es|ièees pour 
la nourriture de l’homme, n’avail encore été étudiée que 
bien légèrement par les naturalistes. Nous-mêmes avons été 
étonnés du nombre d’espèces non décrites, non caractérisées, 
que recélaient les mers de l’Europe, et ce n’est presque cju’cn 
hésitant que nous les avons présentées comme nouvelles 
pour la science ; mais il a bien fallu se rendre à l’évidence. 

Parmi les nombreux poissons qui nous sont parvenus 
depuis l’impressiou de nos derniers voTîînies, nous avons 
choisi, pour le supplément de celui-ci, les plus intéressans 
. |wr leur beauté ou par Icui'S caractères. Les naturalistes y 
x'erront même avec plaisir quelques nouveaux genres, et 
particulièrement celui des boviebtes, dont M. Carmicbael 
avait fait connaître une espèce, mais sous un nom générique 
qui ne lui convenait pas. Il nous a toujoui's paru que des 
lumières acqui.ses sur des espèces anciennes et mal connues, 
étaient préférables à des espèces nouvelles. f ■ jv > ■ 

. Nous prions nos lecteurs de ne point oublier que les pois- 
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vj AVERTISSEMENT, 

sons qui font l’objet de nos divers supplémens , et que nous 
insérons ainsi hors d’ordre dans nos volumes, pour faire 
jouir plus tôt le public des nouvelles acquisitions de la 
science , seront tous remis à leur place dans le tableau 
général des caractères des familles, des genres et des especes 
qui terminera notre ouvrage. 

Au Jardin du Roi, Octobre 1851. 
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POISSONS OSSEUX. ' 

ACAfiTHOPTÈn YGïESS. 

SCOMBÉROIDES* I>«» pi^e« operctiUires tant «lentflarni Maillet p«titea et 
les nageoires verticales généralement nnn enveloppées d'écatile*. 

A prxmière dorsaîe continue; les rayons de la deuxième et de tonale séparés 
en fausses pinnules, 

La première dorsale laissant un intenralla entre elle et la seconde. 

Les écailles égalemesU petites partoat. 

Ben petites crêtes de <h»<{tte e&té de b ^ueoe. 

MAQL'BIUUt/Z. 

Les écailles Jm thorax ptas grandes forwsasU ma corselet. 

Une carène de chaque c6té de U qaeuc. 

Auxid». 

La première dorsale s'étendant jusqu’à la seconde. 
üa corselet. 

Une carène de chaque cdlé de h queue. 

Denis petites on médiocreS) serréet. 

Tmozi. 

. Dents fortes } poînlueS} séparées. * « 

PSuonpaa. 

Point de corselet, 

Um carène de chaque cdlé de la queoe. 

Dents eoniprimées ) poiatneti tranohantes. 

Tassa ans — -* — ’ 

Poim de carène h la queue. 

Dents pointues, tranchantesi lei antérieures plus longues. 
TKTasiTSs. Vsolnlas completel, qooiqos petites 
GaaseTLls. YeninJef rSdoitai à de petits Tsttiges. 

Une seule dorsale continue; point ^armure écailleuse à la ligne latérale. 
Point de corselet. ^ ^ 

Point de carènes. 

Tons ou une grande partie des rqpoiu de tanate réduits à de très- 
petites épines. 

Denu des ihjTsttet et des gempjrles. 

LiriDona Une petite écailla an Ue« de chaque rsntnb ; oae 
esodale. 

Tluouuaai. Point de reninJes; point dn cudalo. 


1» Cl taUettt aen ooBiinoé dana le Totaae satnat, 

8 . 
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Det raiiaeB a«t rAt/s de la qoeoe. 

Mu^raii mi-^Hgé en tpte ou en üurd. 

Dfnii rn v«1oun n». 

KiPADuns Poiol d« vmtralef. 

Voittnu. VfBinUi lofigaet vi Mroiiei. Lei BAkaln t( lei tétrap* 

tUTVi J tool coaprii- 

Les rayons de la premiers dorsale s/parés en épines isolées, 
i>cs veJ>traies thoraciques. 

V’oe carène de chaque étué. de la qaeuc. 

PiLUTUw 

Point de carène aua cAt/s de U queue. 

Corpx alongé. 

ElacatU. Téta depriméa. 

Corps eontprimi. 

Deuxième dorsale et anale continuea. 

LiCiiiw Proftl pea b<w»be. 

TiLACBiaOTU. ProHl botnbéi aïojeaa obtoi. 

Demien rayons de U deuxième dorsale et de l’auxle sdpards. 
OsuAJMUtaa. 

Des rentrales jugulaires. 

Acolsctcs. 

Point de Tcntrales. 

RBracBoaniu-tf. ICaieta coacave, nHé en desaoui; ugeolm 
sarticfira >epar*es- 

MAiTACSuu.iS- Maseaa coeiqui ASfeoirss Tcnicalei etilcs, 

Dct centrales abdomiiialM. 

RorACA^Ttis». Pas de aeceoda decsalsj une ms-leasue anale 
unie a U cioiaiei 
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DES POISSONS. 


LIVRE NEUVIÈME. 

' I 

DES SCOMBÉROÏDES. ' 

Nous voici arrivés à l’une des familles de poissons les 
plus utiles à l’homme, et par leur goût agréable, et par 
•leur volume, et surtout par leur inépuisable reproduction, 
qui les ramène chaque année dans les mêmes parages, et 
les oft’re comme une proie facile à l’activité des pêcheurs 
et à l'industrie de ceux qui posaient fart de les préparer 
et de les conserver. La famille des harengs peut seule, dans- 
la classe des poissons, le disputer à celle des scombres. Il 
n’est personne qui n’ait entendu parler du thon , de la 
bonite et du nia(|uereau, ainsi que des riches captures et 
des excellentes salaisons que l’on en fait dès la plus haute 
antiquité. 

Ces poissons célèbres, considérés isolément, seraient 
faciles à caractériser. La seule séparation des rayons pos- 
térieurs de leur seconde dorsale et de leur anale sullirait 
pour cela; mais ils ue sont que les chefs d’une nombreuse 
>érie de genres et de sous-genres," où la forme qui leur est 
8. . r V 
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propre s’altère par degrés, et passe insensiblement à d’au- 
tres, dans lesquelles on ne retrouve ni ce anactère, ni 
presque aucun de ceux qui 1 accompagnent dans les pre- 
miers types. Des écailles ordinairement très-petites, qui 
font paraître la plus grande partie de la peau comme si 
elle était lisse; des nageoires verticales non écailleuses; des 
pièces operculaires sans épines ni dentelures; des ccecums 
^ généralement nombreux ; voilà presque tout ce que l’on 
peut en dire de général, et cependant ils ont tous un air 
de famille qui ne les abandonne dans aucune de leurs 
%iodilications; en sorte qu’ils forment ce que les botanistes 
nomment une famille par série ou par transition. La plu- 
part ont cependant les côtés de la queue carénés ou armés 
d’écailles ou de boucliers eux-mémes carénés, ou bien les 
derniers rayons de leur seconde dorsale et de leur anale 
sont libres, ou bien encore ce sont les rayons épineux de 
la première qui manquent de membrane qui les unisse.* 
Le plus souvent leur nageoire caudale est d'une dimen- 
sion et d’une vigueur remarquables. Dans la plupart encore 
les premiers rayons épineux de l'anale sont séparés du reste 
•de cette nageoire, et en forment une petite et distincte. 
Mais aucun de ces caractères ne leur est commun à tous, 
et même on pourrait dire que la transition va jusqu’à en 
rapprocher, d’une part, ces poissons en forme de rubans, 
dont on a formé la famille des ténioïdes, de l'autre les 
acanthures, ou même les sidjans. En un mot, aucun groupe 
d’acanthoptérygiens ne prouve mieux que ne le fait celui-, 
ci, que cet ordre, immense par le nombre (Jes genres et 
des espèces qu’il embrasse , ne constitue au fond qu’une 
seule làmille, et que les divisions de ce degré que l’on a 
essayé d’y établir sur des bases plus ou moins constantes, 
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ne sont pas, à beaucoup près, aussi séparées les unes des 
autres que le sont celles des malacoptérvgiens, les silu- 
roïdes, par exemple, et les clupéoïdes, ou les lucioïdcs. 

II est possible du moins de former dans rintéricur de la 
famille des scombéroides des groupes ou des tribus mieux 
déterminées que la famille elle-même. 

Dans une première tribu, par exemple, on peut placer 
les espè(jps qui ont la première dorsale continue et les 
deruiere rayons de la dorsale et de l’anale séparés, ou, 
comme on dit, formant de fausses pinnidcs, et dont la,^ 
queue est carénée sur les côtés, mais non armée de bou- 
cliers. 

Dans une seconde on peut mettre ceux dont les rayons 
épineux du dos ne forment point une nageoire continue, 
mais demeurent sépares les uns des autres. 

Dans une troisième on peut ranger ceux qui ont la ligne 
latérale armée en tout ou en partie, et principalement sur 
les côtés de la queue, de boucliers, ou de fortes écailles 
carénées ou épineuses. Ce caractère même va eu diminuant 
par degrés dans certains gertîe's, remarquables d’ailleure par 
un corps très-élevé et comprimé. 

11 y a en outre des groupes moins considérables, qui ne . 
se rattaclient aux précédons que par quelque caractère 
partiel , et ne tiennent h la grande famille que par l’en- 
semble et peut-être par la petitesse des écailles. Les uns, 
comme les espadons, n’ont de plus que les carènes des 
côtés de la queue; les autres, comme les sérioles, que la 
petite nageoire en avant de fanale, etc. 

Nous nous sommes eft’orcés de présenter ces diverses 
combinaisons de caractères aussi nettement que nous 
l’aTous pu dans le tableau ci-joint. 


4 ' 


LIVRE IX. SCOMBÉROÏDES. 


PREMIÈRE GRANDE TRIBU. 

LES SCOMBÉROÏDES A FAUSSES PINNULES ET SANS ARMURE 
A LA LIGNE LATÉRALE. 

« 

Cest à cette tribu qu'appartiennent les poissons les plus 
connus et les plus utiles de la famille, les thons, les gcr- 
^mons, les maquereaux, tous ceux qui, parcourant les mers 
^en troupes nombreuses, et réunissant une taille souvent 
considérable à une chair excellente et susceptible d’étre 
conserx'ée par divers moyens, donnent lieu à de grandes 
pèches, qui occupent beaucoup de bras et de capitaux. 
Leur corps en forme de fuseau, leur caudale grande et 
vigoureuse , leur queue fort rétrécie et plus ou moins 
carénée, en font des nageurs très-puissans , et toutes leurs 
habitudes sont conformes à cette organisation. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Maquereaux {Scomher, nob.). 

Le premier genre sera pour nous celui des maquereaux, 
parce qu’il comprend respèce la plus répandue sur nos 
côtes et celle qui peut servir le plus commodément d’ob- 
jet de comparaison. 

Outre ses fausses pinnules, ce genre a pour caractères^ 
particuliers que sa première dorsale est séparée de la 
seconde par un grand intervalle, et que sa queue n’a 
point de carène sur les côtés , mais seulement deux 
petites crêtes, qui se retrouvent dans les autres genres 
avec la grande carène elle-même. 

L’espèce si répandue dont nous venons de parler, est 

Le Maquereau commun, 

(Scomber scombrus, Linn. Bl.,_p.L 54-) 

dont nous croyons devoir présenter ici une description 
très-détaillée, comme type général pour la tribu. 

La forme générale du maquereau approche de celle d’un fuseau, 
sa tète ayant celle d’un cône comprimé, et sa queue se rétrécissant 
. en pointe jusqu’à la racine de la caudale. 

Sa (été est quatre fois et demie dans la longueur totale du corps, 
mesurée depuis le bout du museau jusqu’au bout des lobes de la 
queue La plus grande liauteur, prise derrière les ventrales, est près 
de six fuis et deux tiers dans cette même longueur, et sa largeur 
n'est pas tout-à-fait deux fuis dans sa hauteur. La liauteur de la tète 
à la nuque est des trois cinquièmes de sa longueur, et son épaisseui' 
au même endroit, des trois quarts de sa hauteur. 
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Iji ligne du profil supérieur est légèrement convexe; relie du 
profil inférieur l’c-st un peu plus. Ije cr.îne est lisse, convexe trans- 
versalement. I..es côtés (le lu tète sont à peu près planes et se nip- 
proclienl en dessous. I.a distance du bout du museau à l'œil est à 
peu |>rès du tiers de la longueur de la tête. 

Le diamètre de l'œil est le cin({uième de la longueur de la tête 
et un peu moins de moitié de sa hauteur; car il n’est pas tout-à-fait 
à la ligne du profil, et il laisse sous lui un es|iare un peu plus haut 
que lui-mcûue. Il est recouvert en avant et en arrière par une mem- 
brane epais.se, transparente et comme gélatineuse, fendue verticale- 
ment, de manière à laisser un vide elliptique, qui ne découvre que 
le tiers environ du diamètre de l'œil. Le bord de la partie antérieure 
n’atteint que le bord antérieur du cercle de l’iris, tandis que le bord 
de la jKirtie postérieure recouvre une partie de la pupille. Cette 
membrane s’étend sur presque toute la tempe, la partie supérieure 
de la joue et la partie latérale du museau. 

Le premier sous-orbitaire <!st en forme de large ruban, posé obli- 
quemeut, plus large à la partie antérieure et couvrant dans l'état de 
repos le maxillaire et même les bords de l’intermaxillaire, excepté 
la |Kirtic moyenne de ce dernier, qui fait le bout même du museau. 
Ce sous-orbitaire est entièrement lisse, sans épines ni dentelures, et 
se termine sous I œil en arrière de la commissure des màcdioires. Il 
porte vers le haut et parallèlement .à ses bords les plus longs, une 
ligue de huit à neuf pores très-petits. Deux ou trois pièces plus 
minces aclièveiit le contour de l’orbite, mais sans cuirasser toute 
In joue. 

Le préopercule est lisse, à (>eu près triangulaire, et sa partie 
extérieure est extrêmement large. Du reste, le limbe n’y a point 
d'aréte ni le bord aucune dentelure ou épine. Son bord inférieur 
monte un |)eu; le postérieur dest^end un peu obliquement en a trière 
et est à [>eu près rectiligne L’angle est arrondi. Dans l’ouverture de 
cet angle, près de son sommet, commence une ligne courbe de 
[>etits pores, qui se continuent le long du bord inférieur. L’oper- 
culc, à cause de la ligne un peu courbe qui le sépare du suus-oj>er- 
cule et qui descend obliquement en avant, a la foriue d’un quadri- 
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Intère irrégulier, dont l’angle inTérieur serait très-aigu. On n'y voit 
aucune dentelure, ni pointes, ni pores. L'interopercule s'étend sous 
tout le bord inférieur du préopercule. Il est plus étroit en avant 
qu'en arrière. Entre lui et l'opercule est le sous-opercule, qui a la 
forme d'un triangle, dont l'angle obtus aboutit à celui du préoper- 
cule, et dont le grand côté sert à compléter la ligne arrondie du 
contour de l'ensemble operculaire. 

Les ouïes sont fendues jusque sous le bord antérieur de l'oeil, où 
leurs membranes se croisent un peu. Ces membranes, longues et 
étroites, sont soutenues cliacune par^ept rayons de force médiocre. 

Les lèvres sont peu charnues. Les dents aux deux mâchoires sont 
. toutes semblables, situées l'une auprès de l'autre sur un seul rang,^ 
et eu forme de petits cônes pointus, un peu courbés en dedans. 
Dans les adultes il y en a de trente-huit à quarante de chaque côté 
à chaque mâchoire; mais ce nombre est moindre dans les jeunes, 

” et il y en a de petits où nous n’en avons jtas compté plus de vingl- 
liuit line rangée de petites dents pareilles garnit le bord externe de 
chaque palatin, et il y en a trois ou quatre à chaque angle du devant 
du vomer. La langue est triangulaire, phite, |>eu libre. Sa surface 
est très-lisse. Le premier arceau des branchies est garni de très-lon- 
gues pectinations ciliées; mais les phaiyngiens sont garnis de dents 
si longues et si grêles que ce sont plutôt. 4» -véritables soies. I-a 
mâchoire inférieure n'est pas |>lus courte que la supérieure; elle 
s’articule sOus le milieu de l’œil; mais Li fente de la bouche, quand 
eU c est le plus ouverte, ne va qu’aux deux tiers du museau. Les 
branches de la mâchoire inférieure sont lisscs»percées d’une série 
longitudinale de petits pores, quelquefois interrompue. 

L’orifice antérieur de La narine est un petit trou rond et béant, 
placé près de la ligne du profil, à peu près à égale distance du bout 
du museau et de l'œil. Lin peu plus bas, entre ce premier orifice, et 
l’œil, est l’ouverture postérieure de la narine. C'est une fente verti- 
cale peu visible, pratiquée dans la membrane adipeuse qui s'étend 
du museau sur le devant de l'œil. 

La première dorsale commence au tiers antérieur de la longueur 
du corps. Sa hauteur est des deux tiers de celle du corps sous elle, 
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et elle est plus longue d’un cinquième qu’elle n'est haute. Sa forme 
est trianguLiire; elle peut se cacher complètement dans un sillon 
du dos; elle a douze rayons médiocrement robustes, dont le second 
est le plus long. Le premier et le troisième l’égalent presque; le der- 
nier, très-court, se montre à peine hors de son sillon, et il y a des 
• individus qui n’en ont que onze ou même que dix. La distance entre 
la première et la seconde dorsale est du sixième de la longueur 
totale. La seconde est moitié moins haute que la première, et sa 
longueur est double de sa hauteur; elle a aussi douze rayons, dont 
le premier seul est épineux. Sa membrane est épaisse et garnie de 
très-petites écailles. L’espace entre elle et la caudale est occupé par 
^ cinq fausses nageoires, c’est-à-dire par cinq petits rayons rameux, . 
isolés, sans membrane intermédiaire générale, et dont le bord pos- 
térieur s’alonge par un angle aigu. La dernière de ces fausses na- 
geoires est fourchue et semble en présenter deux, unies jrar une 
jtetite membrane jwrticulière. L’anale a à peu près la même forme 
et la même étendue que la seconde dorsale; elle a de même douze 
rayons; elle commence et finit vis-à-vis les mêmes points et est sui- 
vie de cinq fausses nageoires, semblables à celles que nous avons 
décrites sur le dos ; mais elle est précédée immédiatement derrière 
l’anus d’une petite épine libre. 

L’anus s’ouvre aux deux tiers ptistérieurs de la longueur totale. 
l.a queue pénètre en pointe entre les bases des rayons de lu caudale, 
et y est relevée de chaque côté par deux petites carènes cutanées 
longitudinales, placées l’une au-dessus de l’autre et garnies de petites 
écailles imbriquées. La caudale est fourchue presque jusqu’à la 
pointe de la queue, à laquelle elle adhère. Ses rayons entiers sont 
au nombre de dix-sept, ilont les deux extrêmes à chaque lobe sont 
articulés, mais non branchus. Les rayons qui vont en diminuant à 
l’une et à fautre base, sont également simples et articulés. Il y en a • 
huit ou neuf en haut et autant en bas. Les pectorales sont petites. 
Leur longueur n’est pas tout -à -fait du neuvième de la longueur 
< totale. On y compte dix-neuf rayons, dont les deux premiers sont 
’ simples. Leur aisselle est concave et bordée supérieurement d’un 
’ léger repli de la peau, qui n’a que le tiers de la longueur de la 
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, nageoire. Le.s ventrales naissent un peu plus en arrière que les pec- 
.< torales; elles sont un peu plus courtes, très-rappruchées, triangu- 
. laires, à six rayons, dont le premier est épineux. Leur t»asc adhère 
au ventre ))ar une petite membrane; au-dessus de cliacune d'elles 
la peau fait un repli long comme la nageoire, et entre elles est une 
petite écaille triangulaire. Ainsi on doit exprimer les nombres des 
rayons comme il suit ; 

B. 7; O. 12 — 1/11, et V raïutei; A. 1 — 1/11, et V niiuses; C. 17; P. 19; V. 1/R. 

La joue est garnie d’écailles singulières, longues et pointues, 
dirigées en arrière, et qui semblent rormer des rides plutôt quelles 
n’ont l’air d'écailles. Vers le liaut de l’opercule, la tenq>e et le der-« 
rière du crâne en sont qnelques autres, |>etites comme celles du 
corps; mais le front, le museau, les pièces ojierculairçs , n’en ont 
aucunes : celles du coips sont très-petites, comme noyées dans la 
, peiH, et font plutôt l’effet de petites stries dessinées en quinconce, 
que de véritables écailles imbriquées. On ne peut guère les compter. 

La ligne latérale, placée au tiers supérieur de la hauteur, va droit 
de la tète à la queue, parallèlement au dos, et a quelquefois de * 
légères ondulations, mais sans régularité; elle est un peu relevée 
sur la peau. Les écailles qui la composent ne sont pas beaucoup 
plus grandes que les autres; mais leur fnrine rfl lutg et leur milieu 
a une élevure longîtudin.nle. '* 

Les couleurs du maquereau sont, comme on sait, très-brillantes. 

Son dos est d'un beau bleu d’acier, changeant en vert irisé et glacé 
d’or et de pourpre, relevé (>ar des rivules ou lignes ondulées noires, 
qui descendent en serpentant et en se portant obliquement en avant, 

^ jusqu'un peu au-dessous de la ligne latérale. Leur nombre est de 
trente environ. Sur le devant du dos et entre les deux dorsales elles 
^ s’unissent irrégulièrement en anneaux ou autrement. Le long du 
flanc, piallèlemenl à la ligue latérale, sont une ou quelquefois 
deux lignes longitudinales noirâtres, diversement interrompues et 
presque effacées vers la queue. Le dessus de la tête est bleu comme 
■ le dos et rivulé de noir. Tout le reste du poissbn est d'un beau 
blanc nacré et argenté, irisé de pourpre et d’or. L’anale et souvent 
8 . 
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le« ventrales sont de couleur de cliair. Les pinnules qui suivent 
l’anale sont argentées. Toutes les autres nageoires sont grises. 

Le foie du maquereau est d'un rouge pâle et situé presque entiè- 
rement dans le côté gauche, dont il occupe la moitié antérieure. Le 
bord interne de cette partie a deux scis.sures peu profondes. La par- 
^ tie droite se réduit à une légère proéminence entre le diaphragme 
et l'intestin, qui ne descend pas même vers la droite; mais la vésicule 
du fiel est un long boyau étroit, suspendu à cette partie du fuie par 
le seul canal hépato-cystiijue, et se portant en arrière le long du 
côté <lroit de l'intestin jusqu’ati tiers de la longueur de l’abdomen. 
Le canal cholédoque se |K>rte en arrière le long du foie, et va s'ou- 
# vrir dans l’intestin , tout près du pylore. 

La rate est petite, ovale et cachée derrière l’intestin, un peu en 
arrière de cette petite partie droite du foie. Sa couleur est d’un brun 
noir. 

L’œsophage et l’estomac occupent en ligne droite les deux tiers 
de la longueur de l’abdomen. Leur grosseur est médiocre. La seconde 
branche de l’estonuc part du tiers à peu près de leur longueur 
commune. Leurs |>arois internes ont de gros sillons longitudinaux, 
joints jtar de petites rides transversales. L’estomac proprement dit 
se termine en pointe. Sa face antérieure est garnie d’une multitude 
de petits épiploons flottans. Sa seconde branche est un peu plus 
grosse , et a des parois un peu plus é|>aisses ; elle se reporte en 
.avant vers le diaphragme et se termine par une valvule ou un 
sphincter étroit, qui est le pylore. Aussitôt commencent les appen- 
dices caecales, qui sont excessivement nombreuses, et qui, lorsqu’on 
ouvre l'abdomen, paraissent en occuper presque toute la moitié 
antérieure. A |iartir du pylore, les parois de l'intestin sont minces. 
A l'intérieur, dans la |>artie qui est entre les appendices, elles ont 
des mailles irrégulières et j>eu saillantes. Sur le reste de leur lon-« 
gueur on ne voit plus qu'un velouté très-ras et très-fin. L’intestin 
■ SC rend d’abord en arrière. Arrivé aux quatre cinquièmes de la lon- 
gueur de l'abdomen, il retourne, |>arallèlement à lui-mème, jusque 
près du pylore, et revient ensuite directement à l’anus, en dimi- 
nuant graduelleiuent de diamètre. - 
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^ Les ovaires sont grands, elliptiques, blancs, roussàtres, remplis 
d'œufs tris-fins, parmi lesquels il y en a quelques-uns plus pôles, 
plus transparens et plus gros. I.es laitances ont à peu près la incine 
forme et la même position. 

Il n’y a |«s de vessie natatoire. 

Les reins occupent toute la longueur de l’abdomen, excepté un 
peu vers l'anus, où ils aboutissent à un canal assez étroit. Ils dimi- 
nuent graduellement d’avant en arrière. Le cœur est tétraèdre. 

Le cerveau du maquereau est remarquable par son volume et sa 
complication. Les lobes antérieurs sont divisés chacun en trois 
tubercules placés à la file. Le premier est le [dus petit et se confond 
presque avec la racine du nerf olfactif. Le dernier est le [dus grand. 
Les lobes moyens sont très-grands. Dans leur intérieur sont deux 
paires de tubercules : les antérieurs petits et presque réunis ensem- 
ble; les postérieurs, de forme oblongue, embrassant et couvrant en 
partie les antérieurs et divisés sur leur longueur par mi sillon pro- 
fond. Le nerf optique est très-gros et très-plissé. 

Dans le squelette le front du maquereau , un peu concave au 
milieu et diversement strié, se termine en pointe en arrière. Les 
cinq crêtes longitudinales uccu[>ent toute la longueur de son crâne, 
mais ne s’élèvent point au-dessus du niveau du front. Les us sur- 
scapulaires ont leur branche inter ne très-lon gut^.c.t.attachée au crâne 
tout près de la crête mitoycn'nc. Les claviculaires sont singulière- 
ment larges et plats, et nullement en forme de stilets. Le cubital est 
largement écliancré en avant Le radûd, à peu près carré, n’a qu’un 
petit trou au centre. Les os du carpe sont petits. Ceux du bassin 
ont leurs pointes antérieures écartées en avant pour se fixer aux 
huméraux ; mais en arrière ils se réunissent , et ont à la surface 
. inférieure chacun deux crêtes, dont l'interne se prolonge en apo- 
jihyse et forme avec celle de l’autre côté une espèce d'Y. 

J L’épine a trente-une vertèbres, toutes plus longues que larges. 
Les npo|)hyses transverses foèment l’anneau dès la dixième. lôlles 
ont d'abord deux côtes de ch.aque côté, partant du même point; 
ensuite ces côtes se sé(>.'ireut un peu. Les supérieures, plus courtes, 
durent jusqu'à la dix-huitième vertèbre; les Rpires, plus longues. 
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cessent dis la treizième. I.es dernières sont un peu aplaties. Le pre- 
mier inlerépineus de l'aiiule s'alMclie p.nr un ligament oblique à la 
quatomème vertèbre, et même plus avant. Les interépineux de la 
première nageoire dorsale s’attachent obliquement depuis l’apophyse 
épineu-se de la troisième vertèbre jusqu'à celle de lajiuilièmej ceux 
de la seconde, depuis la seizième à la dix-neuvième. La dernière 
vertèbre, ou lu caudale, comprimée verticalement en cveutail, a de 
chaque côté une petite crête osseuse, en forme de crocliet. 

Les ligiires du maquereau sont nombreuses; mais il n’y 
en a peut-dtre aucune qui exprime parfaitement sa phy- 
sionomie, ni la beautd de ses teintes.* 

Chacun sait que le maquereau est un poisson de passage, 
et que c’est après le hareng celui dont un fait, dans les 
mers qui baignent le nord-ouest de l'Europe, les pèches 
les plus abondantes et les pltis lucratives. 

Rien n’est plus connu que la marche tracée par Auder- 
son aux migrations de nos maquereaux. Ce poisson passe, 
dit-il, riiiver dans le Nord; vers le printemps il côtoie 
l'Islande, l’Écosse et l’Irlande, se jette dans l’océan Atlan- 
tique, où une colonne, en passant le long du Portugal et 
de l Espagne, entre dans la Méditerranée, taudis que l’autre 
rentre dans la Manche, y paraît en Mai sur les côtes de 
France et d’Angleterre, et passe de là, en Juin, devant celles 
de la Hollande et de la Frise. Cette deuxième colonne, 
étant arrivée en Juillet sur les côtes du Jutland, détache 
une division , 'qui , faisant le tour de cette presqu’île. 


1. Delon y p. aoa$ Roiidclely p. a34t p. Aldrotande, p. a 70 : cellc^i 

est trcs>inau%aifte. SaUiani, p. aiji, est une des meilleure»; WillughlijTi pl. M, 5, et 
Klein ÿ Miss, V, pl. 4» l<'op mince»; Duhamel ^ »ect. 7 , pl. fî;;. i, a 

une fausse piniiule de tnip; Bloch, pl. 54 > copid dan» rEucj^clop^e mélliodtcjucj 
fig. aa;, a les lignes du dos trop rcgnliérei; Ascan, pl. 3, mauvaise; Dojiovan, 
p, 130, un peu trop luiy^, etc. 
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|>ënètrc dans la mer Baltique, et le reste, en passant 
devant la Norwege, s’en retourne dans le Nord. Mais cet 
auteur ne contribue pas à accr«5ditcr un récit en lui-méine 
si peu vraisemblable, lorsqu'il ajoute que le nniqucreau 
n’étant pas propre au commerce et excitant peu l’atten- 
tion , il n’a' |)u obtenir ces rcnscignemcns que de deux 
pécheurs d’Helgoland. ' 

. D'autres pécheurs, cités par Duhamel, rapportent que 
les maquereaux passeut Hiiver dans difl'érentes baies ou 
rades de Terre-Neuve, qu'ils s’enfouissent dans la vase, où 
ils demeurent jusqu'à la lin de Mai, temps où les glaces 
leur permettent de se répandre en grand nombre le long 
des côtes, et où l’on en prend beauconp, mais qui ont 
encore alors un goût de vase désagréable : ce n’est qu’en 
Juillet et en Août qu’ils y sont gras et de bon goût. 

L’amiral Pléville-Lcpley, vienx marin, qui avait navigué 
pendant cinquante ans, avait communiqué à M. de Lacë- 
pède une observation qui conGrme assez ce récit. Il assu- 
rait qu’au Groenland, dans les petits eufuiicemens entourés 
de rochers, qui bordent toutes ces côtes, où l’eau est tou- 
jours calme, et dont le fond est généralement de vase 
molle et de fucus, il avait vu au commencement du prin- 
temps des maquereaux par milliers, la tête enfoncée de 
quelques pouces dans la vase , et laissant verticalement 
leur queue élevée au-dessus du niveau, et que ces amas 
de poissons étaient tcb qu’on pouvait de loin les |)rcndre 
pour des espèces d’écueik. 11 supposait qu’ils y avaient 
passé Hiiver engourdis sous la glace et sous la neige. Il 


1. Anderson y Histoire naturelle de TUlande^ du GroëaUnd; etc.» traduction 
fran^aiae^ t 1^ p. i^G cl 
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ajoutait que pendant quin/e ou vingt jours après leur 
réveil, ces poissons étaient en quelque sorte encore Trappes 
de cécité, et qu’alors on en prenait beaucoup au filet; 
mais que leur aveuglement venant k se dissiper, le filet ne 
pouvait plus servir, et qu'il fallait employer les hameçons. 

Ou trouve aussi quelque chose de semblable dans Scho- 
uevclde'. Des matelots lui ont rapporté qu’à la fin de 
l’automne il naît, sur Tœil des scombres une pellicule 
semblable k Tongle, qui leur lait perdre la vue pendant' 
• l'hiver, et qui tombe ou décroît au prjntemps; ce qui fak 
qu'on en prend plus tût dans les parages méridionaux, et 
qu’il ne s’en pèche point en hiver. 

il ne serait pas impossible en efl'et que cette peau adi-^ 
pense , qui rétrécit en avant et en arrière l’orbite du ma- 
quereau, prit plus de largeur et plus d’épaisseur pendant 
Ihivcr, et lui couvrit la plus grande partie de l’teil. 

Quant au séjour des maquereaux dans les criques du 
Groéniaiid, et k l’espèce de léthargie où ils seraient plon- 
gés, il est d'autant plus pemiis d’en douter, qu’Othoii Fa- 
bricius, qui a séjourné si long-temps dans ce pays, ne les, 
nomme même pas parmi les poissons qu’on y voit. 

Ce qui est certain , c’est qu’il se montre dès le mois 
cTAvril, dans la Manche, des maquereaux petits et non 
laités, et que l’on nomme en Normandie sansonnets, en 
, Picardie roblots} qu’ils sont pleins vers la fin de Mai, et 
que Ton en prend en abondance dans cet état pendant 
tout le mois de Juin et une partie de Juillet, qu’il y en a 
même assez avant dans le mois d’Août; mais qu’alors ils 
, sont vides, ou ce que Ton nomme chevillés. Enfin, vers 


1 . UhlyoL p. 6C. 

¥ 
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les derniers jours de Septembre et en Octobre , on en 
p(?che de petits, qui paraissent avoir pris naissance dans 
l’année*; mais tout cela est fort irrégulier, et il n’esfpas 
rare d’avoir h Paris des maquereaux pris à Dieppe dans 
les mois de Novembre et de Décembre. On attribue aux 
tempêtes et aux gros temps leur apparition à ces époques 
insolites; ce qui prouverait qu’ib ne sont pas alors retirés 
aussi avant dans le Nord qu’on l’a prétendu. 

Duhamel prétend, comme Anderson, que les maque- 
reaux entrent dans la Manche par l’ouest*, et suivent une 
route contraire à celle des harengs, et cependant il assure 
dans la même page que les pêcheurs de Dunkerque en 
prennent avant ceux de Dieppe et du Havre, et, un peu 
plus loin*, que la pêche qui s’en fait à Yarmouth précède 
celles que les Bretons font vere l’entrée de la Manche. 

Selon Low il en parait de grandes troupes aux Orcades 
à la fin de Juillet et au commencement d’Aoùt.* 

Schonevelde dit que le maquereau est à peu près in- 
connu sur les côtes occidentales du Holstein, et qu’il s’eu 
prend seulement quclquas-uiw-rCTshrSSÎnl-Jacqucs, autour 
de file d’Ilelgoland ; mais il reconnaît qu’il y en a dans la 
Baltique, il y en naît même de jeunes; car les pêcheurs 
d’Ecreford, sur la côte orientale du Holstein, nomment 
les petits maquereaux longs d’une palme , />r/e^/erj. 

Je ne vois pas que l’on en fasse de grandes pêches dans 
le golfe de Gascogne. 11 en arrive peu en Galice, selon 
Cornide; ce qui fait, dit-il, qu’on les y a en grande estime.* 


1. Duliamrly part, i, sect. 7, p. 167. — > 2. H,, p. 174. — 3. P. 177. ^ 

4. Fauna orct$dinsU, p. 118. 

b. Eitssyo , ete. , p. Ca. Jl j a ijudqaf obscorité sur le maqaereaa de G>rnide. Il 
dit que c’eet un poÎMon nomme en espagnol sarda , qui a cinq fausses nageoires et 
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Ce qui nous disj)Ose le plus à douter des grands voyages 
qu Anderson fait faire au maquereau, c’est que la pèche 
de ce poisson commence dans la Méditerranée en même 
temps que dans la mer du Nord et daus la Manche, et 
même plus tôt 

On en prend à Aiguemortes, depuis le mois d’Avril jus- 
qu'au mois d’Août'. Tout le long de la côte du Ijanguedoc 
la pèche s’en fait en Juin, Juillet et Août. A Saint-Tropès 
et à Tréjus en Provence, il y en a dès le mois de Mai, et 
quelquefois jusqu’en Octobre*. M. Risso assure qu’on en 
fait au printemps des pèches abondantes dans les environs 
de Nice*. Dans la mer Noire même, le long des côtes de 
la Tauride, il s’en montre au printemps et pendant l’été 
de grandes troupes, dont tous les individus, même les 
petits, sont pleins d’œufs ou de laitances. Ils viennent de 
‘l’ouest, et les oiseaux de mer, attirés par l’éclat de leur 
couleur, les suivent et en font leur proie. 11 n’en pénètre 
point dans la mer d’Azof*. Au reste, le maquereau se 
])orte plus au sud que le détroit de Gibraltar. Le Muséum 
eu possède qu’Adansoii a rapportés des Canaries. Nous n’en 
avons pas vu de plus méridionaux. 

Il parait que le maquereau diffère, pour la grandeur et 
pour le goût, non-seulement selon les saisons, mais aussi 
selon les lieux où on le prend. Dans la Baltique, il ne 


aoc rpiue libre üernère Tamuy ce qui conrienclrail biai au n6lro; niaU il nfonle 
que c*c»t le ptU^mu sarda de Rondelet, et que le çavéiUa, qui e»t le stember de Ron- 
delet, eu difTèrc par rabscoco de cette épine. Il faut supposer que ce de 

Coniidc, qui, dit-il, è la chair plus sèche, est le pneumaiophorusi mais alors il y 
aurait une épiuc libre, comme dans ce prétendu sarda. 

1 . Duhamel, Pèches, part, a, srcl. p. 187. — 2 . Ib., p* 186. — 3 . Risso, 
IchlTologie de Nice, p. 171. — 4 . Pallas, Zoographtc russo-asiatique, 1. 111 , p. aiS 
etaiG. ^ 
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passe pas un pied, et on n’en pèche pas beaucoup*; on y 

en fait peu de cas*. Allainand et Lefranc de Berkhey, 

cités par Duhamel, assurent qu’on l’estime fort peu à 

Amsterdam ^ Pennant dit qu’il est peu utile, parce qu’on 

ne peut le transporter, et même qu’on ne le sale guère 

que dans le pays de Cornouailles, où il fournit dans cet 

étal un aliment aux pauvres. Selon Anderson, les Islandais ’ ^ 

le méprisent et ne se donnent pas la peine de le pêcher. 

Ces assertions doivent sembler bien étranges aux habi- 
tans de Paris, auxquels ce poisson iburiiit pendant fété une ’ 
nourriture si abondante et* si agréable. 11 parait en résulter 
que c’est le long de nos côtes de la Manche que, par des 
causes peu connues, il arrive à sa perfection. 

C’est à feutrée de la Manche, entre les Sorlingues et file 
de Bas, que se prennent les plus gros maquereaux. Il y en 
a de près de deux pieds de longueur; mais on les estime 
moins que les autres pour être mangés frais, et on n’en 
prend que pour les saler.* ' ’ - 

En général, dans la Méditerranée le maquereau est petit 
et sec, et passe pour inférieur à celui de f Océan; mais je 
soupçonne que cette mauvaise réputation lui vient en ■■ ... 
partie de ce qu’on a pris pour lui les deux espèces à vessie 
natatoire, dont nous parlerons bientôt. 

I M. Bisso, qui distingue les deux espèces, dit que le 
maquereau a la chair assez agréable ; mais qu’il n’arrive 
• jamais à peser quatre livres. ' . . 

O’ili assure qu’en Sardaigne, où on le nomme pisaro, ' t 

bien que fou iien lasse point de grandes pêches, on le ■ 

1 . Grorgii, Description de la Rumic, I. III » c* 7, p. 1937. ~ 2 . Fischer^ llia> 
loirr iinhirellc de la Û^unic^ p. 34^. — 8 . Duhamel^ Pévlici > leti. 7* p. ijif 186 
el itW. — 4 . Uiil., p. 170. 

8 . 3 
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regarde comme un très-bon poisson (biionissimo pesce).' 

Dans la mer Noire, le maquereau est avec le muge le 
poisson dont la pèche a le plus davantage, bien qu’il n’y 
passe jamais un pied de longueur. Les Grecs de la Tauride 
en Font de grandes salaisons. Gardés pendant un an, ils 
ofTrent un mets agréable; mais ils sont durs quand on les 
mange plus tôt.' 

Le nom de maquereau {macarellus) paraît déjà dans 
Albert le grand et dans Arnaud de Villeneuve. On ne 
s’accorde point sur son étymologie. Les uns le dérivent de 
macularius ou de maculariolus , à cause de ses taches®; 
d’autres de imuct^tos , à cause de sa bonté'* ; mais il n'y a pas . 
d’apparence qu’un mot usité de tout temps jusque dans le 
Fond du Nord®, vienne des langues du Midi, d’autant que., 
dans beaucoup de ports du Midi ce mot n’est pas connu. 

Les Languedociens , les Provençaux , les Niçards , les 
Génois, nomment ce poisson auriol, auriou\ aurneou, 
ce que Rondelet explique par pets tl’aurioiil (poisson . 
d’Avril)^ Je ne vois guère que Rome, où, selon Salviani, 
le nom de macarello serait encore employé. Les Véni- 
tiens, au dire du même auteur, l'appellent scombro, les 
Napolitains lacerto, les Espagnols cavallo^; dénominations 
respectivement confirmées par des auteurs plus modernes.» 

■ f ' ' - 

1 . Ceiti, llisl. nat, «rrf., I. III, p. *90. — 2 . Palla*, Zoogr, ross,, l. III, p. ai6. 

3. Ménago, Dtclionnaire étymologique, au mot Matfutrtau. — I. Scaltger. 

6 . Ou le nomme eu auglaU et e» danois matkrtU ou macartll (Willughbj, 
p. 181), en suédois makrill {faun. suet,y p. 34 o }. Muller dit que les petits se 
nomiiiciit eu Daiiemarck cl les très-grands stok^aai. Makrtl est le iioiii 

commun {^Zool. dan. prod., p. 47)* 

6 . Hisso, a/éd-, p. 4 1 2 ; Brümi., p. 68 .— 1 . Rond., p. a 34 . — 8 - Salr., p. a 4 *> 

9 . Pour Veuisc, Naccari, Ciom. difis., déc. U, l. V, p. SSÿ. Cependant M. de 
Martens (Vojage il Venise, I. H, p. 43 a ) jKuse que Kombro est le pucoinatoplioie, 
et que le vrai maquereau se uoiume lanzardo. * 
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Les Sardes le nomment pisaro *. En Sicile, selon M. Ra6- 
oesque, on n’emploie’que des dérivés de scomber : scarmu 
ou scombru à Palerme, strumbu à Messine, scruniiu à 
Catane, jg'ami/rrj à Syracuse, etc.’ Les Grecs et les Russes 
de la Tauride l’appellent également scumbro^: mais, selon 
Forskal (p. xvi), à Constantinople les Grecs le nomment 
leeAièf , et les Turcs kolios-baluk; on l’y appelle aussi scom- 
bri\ Les Bas-Bretons et les Gallois le nomment brill, brehel, 
berhel, bresel. 

Parmi les poissons dont les anciens avaient coutume de 
faire des salaisons, on en voit de petites espèces qui por- 
taient les noms particuliers de scomber, de colzas et de 
cordylla, et qui étaient compris sous le nom générique 
de lacertus. Il y a tout lieu de croire que c’étaient le 
maquereau ordinaire et les espèces voisines dont nous 
allons bientôt parler. Ce qui en est dit, prouve qu’ils étaient 
communs et de petite taille*. On les enveloppait de papier®. 


1. CetUj t. 111, p. 1 ^. 2. Rafîncsqae, Indice, p. ^.3. Psilany Zoogr. 

ress., p. ai5. — 4 . Hammcr^ CoiMlatilinople et lÿ'BMpliore, 1. p. i 

5. Cùluïs sin parianus, iice jaxùanus, a patria bcelUa, lacerlorum mlnimi (Piioe^ 

I. XXXlIj c. 11 ). Lace/iuj était donc un nom commun à plusieurs especes. 

Martial) parlant à son livre 111) ép. 3 : 

Ae nigram citû raptus in eulinam 
Cordilias madiJo tegas petpyeit 

y tl thuris piptriiçt sU cuculus. (|| 

El livre XUI, ép. i : 

Ae ioga cordjrllii) ne pccnula desit olifis 
^ui inopem metuai jordida blaUa fanum 
Perdite niliacos, murer, mea damna, papyms. 
n livre IV, ép. 86 : 

* ' Are scombria tunkas dahis molestas. 

PersC) sat. I) V. 43 : ' 

Ét cedro digne locutus 

tinquert ntc soombros metuentia carmino nec thue. ' 

K . 
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et l’on en menaçait les vers des mauvais poètes, comme on 
les menace aujourd’hui du poivre ou’ de la cannelle. 

Le scomber est celui de ces poissons dont il est le plus 
souvent question dans les auteurs anciens. 

Aristote le range parmi les poissons qui vivent en 
troupe et parmi les poissons voyageurs qui sortaient du • 
Pont-Euxin’ et y rentraient; il l’associe aux thons, aux 
pélainides, aux colias mais il le dit inférieur à eux pour 
la force*. Vu dans l'eau, il paraissait couleur de soufre*: 
on en faisait de grandes pèches dans la Rétique et dans 
la Mauritanie, où il arrivait par les Colonnes d Hercule.® 

H dédommageait ces côtes du thon, lorsque celui-ci n’y 
arrivait pas'. Une üe voisine de Carthagène, et qui couvre 
l’entrée de la baie de cette ville, se nommait Scombraria, 
d’après l’abondance de ces poissons*. Ce nom passa ensuite 
au cap qui est à l’est de Carthagène, et qui s’appelle au- 
jourd’hui Capo-di-Palos». Ces divers traits peuvent être 
rapportés au maquereau avec d’autant plus de vraisem- 
blance , qu’il porte encore aujourd'hui son ancien nom, 
peu altéré, en certains cantons de fltalie et de la Grèce. 

Quant au nom de colias, il semble qu’il ait désigné 
tantôt une espèce, tantôt une autre. D’une part Pline nous 
dit qu’il était le plus petit du genre lacertus'°; d’autre part 
^césius, dans Athénée, le fait plus grand que le scombre*'; 

1. ArUtolc, I. IX, jc. a, — 2. IJtm, I. Vlïl, c. i3. — 8. Idem^ I. IX, c. a. — 

4. liUm, I. VIII, c. a. — 6. Pline, I. IX, c- i3. — 6. ÏJem, I. XXXI, c. 8. 

7. Idtm, 1. XXXII, c. a. fîispaniœ cttarias sesmbru repltnt thynais nùn 
iihus. 

8. StraboD, I. III, p. m. 159 . 9. Ptol<^mée, Gtogr»^ cl Mannert, p. 

10. PUue, 1. XXXII, e. 1 1 . CoUa» parianus si<H saxilamut a patria bœiUa, 
iatertorum imnimi,’ oh iis meoiut. * 

Jl. AOtcnce, t. VU, p. 3ai, 
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il était moins estimé comme aliment'. On le considérait 
comme plus glutineux et plus âcre*. On en péchait et on 
eu préparait beaucoup à Parium sur l’Hcllespont^, dans 
une des villes nommées Àmyclée, mais surtout à Scx, sur 
la côte de la Béiique (aujourd’hui Almunecar), lieu célèbre 
par toute sorte de salaisons. 

Ce colias pouvait donc être l’une des espèces voisines 
du maquereau que produit la Méditerranée, et que nous 
allons décrire : soit le coigniol des ^Marseillais, dont le nom 
semble oflVir encore la trace de cette étymologie, soit le 
pneiimatophore ou lacerto de Sardaigne, qui ne garde 
que le nom générique. Ces deux espèces, non moins abon- 
dantes que le maquereau, lui sont inférieures pour la taille 
et pour le goût. 

Quant au cordyla en particulier, on sait, par Pline, que 
c’était proprement une petite pélamide^, et par conséquent 
un synonyme du toojiLaoï d’Aristote, c’est-à-dire une péla- 
mide ou un thon naissant, tel par exemple qu’il sortait 
du Palus-Méotide; mais il y a de ces thons naissans sur les 
côtes d’Italie comme dans la mer d’A/.of. Rien ne prouve 
d’ailleurs qu’on n’ait pas détourné ce nom de son sens 
primitif, et qu’on ne l’ait pas appliqué à quelque espèce 
constamment de petite taille. 

Cest ici le lieu de dire quelques mots du garum, cetto 
préparation si célèbre parmi les gourmands de l’ancienne 

1. Martial, 1. Vil, p. 78 : 

Cum saxetani poruttur tauda leuerti 
Sumtn, aprumt lepertmt boUtos, ostna, muU<u 
Hnbts nec cor PapiU nec genium. 

2. Athénée, 1. 111, p. lai. — S. SJ., 1. lU, p. 116 . 

4. Pline, 1. XXXII, c. 11 . Cor^lay et hœc pclamû pusilla î ^uum tn Ponfum $ 
MeoiiJt txit hoc nomen habit» 
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Rome, et qui se fabriquait surtout avec les intestins et le 
sang du scombre. Selon Pline, c’était une invention des 
. Grecs , qui le faisaient avec un poisson auquel ils don- 
naient aussi le nom de garon'. En efl'et, on en trouve le 
nom dans un vers de Sophocle, cité par Julius Pollux 
(1.VI). 

# Les Géopouiqucs en ont conservé diverses recettes. 

Selon l'une, on salait jusqu’à un certain point les intestins 
. ” des poissons ou même plusieurs petits poissons , tels 
qn’alhérines, anchois, petits mulles, etc. On les mettait 
dans un vase; on les exposait au soleil; on les y retournait 
plusieurs fois, et l'on y excitait ainsi une certaine décom- 
; position. Quand le moment convenable était venu, on 
faisait entrer dans le vase qui contenait ces matières à demi 
* corrompues, un panier long et d'un tissu serré; la portion 
liquide du mélange traversait les mailles du panier; c’était 
le garum ; ce qui restait en dehors, à cause de sa consis- 
tance plus ferme, portait le nom d’aiec.* 

En Bithynie on suivait une recette un peu différente. 

' On mettait les poissons avec de la farine dans un vase, où 
l’on ajoutait pour chaque modium deux mesures de seL 
Après qu’ils y avaient passé une nuit, on plaçait le mélange 
dans un vase de terre ouvert, qu’on exposait au soleil 
pendant deux ou trois mois, ayant soin de le remuer avec 
des baguettes, et on le couvrait ensuite. Quelques-uns 
versaient dessus une quantité double de vieux viu. Il y* 
^ avait aussi une manière de jouir plus tôt de ce garum, en 
le faisant cuire au lieu de l'exposer au soleil. Pour cet 
effet on prenait une saumure assez forte ]>our qu'un ceuf 


I. PlifiCf 1. XXX, c. 7 , — 2. Geopon., 1 . XX, c.46* 
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y surnageât; on y mettait le poisson avec un peu d’origan, 
et après l’avoir fait bouillir et refroidir, on passait ce li([uide 
plusieurs fois à la chausse, jusqu’à ce qu’il fût clair.' 

Enfin il y avait un garum meilleur que ceux-là, qui se 
faisait en enfermant dans un vase des intestins et du sang 
de thon avec du sel, en laissant reposer ce mélange pen- 
dant près de deux mois, après lesquels on perçait le vase. 
Le liquide qui s’en écoulait était le garum sanguinolent 

(ou'/xar/ov). 

On aura peine à concevoir que des opérations si dégoû- 
tantes pussent produire une substance agréable au goût; 
mais le témoignage unanime des anciens ne nous permet 
de douter ni de leur nature ni de leur résultat. Aliud 
etiamnum liquoris exquisiti genus (dit Pline), quod ga~ 
ron vocavere, intestinis pisciiim cœterisqiie quœ abji- 
cienda essent, suie maceratis, ut sit ilia piitrescentium 
sanies. Apparemment ce garum, semblable à ces liquides 
demi- putrides et demi -salés qui s’écoulent de certains 
fromages, jouissait de la faculté de réveiller l’appétit et 
d’exciter la digestion ; mais il paraît que c’était une subs- 
taucc très-acre. Sénèque eu parle comme d’une des causes 
qui altéraient le plus la santé des riches de son temjis. 
Pretiosam malor uni piscium saniem, non credis urere 
salsa iahe prœcordia? quid? ilia purulenta et quœ tan- 
tum non ab ipso igné in os transferuntur Judicas in ipsis 
visceribus extingui. 

Son odeur était détestable, à en juger par ce trait de* 
Martial (1. VII, ép. 94 ): 

Vnguentum fuerai ifuod onyx modo parva gerebat, 

Olfecit poit^uam Papilus €cce garum est. 

Mais ce ii’eu était pas moins un assaisonnement cher 
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Cl recherclié*. Il servait de sauce aux huîtres*. Apicius 
avait imaginé d’y noyer les mullcs, pour les manger dans 
toute leur perfection.^ 

On fabriquait du gamm estimé à Clazomène, à Poinpéia - 
et à Leptes; mais le plus célèbre était celui de Carthagène. 

Il se faisait avec les scombres qui arrivaient de l'Océan le 
long des côtes de la Bétique et de la Mauritanie, et que 
l'on ne péchait qu'à cette intention*. On le nommait 
garum sociorum, désignation dont la raison n’est pas bien 
connue, et c’était, après les parfums, la plus chère de 
toutes les liqueurs; on en payait deux conges (onze litres) 
mille sesterces (près de 180 francs)*. Il se faisait aussi à 

- Antibes, avec les intestins du thon, un autre garum, nommé 
muria, mais de beaucoup inférieur à celui du scombre.® 
Rondelet (p. i 4 >) parle encore d’une espèce de garum 
que l'on préparait de son temps, en laissant fondre des 
picarels dans la saumure, et dont il avait goûté d'excellent 
chez le célèbre évêque de Montpellier, Guillaume Pélicier; 

1 . Martial, I. XIU, cp. losf 

^ Erpirantu adhuc uomhri dt san^mne primo * 

Accip* fasiosum murura tara garum. 

Martial, 1 . XIU, ép. 8a : 

Ebria ha/ano vent modo concha luerino 
IS'oii/e nujH sitio luxuriosa garum. 

8. Pline, 1 . IX, c. >7. Mulloi ApUius, ad omne luxas ingenium msrus^ in sociorum 
ffsro {^nam ea tjuoque rts cognomen ineenit^ necar, eos prœctllens puiavit. 

4 . Pline, 1 . WXU, c. 1 1. Scombros et Mauritania, Eœiiccr^uc Carieia ex Oeeano 
inirantes capiunt ad nikil aliud (yiMi/n ad garum fadendum) utiles. 

^ 6. Pline, I. XXXI, c. 1 1. ISunc , t scombro piste, laudatissimum in Carthaginis 

spartaria eetariis : sociorum id apellatur, singuUs millibus nummUm permutnntibtss 
eongios pene binos. JVee litjuor ullus pene prater unguenta majore in pretio esse axpit , 
nobilita/is eliam gentibus. 

6. Martial, I. XUJ, rfp. io 3 ï 

Antipolitani fateor sum filia thynni 'T'’ 

Essem si seombri non tibi missa fortm. ^ 
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mais je ne trouve pas qu’il en soit question dans les au- 
teurs plus modernes, et je n’ai point appris que l’usage 
s’en soit conservé. 

Bélon prétend aussi que le garum était de son temps 
en Turquie en aussi grand cours qu’il fut jamais, et qu’il 
n’jr avait boutique de poissonnier qui n’en eût à vendre 
à Constantinople. On le fabriquait avec les intestins des 
maquereaux et des saurels'; mais je ne trouve pas non 
plus que les voyageurs plus récens en aient parlé. 


Des Maquereaux a vessie natatoire de la Méditerranée. 

Un des faits les plus curieux de l’ichtyologie et des plus 
inexplicables de l’anatomie comparée, c’est bien celui de 
poissons de même genre, et tellement semblables par tous 
les détails de leur organisation, qu’il faut une grande atten- 
tion pour en distinguer les espèces, dont les uns ont une 
vessie natatoire , et même assez grande, tandis que les 
autres en sont dépourvus. Quelle nécessité de nature a pu 
exiger cet organe dans les uns et non dans les autres? 
quelle cause a pu le produire? Ce sont là certainement 
de grands problèmes, soit pour la téléologie, ou l’étude 
des fius de la Bcovidence, soit pour la philosophie de la 
nature. 

Ce fait, qui se reproduit dans plus d’un genre de pois- 
sons, a été découvert dans celui des maquereaux par feu 
M. de Laroclie, observateur plein de sagacité, enlevé trop 
tôt à la science. 


1. BéloD^ Obienratioiu pluiîeurs liogularités^ etc.^ p* 161 . 

8 . • 4 
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Cette observation intéressante s’offrit à lui dans un vovagff 
qu’il lit à Iviça, en 1808, en compagnie avec M. Biot, et 
dont lichtyologie a beaucoup profité. Il rapporta au Mu- 
séum d histoire naturelle quelques-uus de ces maquereaux 
à vessie, en même temps que des maquereaux ordinaires, 
pris dans les mêmes parages, et décrivit le fait dans un 
mémoire sur les poissons qu’il avait recueillis dans ce 
voyage. ' 

Depuis lors MM. Delalande, Risso et Savigny nous ont 
procuré non-seulement l’espèce observée par M. de La- 
roche, mais une seconde, très-voisine, également origi- 
naire de la Méditerranée, et l’on verra qu’il en existe de 
semblables sur les côtes de l’Amérique septentrionale et 
méridionale, et toutes dépourvues de vessie; mais nous 
n’en avons de telles ni de la Manche ni du golfe de Gas- 
cogne. M. de I.aroche soupçonnait que son espèce pouvait 
être le sansonnet de nos marchés de Paris ; mais nous 
sommes assurés que le sansonnet n’est qu’un maquereau 
ordinaire dans un âge moins avancé. 

Le Maquereau pneumatophore. 

(^Scomber pneumatophorus, Laroche.) 

Un individu de la première espèce de^cs maquereaux 
à vessie natatoire , de celle qu’a observée M. de Laroche , 
placé à côté d’un maquereau commun , absolument de 
même grandeur, étonne par la ressemblance de ses formes 
et des proportions de toutes scs parties. Cependant, en 
le considérant hvec attention , il présente des différences 


1. AiiDales du Mos^am dliutoire nalurelle^ U XIII | p. 335. 
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qui sufliraicQt pour le caractériser, quand même ou ne 
connaîtrait pas sa structure intérieifte. 

La plus facile à saisir est celle ^es rayons de sa première dorsale, 
qui, comptés sur beaucoup d'individus, se sont trouvés constam- 
ment au ncvmbre de neuf appareils, auxquels s'en ajoute un dixième, 
à |>eu près [>erdu dans les chairs. Le nombre normal du maquereau 
commun est de douze, quoiqu'il en ait quelquefois treize ou onze, 
ou même dix , et que nous en ayons vu un de la Méditerranée qui 
en avait quatorze. Ses autres nombres sont les mêmes. 

B. l'iD. 10 — 1/11 — 6 r«aM«: A. 1 — 1/11 — SrsiiuMiC. Il; P. 19j V. 1/5. 

En outre le maquereau à Vessie a l'oeil notablement plus grand; 
son diamètre est du quart de la longueur de la tête : dans le com- 
mun il n’en est que le cinquième. Il a sur le front, entre les yeux, 
et plus en avant, un espace blanchâtre, qu’on ne voit pas dans le 
maquereau ordinaire. Ses dents sont plus fines, plus serrées et plus 
nombreuses. On en compte cinquante ou cinquante-deux de chaque 
côte à chaque mâchoire. Sun opercule est plus étroit d'avant en 
arrière. Il n’a dans ce sens que le cinquième de la longueur de la 
tête. Celui du maquereau conu|pm n’y va que quatre fois et demie. 
La partie osseuse de l’operculéa'vis-ii-vis du bord supérieur de la 
pectorale une échancrure arrondie, que remplace à peine dans le 
maquereau commun une légère sinuositéT Le nord inferieur de son 
préo|iercule est presque droit, et non pas arqué comme dans le 
maquereau commun. La ligne qui sépare son opercule de son sous- 
opercule est plus droite et approche plus de la verticale. Le sous- 
p. opercule est plus étroit d’avant en arrière, et son bord légèrement 
concave dans sa moitié supérieure. Les écailles de la ligne latérale 
sont un peu plus larges, et celles de l’opercule plus marquées. La 
langue est plus longue que dans le maquereau, et le premier arceau 
des branchies s'articule un peu plus en arrière. 

M. (le Laroche', qui a vu à l’état frais, et à côté l’un de 




1. Larocli<* ilit 6; m«U c’est uue erreur. 
«. A mule» (lu Muscuiiij^t. \lUj p. ^5. 




28 LIVRE IX.^COMBEnoïnES. 

l’autre, le'tnaquercau commun et le maquereau à vessie 
uatatoire, ajoute que*celui-ci 

est d’une teinle plus décidément verte et qui ne tire point sur le 
bleu ; que ses bandes transversales présentent de chaque côté une 
double courbure, et sont proportionnellement plus étroites; mais 
cette dernière circonstance nous a peu frappés, et nous doutons 
qu’elle soit constante. Mos individus ont leurs bandes en clievron 
brisé , comme dans le maquereau commun , mais un peu plus ser- 
rées et plus nombreuses. 

La plupart de ceux que nous avons sous les yeux n’ont que huit 
ou dix pouces, et l’espèce ne passe guère cette dimension. 

Ce maquereau pneumatopliore de M. de I..aroche a le foie petit, 
réduit presque à un seul lobe triangulaire, situé dans l'hypocondre 
gauche. L’tcsophage est long et large. Le cardia est fortement mar- 
qué par un étranglement qui sépare l'œsophage de l’estomac. Ce 
dernier viscère est très-grand, en cône alongé, et descend jusqu’au- 
près de l’anus. La branche montante naît auprès du cardia; elle est 
courte, mais ses parois sont très-épaisses. l,e pylore, qui est placé 
à la crosse que fait le premier m>li de l'intestin, est muni d’une 
grande quantité de cæcums , en vbmbre moindre cependant qu’au 
maquereau commun; ils sont aussi plus courts. 

L’intestin fait deux replis avant de se rendre à l’anus. Son diamètre 
est à peu près égal sur toute la longueur. 

Iji vessie natatoire est oblongue, terminée en une pointe aiguë, 
^ qui se porte à peine au-delà de la moitié de l'abdomen. Ses [tarois 
sont minces et argentées. Le péritoine est grisâtre 

Le squelette ressemble presque de tout point à celui du maque- 
reau commun. J'y trouve seulement des côtes un peu plus plates et 
plus larges. 

Selon -M. de Laroche, cette espèce est commune sur les 
cotes des îles Baléares'; elle vil par troupes près du rivage. 
On la désigne à Iviça sous le nom de cavallo. 


4 > 
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Le Maquereau colias. 

{Scomber colias , Gm.?) 

Outre ce premier petit maquereau à vessie natatoire, il 
y en a dans la Méditerranée un autre plus grand, qui n’en 
semblera peut-être à quelques-uns qu’un âge plus avancé, 
et qui paraît offrir cependant quelques caractères assez 
marqués. 

Ils consistent principalement dans des écailles plus grandes , sur- 
tout dans la région pectorale, où elles forment une espèce de cor- 
selet, mais qui tranche beaucoup moins avec les écailles du reste 
du corps que celui du thon. Nous lui comptons de soixante à 
soixante-.six dents de chaque côté aux mâchoires. 

La di.stribution des traits noirs sur le bleu du dos n’est pas non 
plus aus.si setiiblable à celle du maquereau coiiiitiun; ils forment des 
mailles et des labyrmihes, et dans le tnilicu des mailles il y a .souvent 
de petites taches. La série lonÿtudinale qui sépare le bleu de l'ar- 
genté du ventre est beaucoup moins marquée que dans le maque- 
reau, et il y a sur cet argenté de petites tacites grises assez nom- 
breuses, qui ne paraissent que sous certaina jours. On voit sur le 
^ museau le même espace blanchâtre que dans le premier pneumato- 
phore, et toutes les pièces operculaires sont à peu près coupées de 
même. Les écailles, prises près de la pectorale, sont minces, aussi 
larges que longues, arrondies à leur bord externe, tronquées à l’in- 
terne, sans éventail ni crénelure; à la loupe, elles paraissent finement 
et un peu irrégulièrement striées en travers. 

Nous ne trouvons pas de différences sensibles entre ses viscères 
digestifs et ceux du pneumatophure. Le fuie nous a présenté le 
même volume, et est placé du même côté. Le canal intestinal fait 
les mêmes replis, et le pylore a de même quantité d’appendices 
cœcales ; mais la vessie natatoire est plus grande , elle occupe 
presque toute la longueur de l’abdomen. Assez large et dilatée vers’ 
l’avant de cette cavité , elle se prolonge en arrière en un canal 
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conique, <]ui se terniine par un tube capillaire. Les parois de celte • 
vessie, quoique minces, nous ont paru plus^ épaisses que celles du 
pneuniatophore. t 

Le squelette de ce colias est aussi très-semblable à celui du pneu- 


Cette espèce nous est venue de Naples par M. Savigny, 
et- de Messine par M. Biberon. Elle nous a été envoyée 
aussi de Marseille par M. Polydore Roux, comme étant 
l’espèce à vessie de cette côte. .On la nomme actuellement 
à Marseille aournmou-bias. Elle s’y montre au printemps. 
Sa taille parait égaler celle du maquereau commun : nous 
en avons de quinze pouces. 

• Cest elle que M. Risso a considérée comme le scomher 
colins de Gmelin, et qu’il dit s’appeler à Nioe cavaluco. 
Les traits brunâtres qu’il lui attribue sur 1 abdomen la fout 
aisément reconuailre. Où en prend des légions nombreuses 
dans ce parage en Mai et en Novembre. Son poids par- 
vient à peine à quatre livres, et sa chair est blanchâtre et 
de beaucoup inférieure à celle du maquereau commun, 
qui à Nice se nomme auriou.' 

Il n’y a point à douter que ce ne soit aussi le sc«mber“' 
macrophtajmus ou scurmu grand' occhi de Raünesque.* 
Tous scs caractères s’accordent ; seulement cet auteur lui 
trouve six fausses nageoires en dessus; erreur dans laquelle 
on tombe aisément quand on sépare le dernier rayon de 
la seconde dorsale, ou que l’on compte la dernière fausse 
nageoire pour deux. 

Dès le seizième siècle les ichtyologistes avaient distingué 
dans la Méditerranée, outre le maquereau commun, qu’ils 


<• 
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regardent comme le scomber des anciens, une ou deux 
espèces voisines, dans lesquelles ils ont cru voir le colias. 

On ne |)eut douter que ce ne soient celles dont nous 
venons de parler; mais il n’est pas facile de les reconnaître 
dans les descriptions incomplètes que ces auteurs nous 
ont laissées. 

Bélon (p. 203 ) nous apprend que les Lemnlens nom- 
ment colias une sorte plus petite de maquereau, dans 
laquelle il n’a pi^ découvrir d’autre dilTérence que celle de 
la taille, et dit que les Marseillais la nomment cogniol. Un 
peu plus loin il ajoute que les Génois nomment lacerto 
une certaine sorte de maquereau, dont le dos est beau- 
coup plus vert que celui du maquereau commun, et que 
c’est celle-là qui lui parait le vrai colias. 11 semble donc 
avoir connu deux espèces distinctes de l’ordinaire. 

V Rondelet (p. a35) croit aussi que le cogniol des Mar- 
seillais est le colias; mais il le dit plus grand, plus épais 
que le maquereau, et que ses lignes du dos sont courtes 
et marquées de points noirs. Il ajoute que son crâne est si . 
transparent que l’on volt le cerveau et les nerls optiques 
au travers, et il lui accorde de petites écailles, tandis qu’il 
les refuse au maquereau. 

Selon Salvien, le colias a le corps un peu plus gros* que 
le maquereau, et parait avoir quelques petites écailles; le 
maquereau a sur le dos des marques bleues et ondoyantes; 
le colias, des lignes obliques et livides sur les flancs.* 

Cetti dit qu’en Sardaigne on vend avec le raaquereîtu 
. une autre espèce , coloriée plus vivement de vert et 
d’azur’, qui est appelée lacerto , tandis que le vrai ma- 

— t — r-r-=* 

I. Salnani, fol. i 4 a, reefo ctreno. — 2 . Cetti, HUl. ml. tard., t. Dl, p. 190. 
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quereau se nomme pisaro, et juge que c’est ce lacerto qui 
est le colias; mais il avoue n’en avoir pas fait un examen 
particulier. 

Gmelin*, Bloch* et M. de Lacëpède (t IV, p. 3g et 4o) 
se sont fait la besogne facile : les deux premiers, en réu- 
nissant indistinctement ces notices sous cette espèce du 
scomber colias établie d’après le lacerto de Cetti; le der- 
nier, eu considérant tous ces scombres, colias ou autres, 
comme des variétés du maquereau ordinaire. 

Il nous parait plus probable que le cdtias de Rondelet 
et le lacerto ou colias de Cetti sont précisément nos deux 
maquereaux à vessie natatoire : ce dernier, la petite espèce 
verte, décrite par I.aroche; l’autre, l’espèce plus grande et 
à plus grandes écailles, représentée par Rondelet. 

Ce colias ou lacerto de Cetti, ce pnenmatophore de 
Laroche, sera aussi le lacerto de Réion. 

Le colias de Rondelet, au contraire, avec scs grandes 
écailles, ses petites lignes et ses taches, le cogniol des 
Marseillais de son temps, sera le colias des Lemniens, cité 
par Bélon, que ce dernier ne pouvait distinguer du ma- 
({uercau. Mais de dire lequel des deux était le colias des 
anciens, c’est ce qui est à peu près impossible aujourd’hui, 
ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer à l’article du 
maquereau commun. 

Nous devons ajouter qu’à présent les noms de cogniol 
ou de coigol sont inconnus à Marseille. M. Polydore Roux, 
savant naturaliste et conservateur du Musée de cette ville, 
à qui nous nous sommes adressés pour avoir à cet égard 
des renscignemens positifs, nous écrit que l’on n’y connaît 


i. vÿil. mU» Linn., p< i3a9. 2. S^st» cdil. de 5cbu.| p. aa. 
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que deux maquereaux : l’ordinaire , qui s’y nomme aour- 
peou, el une espèce à vessie, que l’on y a 2 >pelle aourneon- 
wias. 

M. Risso n’en reconnaît aussi que deux , même dans sa 
seconde édition, le maquereau ordinaire, auriou des Ni- 
çards, et un maquereau à vessie natatoire, leur cavaluca 
ou cavaluco. 


Des Maquereaux étrangers. 

Le PETIT Maquereau de L’ATLA^TIQUE. 

Mi ich.) 

Un maquereau qui ressemble étonnamment au pneu- 
matophor» de Laroche, a été décrit par M. Mitchill à New- 
York sous le nom de scomber grex. Nous avons examiné 
avec le plus grand soin nombre d’individus envoyés de ce 
pays par M. Milbert, comparativement avec nos pneuma- 
tophores de la Méditerranée, sans pouvoir y remarquer la 
moindre différence dans les formes et le nombre des par- 
ties', et nous nous sommes assurés qu’il a aussi une vessie 
natatoire. 11 nous a semblé seulement que les lignes foncées 
du dos sont moins régulières, plus tortueuses et plus mê- 
lées les unes aux autres; mais c’est à peine si nous oserions 
faire d’une différence si légère un caractère sjiécifiquc, si 
nous ne le trouvions confirmé j>ar quelques différences 
dans l’anatomie. M. Mitchill décrit la teinte naturelle de 
ce poisson comme d’un vert pâle avec des raies d’un vert 


1. Mitchill ne lui donne que cinq rajons kraucliiaux^ comme M. de Laroche i 
aoQ pneumat^pkort t et tout auMi mai à propo». * 
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plus foncé, et dit que sa longueur ordinaire est de dix 
pouces. 11 assure qu’il arrive en certaines circonstances sur 
la côte de New-York en nombre prodigieux ; c’est ce qui 
eut lieu surtout en 1781 et en i 8 i 3 j les baies, les criques 
en étaient littéralement combles, et tous les marchés du 
pays en furent couverts pendant plusieurs jours.' 

La même espèce nous a aussi été apportée du Brésil 
par M. Delalande, et de Sainte-Hélène par ÎMM. Lesson et 
Garnot, et le Cabinet du Roi en a depuis long-temps un 
individu, envoyé du Canada en 1702 par M. Bert. 

Plumier l’avait dessinée à la Martinique, et l’avait inti- 
tulée scomber minimus americanus. On trouve son dessin 
dans sès manuscrits conservés à la Bibliothèque du Roi. \ 

Bloch n’en a pas fait usage. M. de Lacépède (t. IV, p. 47) 
l’a rapporté au scombre doré du Japon, de Hou^uyn ; mais 
il n’y a nulle vraisemblance dans ce rapprochement. 

Cette espèce, sans aucune difl’érence, est très-commune 
dans la mer du Cap. Nous en avons reçu des individus 
nombreux par MM. Quoy et Gaimard, et Lesson et Garnot. 

On peut donc dire quelle habite toute l’étendue de l’At- 
lantique, mais principalement les côtes occidentales. 

Le nombre des dents est sujet à quelque variété. 11 y 
avait cinquante-cinq dents dans un individu du Brésil de 
onze pouces*, et cinquante-huit dans un de huit 11 y en a 
de cinq à dix pouces à quarante et quarante-quatre dents, 
et d'un pied qui en ont de cinquante-huit à soixante, et 
d’autres beaucoup plus grands, de dix-huit pouces, où l’on^ 
en compte jusqu’à soixante-quatorze. 

Son estomac est beaucoup plus petit, moins alongé que ilans le 

1. Milcbiil, M^inoira de New-York, 1. 1, p. 
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pnmnialophorus. Il ne passe pas beaucoup la moitié de la longueur 
*1 de l’abdomen. I^es cæcums qui entourent le pylore, sont plus nom- 
- breux et plus longs. La vessie natatoire est courte, comme celle du 
. pnfunialophorf ; mais ses parois sont plus minces. 

Son squelette, comparé à celui du pneumatophore , n’a poin^ 
olTert de difl'érence sensible, si ce n’est que son crâne est un peu 
plus large à proportion. 

Le Maquereau printanier. ^ 

{Scomber vernalis, Mitch.) 

Nous ne pouvons pas non plus distinguer de notre pneu- 
matophore, par les formes, certains scombres de New-York, 
longs de di.vsept à dix-huit pouces, qui nous paraissent de 
ceux que M. Mitchill a décrits sous le nom de scomher 
vernalis. 


Les nombres des parties et leurs rapports sont exactement les 
mêmes, et d'après nos individus, tant secs que conservés dans la 
liqueur,’ nous les aurions crus identiques pour l’espèce avec les 
précédens; mais le naturaliste américain, qui les a vus frais, dit leur 
dus d'un bleu pâle, nuancé de brun rougeâtre, et les lignes qui le 
traversent d'un bleu foncé. Il insiste aussi sur des taches noires prés 
de la base des pectorales et des ventrales, que nous croyons en effet 
encore apercevoir dans nos individus. Nous ajouterons que la pre- 
mière dorsale a quelquefois jusqu’à onze rayons , en comptant les 
deux derniers, qui sont presque perdus dans les chairs. Nous comp- 
tons quarante-six dents de chaque côté à chaque mâchoire dans un 
individu de dii-sept pouces. 


On prend beaucoup de ces poissons avec des haims à 
Sandyhook, et ils abondent au marché de New-York. 


56 


LIVRE IX. SCOMBÉROÏDES. 


Le Maquereau de la Nouvelle-Hollande. 

(Scomber australasicus , nob.) 

* Nous trouvons jusqu’à' la Nouvelle -Hollande de ces 
maquereaux semblables au pneumatophoriis. MM. Quoy 
et Garnot nous en ont envoyé un du port du Roi-George. 

Il a lljjllimbc du préopercule autour de l’angle marqué de stries 
en rayons. Son dos est plombé et ne paraît pas avoir eu de taches. 
Ses flancs et son ventre sont argentés. Sa tète est quatre fois dans sa 
longueur totale. Il a les dents un peu plus fortes à proportion que 
le pnrumalophore, mais aussi nombreuses, et formées et disposées 
de même. Ses pièces operculaires ont les mêmes contours. 

D. 9 — V12— Vî A. 3/11 — V, etc. 

Notre individu est long de ^Bpt pouces et mal conservé, en sorte 
que la description ci-dessus aura peut-être besoin d'être rcctiliée. 

Il a une vessie natatoire. 

Le Maquereau k.\nagurta. 

{Scomber kanagurta , nob.) 

La mer des Indes a d’autres maquereaux, bien plus la- 
dies à caractériser. Le premier est le kanagurta de Russcl 
(pl. i36). 

Sonnerat et M. Leschenault nous l’ont envoyé de Pon- 
diebéry, où il se nomme kanan-ka jouté. M. Ehrenberg l’a 
rapporté de îa mer Rouge, et M. Dussumier de la côte de 
Malabar. M. Ruppel l’a vu en quantité à Gomfod eu Octobre. 

On le péclic abondamment pendant toute l’année dans 
la rade de Pondichéry, et il est bon à manger. 

Il est plus court et plus haut à proportion que le commun. Sa 
hauteur n’est que quatre fois dansMa longueur. Sa tète est aussi plus 
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luute et plus courte , et Li longueur n’en surpasse la hauteur que 
d'un cinquième. Son opercule et surtout son subopercule sont 
beaucoup plus étroits d’avant en arrière, et le bord montant de son 
préopercule est plus vertical que dans le pneiimalophonts et le 
eolias. Le bord de son sous-opercule est en ligne légèrement con- 
cave, comme dans le rolias; l'échancrure de son opercule est pres- 
que demi-circulaire. Ses dents sont à peu près imperceptibles à l'œil, 
et c’est à peine si on sent avec le doigt quelque âpreté au bord 
tranchant des mâchoires. Ses écjilles sont plus grandes même qu’au 
eolias. Les deux petites crêtes de sa queue sont les mêmes que dans 
les espèces d'Europe. La pointe écailleuse d’entre les ventrales est 
un |>eu plus grande qu’au maquereau. 

D. 9— 1/tl etV; A. 2/11 et Vj C. Il et 14; P. 21; V. 1/S. 

Sa couleur paraît aussi un peu différer de celle de nos espèces 
d’Europe. Russel la dit verte sur le dos, changeant en or et en bleu, 
et semblable à la perle sur les flancs et sur le ventre. Les dorsales et 
les caudales ont une leinte jaune; les autres nageoires sont transpa- 
rentes. Les indications de M. Leschenault sont è peu près semblables; 
il n’est point question de bandes noires. Nos individus, même les 
mieux conservés , n’en offrent au.ssi aucunes traces. 

La taille ordinaire de ce |>olsson est de dix pouces. 

U a les râtelures de ses premières branchies si longues que, lors- 
qu’on lui ouvre la bouche, elles dépassent la commbsure des mâ- 
(dioires et ressemblent à de petites plumes qu’il aurait dans le gosier. 

Son canal intestinal se replie un bien plus grand nombre de fols 
sur lui-même que dans les autres maquereaux. Il fait six replis avant 
de se rendre à l’anus. L’estomac est jwtit, et le pylore a un très- 
grand nombre de cæcums très-gréles et très-courts. Il y a une vessie 
aérienne qui occupe à peu près les trois quarts de la longueur de 
l’abdonfen; elle est étroite, et ses prois sont minces et argentées. 

Le péritoine est noir comme de l’encre. 

Son squelette a quatorze vertèbres abdominales et seize caudales. ^ 
Ses côtes, un peu aplaties en lame d'épée, se portent obli<{uement 
en arrière , de façon que les dernières se rapprochent les unes des 
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autres, et vont se terminer sur le haut du premier interépineux de 
l'anale. Les interépineux sont en général fort petits. Les crêtes du 
crüne sont très-basses. 


. *• Le M.\quereau loo. 

{Scomber loo, nob.) • 

MM. Lesson et Carnot ont apporté de Praslin, à la 
Nouvelle-Irlande, et de l’ile deWaigiou, un maquereau 
très-Bcmblable au kanagurta 

pour les proportions, pour la coupe des pièces operculaires, pour 
les écailles, pour l'absence de toutes dents sensibles et pour le nom- 
bre des rayons, mais qui devient plus grand, qui surpasse même 
le maquereau ordinaire d'Europe, et dont le dos est vert, nviancé 
d’une suite de taches et de deux lignes jaunes, brillant de l’éclat 
de l'or, avec des reflets irisés. Ses flancs et son ventre sont de cou- 
leur d’argent, légèrement glacé de rose. Ses nageoires supérieures 
sont brunes, les iflférieures argentées. Il ressemble aussi au kana- 
gurla par les intestins. Sa vessie natatoire est assez grande et a des 
parois assez é[iaisses. 

Ce poisson vit en bandes nombreuses dans la baie du 
port Praslin. Les liabilans de Waigiou le nomment loo. 

MM. Quoy et Galmard ont retrouvé la même espèce 
au Havre-Dorey de la Nouvelle-Guinée. 


Le Maquereau du Fort-Dauphin. 
[Scomber delphinalis , Comm.) 



Je trouve sous ce nom, dans la Faune de Madagascar 
de Commerson, la description d’un maquereau pris au 
*Fort-Dauphin, et qui doit avoir singulièrement resÿemblé 
au loo et au kanagurta. 
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ressemble, dit l’auteur, au maquereau commun par la taille et 
la couleur; mais il est un peu plus gros et moins long. A la base' 
de la première dorsale se voient cinq taches ou gouttes noires, et 
il J en a un plus grand nombre et de plus petites à celle de la se- 
conde. l^s fausses piiinules en ont aussi chacune une. Les nageoires 
supèiieures sont du bleuAtre du dos; les inférieures du blanc argenté 
du ventre. Lorsqu’on ouvre fortement la bouche de ce poisson, on 
y découvre A la base de la mâchoire inferieure une tache noire en 
forme de cœur. * ' v. 

D. 9 — 1/11— Vi A. 12— V;C. 17; P. 18; V. 1/8. 

-tSa longueur était de dix pouces, son poids d'une livre. 

M. de Lacdpède na pu faire usage de cette description,, 
attendu qu'il ne connaissait pas cette portion des manus- 
crits de Commerson, qui se trouvait entre les mains d’Her- 
mann. 


Houttuyn a décrit, dans les Mémoire de Harlem, deux 
scombres du Japon , qui paraissent appartenir au sous- 
genre des maquereaux; mais il est difficile de s’en assurer 
sur des descriptions aussi superficielles que les sieiues. 

Le Maquereau du Japon. 

{Scomber japonicus, Houtt. ') * 

Le premier a été désigné sous le nom de maquereau du 
Japon. 

U ressemble beaucoup à un hareng, surtout par sa couleur bleuâ- 
tre; c’est à peine s’il a des écailles, et sa tète semble enveloppée d'une 
pellicule argentée. Ses dents sont petites et semblables à des cils. 

• D. 8 — 8— V;A. 11— V;C.20;P. 18;V. 6. 

Sa longueur est de huit pouces. 


1. Mémoires de Harlem | t. XX^ part. 2 , p. 53i. 
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Je trouve «lans notre imprime' japonais (p.3o) la figure 
d’un maquereau qui me parait r«5pondre à cette descrip- 
tion, 

et qui est peint de bleu clair sur le ventre et de blëu noirâtre sur le 
dus. Ses nageoires [laraissent jaunâtres. 

II ne serait pas impossible qu’il fût le même que le ka^ 
nagurta. Ou peut d'autant moins le regarder comme une 
variété d’une des espèces à dos rayé, qu’on voit aussi la 
figure d'une de ces espèces dans le même recueil (p. 43). 

*• Le Maquereau doré. 

{Scomber auratus, HoulL') 

Le second des maquereaux de Houttuyn est nommé le 
ma(jnereau doré. 

Sa forme est la même que dans le japonicus, et il a aussi cinq 
fausses nageoires deâus et autant dessous; mais sa couleur brun- 
jaunâtre ou dorée le distingue suffisainiiient. 

D. 9—...; A. 9; P. 18; V. 6. 

Il est long de dix pouces. 

• 

La seconde figure du livre japonais dont nous venons 
de parler (p. 43), annonce qu’il existe aussi dans les mers 
de la Chine et du Japon un maquereau bariolé comme les 
nôtres, mais dont nous ne pouvons rien dire de plus. Ceux 
qui l’observeront eu nature, pourront seuls nous apprendre 
si c’est un maquereau commun, ou s’il appartient à la série 
des maquereaux à vessie natatoire. 

* 

t. Ménioirci de lUrlcm, t. XX, port, a, p. 33i. 
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Le Maquereau du Cap. 
{Scomber capensis, nob.) 


Nous recommandons aussi aux voyageurs l'examen des • 
maquereaux du cap de Bonne-Eispérance. Outre le scom- 
ber gre-x, il y en existe un 

de la lailie et de la forme du commun, mais différant par des dents 
plus menues, plus nombreuses et plus serrées, et par des côtes plus 
larges. 

Nous n’en avons malheureusement que le squelette, 
préparé par Delalande, qui a négligé d’y joindre le pois- 
son entier, probablement parce qu'il le croyait le même 
que le maquereau d’Europe. 
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CHAPITRE II. 



Des Thons {Thynnus, nob.). ‘ 


■ * '«> 

Le genre des ihons, qui comprend aussi les thoninésy, 


les germons et les bonites à ventre rayé, diflere de celui 
des maquereaux par une disposition remarquable de ses 
écailles du thorax , qui sont plus grandes et plus mattes 
que les autres, et forment autour de cette partie du tronc 
une espèce de corselet, qui se partage en arrière en plu- 
sieurs pointes. Un autre caractère consiste en ce que la 
première dorsale se prolonge de manière à ne finir que 
très-près de la seconde. Les fausses nageoires sont en nom- 
bre |ilus considérable que dans les maquereaux; mais il> 
n’y a point d’épine libre en avant de l’anale. La queue a de 
cha(|ue côté de sa partie la plus amincie, outre les deux 
petites crêtes déjà obseirées dans les maquereaux, et plus 
en avant, une saillie cartilagineuse horizontale, longitudi- 
nale et trancliante, en forme de carène, beaucoup plus 
.proéminente que ces crêtes. 

I ^ 9 

Le Thon COMMUN. . 

{Thfnnus vulgaris, nob.j Scomber thjrnnus, Linn.) 

Le thon commun est un poisson aussi grand et aussi beau 
Qu'agréable et utile. Nôus croyons devoir commencer son 
• article par une description exacte. 

Sa furme générale est à peu près celle du maquereau , si ce n’est 
qu’il est plus gros et plus rond au thorax, et que son museau est 
plus court. 
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En pren»nl pour terme de sa longueur lotale une ligne verlirale 
tii'ée de la pointe d'un lobe de sa queue à l'autre , cette longueur 
contient quatre fois et un quart sa hauteur aux pectorales, et son 
épaisseur an même endroit est d'un tiers moindre que sa hauteur. 

I.a longueur de sa tête n'est qu'un peu moindre du quart de la 
longueur totale, et surpasse d'un quart sa hauteur à la nuque; 
laquelle est à peine supérieure à son épaisseur. Le profil descend 
par une courbe légèrement convexe, et se termine promptement en 
un museau médiocrement pointu. La distance du bout du museau 
à l'oeil fait le tiers de la longueur de la tète. Le diamètre de l’œil est 
du septième. t 

La mâchoire inférieure dépasse un peu l’autre. La bouche n’esi 
pas tout-à-fait fendue jusque sous l’œil. Le ntaxillaire dépasse un 
peu la commissure; il s'élargit en arrière au moyen d’une pièce qui 
%'y surajoute. 

Chaque mâchoire a son bord tranchant armé d’une rangée de 
petites dents, aiguës comme des pointes d'épingics, légèrement 
arquées en dedans et en arrière. Il peut y en avoir une quaraulaine 
de chaque côté à chaque mâchoire. Celles d’en bas sont un peu 
plus fortes. On en aperçoit quelques-unes en velours au Jtord ex- 
terne des palatins sur le devant, et quelques autres au milieu de l.a 
partie antérieure du voilier. 

La langue est assez grande, libre et plate. Sa pointe est mince et 
arrondie. Vers sa base, ses bords se relèvent en une sorte de carène 
charnue. Sa couleur, ainsi que celle de tout l’imérieur de la bouclie, 
est noirâtre. • 

Lne paupière adipeuse, mais dont l’ouverture est ronde, recouvre 
une grande prtie du disque de l’œil. Ijc .<Kms-orbitaire est triangu- 
.laire, à bord supérieur très-obUque, et se lerniine vis-à-vis la fin du 
.maxillaire en pointe obtuse. U recouvre en avant l'intemiaxillaii-e et 
toute la racine du maxillaire. 

L’orifice antérieur de la narine est très-petit, comme un pore, et 
pUcé au milieu de l'intervalle qui est entre l'œil et le bout du mu- 
seau; le postérieur est une fente verticale, placée entre l'antérieur et 
l'œil, et dont la hauteur fait près de moitié de celle de l'œil. 
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Le préopercule est large e>. a son borcl arrondi presque également. 
Celui de l’ensemble operculaire l’est de même. Sa distance du bord 
du préopercule est du cinquième de la longueur de la tête. La sépa- 
ration du subopiTcule et de l’inieropcrcule se fait par une ligne qui 
part du point où l’autre a abouti pour descendre un peu plus ver- 
ticalement en arrière; en sorte que ce qui parait du sous-opercule, 
est un triangle presque Isoscèle, dont l’angle au sommet est en avant 
et très-obtus. Dans le frais ces lignes sont bien peu apparentes. 
L'opercule n’a point d’écliancrure; sa sé|taralion du subopercule se 
fait i>ar une ligne peu marquée, qui de la hauteur du bord supérieur 
de Li pectorale descend obliquement en avant jusqu'à la hauteur de 
son bord inférieur. 

La joue est couverte d’ écailles longues, étroites et pointues, qui 
la font paraître ridée plutôt qu’écailleuse. Les pièces operculaires 
sont nues, ainsi que tout le reste de la tête 

I..a pectorale est en forme de faux. Sa longueur est cinq fois et 
demie dans la longueur totale. Sa pointe ne se porte pas au-delà de 
l’aplomb de la onzième épine dorsale. La hauteur de sa base est du 
qu.iri de sa longueur. On y compte trente-un rayons. 

Les.ventrales n'ont guère plus de moitié des pectorales. Leur 
* épine est forte et va presque jusqu’à la pointe ; elles peuvent se 
loger chacune dans une fossette, bordée extérieurement par un 
repli de la pei^u du corselet et au bord interne par une lame inter- 
médiaire, légèrement saillante, mais non écailleuse. 

La première dorsale naît à peu près vis-à-vis la base de b pecto- 
rale, à une distance du bout du museau qui est trois fois et deux 
tiers dans b longueur totale. 

‘ Sa longueur y est près de quatre fois. 

Eillc a cpiatorze épines assez fortes. La première , qui est b plus 
I longue, a sa hauteur comprise deux fois et demie dans celle du 
corps. Eilles diminuent assez vite jusqu’à b cinquième et à b sixième, 
qui n’a pas moitié de b hauteur de b première; ensuite elles dimi- 
nuent lentement. La quatorzième, très-petite, qui parait séparée des 
précédentes, est près de b deuxième dorsale. Toutes peuvent se 
' coucher dans une rainure du dos. La deuxième dorsale a d’abord 
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une petite épine cacliée, puis des rayons mous, dont les premiers 
s'élèvent en pointe et aussi haut que la première épine de la dorsale 
antérieure; elle décroît très- vite jusqu’au dixième rayon, qui n’a 
que le quart du deuxième et qui est suivi de trois encore plus petits. 
La longueur de cette nageoire est d’un sixième moindre que sa 
hauteur. Ses rayons sont unis si fermement qu'elle ne peut s’abaisser. 

A sa suite viennent neuf petits rayons isolés ou fausses nageoires, 
espacés également sur la queue dans une longueur qui égale le quart 
du total. On peut aussi en compter dix, quand le dernier rayon est 
plus détaché. 

L’anale commence à peu près vis-à-vis le commencement de la 
deuxième dorsale; elle est de même en pointe décroissant très-vite 
et sur une base très-courte. Deux épines sont cachées dans son bord 
antérieur, et elle a douze rayons mous. Il y a aussi neuf fausses na- 
geoires derrière elle; mais la première pourrait être regardée comme 
son dernier rayon. 

La caudale est en croissant, et a deux grandes pointes, écartées 
l'une de l'autre en ligne droite d'une distance qui est trois fois et 
demie ou quatre fois d:ms la longueur totale. 

Les rayons allant jusqu’au bout, ceux que nous appelons entiers, 
sont au nombre de dix-neuf; mais ils sont accomp.vgnés en dessus 
et en dessous d'autres rayons très-forts, qui ne se raccourcissent que 
graduellement, et dont on peut compter sur chaque trancliant huit 
ou neuf ; c'est en tout trente-cinq ou trente-six. Ainsi les nombres 
du llion sont comme il suit : 

B. 7; D. 14 — 1/13 —IX; A. i^li- VHI; C. 19 et 18 oa 17; P. 31; V. 1,S. 

De chaque coté du bout de la queue, à compter de l'inti rvalle des 
deux pénultièmes fausses nageoires, il y a une carène longitudinale 
membraneuse, saillant horizontalement en arc de cercle, et de plus, 
entre les racines des rayons de la caudale, les deux petites crêtes déjà • 
observées dans les maquereaux. 

Le corselet, c’est-à-dire cette portion du tronc couverte d'écailles 
plus grandes et moins absorbées dans la peau, est considérable. U 
donne supérieurement une pointe, qui s’étend jusqu’au bout de la 
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deuxiètue dorsale. Son écliancrurc d'au-dessus de la ligne latérale ne 
se jxtrle en atant que jusque vis-à-vis la pénultième ou rantépénuU ' 
üèine épine de Li première, tout au plus jusqu'à celle qui les pn'-cèdee 
I.n |K)inte dont il accompagne la ligne latérale est obtuse, et ne va 
que jusque vis-à-vis le niil'ieu de la deuxième dorsale. Au-dessous 
de cette ligne il est coupé obliquement jusques entre les bases de la 
pectorale et de la ventrale. Enfin, eu dessous il donne une large» 
pointe, dans l.iquelle sont implantées les ventrales, et qui se termine 
vis-à-vis l'extrémité des pectorales. f 

Il y .a de cbaque côté un long sillon, dans lequel se luge le bord 
supérieur de la |>ectorale. 

Ij ligue latérale est irrégulièrement et légèrement flexueuse; elle 
a sur toute sa longueur <les éixùlles semblables à celles du corselet, 
et sur le corselet même elle se marque par des porcs : elle y fait deux 
angles presque droits; le premier dirigé vers le bas, et le secontl 
vers le haut. 

Toute la |>artie supérieure du corps du thon est d'un noir bleuâtre.-. 
Les parties du corselet dont les écailles se marquent le plus, tirent 
davantage au blanchâtre. Les côtés de la tète sont blanchâtres. Tout 
le ventre est grisâtre, semé de taches serrées d'un blancliâtre argenté. 
Dans la partie qui est sous les pectorales, ces tacites s’alongent et se 
rangent en rubans presque verticaux; plus loin elles sont ovales ou» 
presque rondes, et vers la queue elles s'alongenl en rubans longitu- 
dinaux. 

La {tremière dorsale, les pectorales, les ventrales, sont noirâtres. 

La caudale est un peu plus pâle La deuxième dorsale et l'anale tirent 
au couleur de chair, avec des reflets argentés. Les fausses pinnules, 
tant su|)érieures qu’inferieures, sont d'un jaune de soufre, et bordées 
de noir. 

L’anatomie du thon donne lieu à plusieurs observations intéres- 
^ • santés. 

Son encéphale est remarquable par l'étendue du oirvclet et par la 
comi>licatiün des tubercules intérieurs. Les lobes olfactifs sont petits 
et ovales; les lobes creux sont trois fuis plus gramb et à peu près 
sphériques, avec une échancrure latérale en dessous. En les ouvrant. 
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on voit de cliaque cùlê, au lieu des tubercules si ordinaires dans les 
poissons, une niasse divisée en trois lobes, qui eux-mêmes ont ciia- 
cun un sillon; en sorte quelle représente comme un cylindre nu 
un cordon qui aurait six replis; douze en tout I.e cervelet est plus 
grand que le reste de l'encéphale, et, partant du dessus de la moelle* 
alongée, il se porte en avant, couché sur les lobes creux et les lobes 
olfactifs, jusque sur l'extrémité antérieure de ceux-ci; sa largeur est 
un peu moindre que la moitié de sa longueur, et il est dépassé laté- ' 
râlement par les lobes creux. A sa hase postérieure il a de chaque 
côté une protubérance arrondie, différente des renilemens qui se 
voient comme d'ordinaire sur la moélle alongée en arriére du cer- 
velet 

La cavité nasale est grande et divisée en deux loges, dont l'infé- 
rieure se prolonge en arrière le long du maxillaire sous le sous- 
orbitaire ; c'est la membrane du palais qui la sépare de la bouche. 
Li loge supérieure est elle-même subdivisée en plusieurs autres par 
des cloisons cliarnues, diversement situées. Une cavité antérieure 
est placée verticalement sous l'oribcc antérieur de la narine, et c’est 
dans celle-là que flottent les peignes ou lames de la pituitaire. Ces 
lames sont petites et pteu nombreuses. Derrière cette cavité en est 
une autre, plus creuse, qui reçoit un tubercule charnu, assez gros, 
adhérant à la peau , et derrière ce tubercule est une autre cloison 
verticale, qui sépare en deux la chambre qui répond à la narine 
postérieure. 

Lorsqu'on a levé la peau du thon, on trouve sous la ligne latérale 
un grand vaisseau, qui donne de sa face externe, en dessus et en 
dessous, beaucoup de branches dans les muscles voisins. Sa lace 
interne est criblée d'un nombre infini d'orifices d'autres branches, 
qui vont se perdre sur une membrane glanduleuse épaisse. C'est à 
plus d'un pouce de profondeur, entre les deux faisceaux du muscle 
médian , que l'on découvre enfin le rameau de la huitième paire, ' 
qui, dans uii si grand nombre d'autres poissons, se voit supierliciel- 
lement dès qu'on a enlevé la peau. Ce nerf est petit cl donne quel- 
ques rameaux aux muscles supérieurs, peu après qu'il a {téuélré dans 
l'épaisseur du muscle médian du corps. ^ 
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L’cjKsoplinge du thon est court, large, à parois charnues et for- 
tement plissées en dedans. Plus en arrière il .se dilate en un vaste 
estomac conique, dont h) pointe atteint au-delà des quatre cinquièmes 
de La distance du diaphragme à l'anus. Les parois de ce viscèie sont 
fort é|>aisses. On voit à la surface externe de nombreux faisceaux de 
fibres charnues, disposés lunÿtudinalement. Très-près du cardia, 
sous la fiice inférieure de l'estomac, s’ouvre le pylore. Il n'y a [»s 
de brandie montante de l'estomac. Le duodénum se |>orte vers le 
diaphragme, et fuit sous le foie une courbure très-ouverte. L'intestin 
descend vers l'anus jusqu'auprès de la pointe de l'esloinac; il remonte 
vers le diaphragme, se replie avant d'atteindre au premier repli, et . 
va droit déboudier à l'anus. U conserve dans toute sa longueur un 
duunèlre à peu près égal. 

Le duodénum rei;oit auprès du pylore les orifices de cinq cæ- 
cums, qui se divisent chacun en plusieurs troncs principaux, don- 
nant eux-inèmes plusieurs branches, que l'on voit encore se sub- 
diviser et finir pur ne plus former que des faisceaux de huit à dix 
cæcums capillaires, longs d’un pouce. Tous ces cæcums si fins 
sont réunis en une masse assez solide par un tissu cellulaire et 
vasculaire très-dense; de façon à présenter l’apparence d’une grosse 
glande, lorsque l'on n’a pas encore détruit par la dissection le tissu 
cellulaire qui retenait les appendices cœcales. 

Le foie est assez volumineux et composé de trois lobes; un mi- 
toyen, immédiatement placé sous la masse des appendices cœcales, 
dont il ne diffère au premier aspect que par sa couleur plus brune. 

Sun bord libre est mince et arrondi : les deux autres sont trièdres 
et terminés en pointe; celui de gauche se porte un peu plus en 
arrière que le droit. I.,a vésicule du fiel est très-longue et cuoite, et 
appliquée le long du canal intestinal. 

La rate est oblongue, étroite, mince, noirâtre et placée sous 
l'intestin. 

Les laitances, dans le sujet que nous avons disséqué, étaient vides 
et formaient deux rubans étroits. 

Nous avons trouvé des poissons dans l'estomac, mais si digérés 
que nous n’avons pas pu en reconnaître l'espèce. f 
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Le crâne du llion est d’une forme assez remarquable. Sa fice 
supérieure forme un triangle isocèle tronqué en avant, dont la base 
ou la crête occipitale égale la longueur. Sa crête mitoyenne se pro- 
longe en avant sur les frontaux et entre les orbites jusqu'à l’ethmoïde 
Toute sa (xirtie frontale est fendue longitudinalement, et le fond de 
la fente en arrière percé de façon à laisser pénétrer dans le crâne. 
Plus en arrière il y a aussi de chaque côté, entre la crête mitoyenne 
et fintermétliaire, et entre le froôtal et le pariétal, un grand trou 
oblong, qui pénètre dans le crâne. 

L'os maxillaire a une pièce particulière et triangulaire à son extré- 
mité postérieure et élargie. Ou reste, si l'on excepte les dilfcrences 
de forme sensibles à l’extérieur, l’ostéologie de la tête ressemble 
assez à celle du maquereau. 

la principale pierre de l’oreille est très-petite, étroite, alongée, 
aplatie supérieurement. Sur l’arrière de sa face inférieure il s’élève 
un petit tilon, qui est creusé par un sillon longitudinal. Les bords 
de cette pierre ne sont pas dentelés ; elle est logée dans une cavité 
oblongue de chaque côté de la base du crâne, beaucoup plus grande 
qu'il n'est nécessaire pour la recevoir. 

L'épine dorsale a trente-neuf vertèbres. Les quatre premières, plus 
larges que longues, sont creusées en dessous de trois fossettes, et en 
ont une de chaque côté pour l’arliculalion de leurs côtes respectives. 
Leurs apophyses épineuses, comprimées et dilatées, se touchent 
presque. La cintjuième et la sixième ont déjà de petites apophyses 
transverses et une apophyse épineuse plus grêle et plus haute. La 
septième n’a pins qu’une fossette en dessous. La huitième en a déjà 
deux de chaque côté, dont l’inférieure est derrière une apophvse 
transverse un |>eu plus saillante. L’apophyse transverse de la neu- 
vième est déjà dirigée vers le bas. Toutes sont ensuite comprimées, 
plus hautes que longues et plus longues que larges, et ont deux 
fossettes profondes de chaque côté, et des apophyses Iransverses* 
descendantes, qui s’unissent pour former en dessous un anneau, de 
La partie inférieure duquel naît une apophyse épineuse inférieure. 
Ces ajrophyses s'alongont de plus en plus jusqu’à la dix-neuvième 
vertèbre, où commence la queue. Il y a aussi à toutes des apophyses ‘ 
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épineuses supérieures. A compter <le la dixième, l'apophyse qui forme 
l'anneau donne de sa base un petit croclirl, «pii s'unit à un petit 
crocliet du bord postérieur de la s’ertèbre précédente ; mai.s ces 
parties, peu considérables, ne compliquent pas autant ce canal sub- 
vertébral, qu’elles le font dans les thoniius. Les apophyses épineuses 
de la queue, tant supérieures qu’inférieures, vont en diminuant jus- 
qu’à la trente-deuxième vertèbre. Ijes trois suivantes n’ont, au lieu 
d’apophyses, que des lames phles, qui se couchent d’une vertèbre 
sur l'autre; elles se relèvent et s'aiguisent ensuite jusqu'à la trente- 
huitième, pour contribuer à fomier l'éventail vertical qui porte la 
caudale. La crête Latérale de la queue est soutenue par des crêtes 
latérales osseuses, qui tiennent de la trente-deuxième vertèbre jusqu’à 
la trente-sixième. Les trente-septième et trente-huitième ont le corps 
très-couru La trente-neuvième est celle qui se dilate |K)ur la caudale; ’• 
elle a encore de chaque côté une petite apophyse. 

Il y a deux ordres de côtes. Les supérieures, grêles et demeurant 
horizontales, mais se portant obliquement en arrière dans l'épais- 
seur des muscles, adhèrent au corps des vertèbres, au-dessus de 
leurs apophyses iransverses ; il s’en voit aux côtés de la queue jus- 
qu’à la vingt-neuvième ou à la trentième vertèbre. Les inférieures 
tiennent à l’extrémité des apophyses transverses, et lorstjue ces 
apophyses forment un anneau, elles tiennent .au bas de l'apophv.se 
épineuse qui en descend. Ces côtes inférieures ne commencent qu’à 
la troisième vertèbre, et sont aussi presque horizontales jusqu'à la 
dixième ; elles se dilatent de leurs deux tiers inférieurs comme des 
lames de .sabre. A compter de la neuvième, celles de cliaque paire 
s’attachent tout près l’une de l'autre à l’extiémité de l’apophyse 
descendante, et même, à compter de la treizième, elles se collent , 
l’une à l’autre sur une jwrtie de leur longueur, de manière à faire 
croire qu’il n’y a sous chaque vertèbre qu'une seule côte fourchue 
en arrière. 

Les os coracôidiens sont larges et forts. Le trou du radial est 
petit, et cet os lui-même peu étendu. L’échancrure du cubital est au 
contraire alongée et pointue. Les os du bassin sont chacun fourchu 
en av.int, et ont en arrière une apophyse entre les ventrales. 
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Aristole* prétend que la femelle du thon diffère de son 
mâle par une nageoire qu’elle a de plus sous le ventre, et 
qur est nommée aphareus. Il est impossible d’entendre ce 
qu’il a voulu dire. G;lte différence de sexe n’existe certai- 
nement point. 

Le thon est un des grands poissons de la mer. Aristote 
parle d’un vieux individu qui pesait quinze talens ou douze 
cents livres, et qui avait deux coudées et une palme d’une 
pointe à l’autre de la nageoire de la queue*; encore cette 
mesure est-elle une correction faite par Gaza dans ses pre- 
mières éditions, et d’après Pline^ I^a plupart des manus- 
crits d’Aristote disent cinq coudées, et Hardouin, toujours 
enclin aux paradoxes, a cru que c’était Pline qu’il fallait 
corriger. Cinq coudées pour cette partie, quelque valeur 
que l’on attribue à cette mesure, donneraient au poisson 
une taille au moins de vingt à vingt-deux pieds. 

En Sardaigne, quand il pèse moins de cent livres, on ne 
l’appelle que du nom de scampirro, dérivé de scomber; 
de cent à trois cents livres, ce n’est encore qu’un demi- 
thon [mezso-tonno) : ceux de mille livres ne sont pas très- 
rares. Cetti prétend qu’on en a pris quelquefois de dix-huit 
cents livres, et il ajoute que les plas grands sont toujours 
des mâles, ce qui, selon sa propre remarque, serait con- 
traire à ce que l’on observe dans la plupart des autres 
poissons.* 

Il ne parait pas devenir si grand sur nqs côtes. Duhamel 
parle de thons de cinq pieds de longueur qui pesaient^ 

1. Hûl. an., I V, c. 9. — 2 . Ihid., I.VIII, c. 3o. 

8. FtinC) I. IX, c. i5. Invtnimus ialenta tfuindecim ftptndiise tjusd<m çaudee lali- 
tudin<m duc cubiin et paimum. 

4. CeUi, Hûtoire uaturcUe de Sardaigne > t. Ul, p. i34 ti i35. 
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plusieurs quinfaux; niais il ii’en a point vu de semblables. 

Celui qu’il décrit n’avait que trois pieds quatre pouces.* * 

Notre description est prise d'un individu de trois pieds. , 

La pèche du thon date de la plus haute antiquité. 

Enthidème attribuait même à Hésiode des vers où l’on 
en décrit le commerce et le transport'; mais Athénée, 
qui les rapporte, prouve en même temps qu’ils étaient 
nécessairement d’un poète bien postérieur. 

C’était surtout aux deux extrémités de la Méditerranée, 
aux endroits où elle se rétrécit et où les poissons voyageurs 
sont obligés de se rapprocher, que l’on en faisait de grandes 
pêches. 

A l’Orient la mer Noire leur offrait une nourriture abon- 
dante, à cause de la quantité de fleuves qui s’y déchargent; 
ik s’y portaient en Ibule au printemps pour frayer’, et 
Aristote croyait même qu’ik ne se multipliaient pas ail- 
leurs^; ils y demeuraient l’été^, et c’était à leur passage ( 

au Bosphore qu’on en faisait de riches captures*. Selon 
le récit Irès-détaillé de Strabon®, leur reproduction avait . | 

lieu dans le Palus-Méotide; ik suivaient la côte de l’Asie-. , . • 

Mineure, et les premiers se prenaient à Trébisonde et à 
Phamacie; mais ik y étaient encore petits*: à Synope ik 
avaient déjà atteint une taille suffisante pour être salés, et 
celte ville, bâtie sur un isthme et admirablement j)lacée 
pour cette pêche, en lirait ile grands profils. ’ • . • 

Mais c’était surtout la ville de Byzance que ce poisson 


1. Adiciice, 1. ni, p. ii6. — 2. Pliue, I. IX, c. «5. — 3. HUl. an., I. V, c. lo. 
_ — 1. W.,l.V1II,c. i3. 

• 5. Pline prêleml qu’on n’en prenait i Byzance que lois de leur entrée ; niais 

Stralmn dit toul le contraire. 

* 6. Otegr., 1. VU, p. îao, A. — 1. L. XII, p. 545, D. 
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'enrichissait. Les bancs arrivés aux îles Cyanées entraient 
dans le Bosphore, et près de Calcédoine ils rencontraient ^ 
une roche blanche, qui les effrayait, et les forçait tic se. 
détourner du côté de Byzance et d’entrer dans ce golfe, 
qui est aujourdlmi le port de Constantinople; en sorte 
que tout l’avantage de cette pèche était pour les Byzan- 
•- tins, et que les Calcédoniens en profitaient fort peu. C’était 
à cause de cette abondance de thons que le golfe en ques- 
tion avait pris le nom de Corne-Dorée, et Apollon avait 
appelé Calcédoine la ville des aveugles, parce que ses 
fondateurs n’avaient pas su reconnaître cette infériorité 
du lieu qu’ils avaient choisi. 

* Néanmoins c’étaient les pélamides ou jeunes thons de 
Calcédoine qui, au rapport d’Aulu-Gelle', étaient les plus 
estimés de l’espèce. 

Cette quantité prodigieuse de poissons arrive aujourd'hui 
à Constantinople comme du temps des anciens. G}llius en 
parle dans des termes faits pour étonner. 

, Ils y abondent, dit-il, plus qu’à Rlarscille, à Venise et 
à Tarente. D’un seul coup de filet on remplirait vingt 
* navires : on peut en prendre sans filets et avec la main*; 

, on peut, lorsqu’ils remontent vers le port en troupes 
serrées, les tuera coups de pierre. Les femmes en pren- 
, nent seulement en suspendant de leurs fenêtres dans 
, l’eau un panier avec une corde; enfin, sans avoir besoin 
« d’amorcer les haims, ou y pécherait des j)élamides de 
« quoi approvisionner la Grèce entière et une grande par- 
, tie de l’Europe et de l’Asie.* “ 


1. AW. attu,t I.Vn, c. i6. 

2. SUal>un le dit aussi (I. VII, p. 3ao). 

3. 'Gjillius, De ConitarüinopoUos topogrophia, 


in pTXtfat. 




o4 % LIVKK IX. SCOMBÉROÏDES. 

Dapper, dans sa Descri|ilion de l’Arcliipcl (p. 5o6 de* 
l'édilion française), el tout récemment M. de Hainmer, 
dans celle de Constantinople, confirment ce récit de Gyl- , 
lins. . La marée de Constantinojilc, dit M. de Hainmer, 

« est la première du monde; le llospliore en fourmille.: 

« c’est pourquoi l’on voit sur les médailles de Byzance un 
« dauphin accompagné de deux antres poissons.' * Qu’il 
est malheureux que de tant d Kuropéens qui passent une 
jrarlie de leur vie dans cette grande capitale , aucun ne 
s’occupe de déterminer avec précision ces nombreuses 
espèces, et de noas laire connaître les époques et les 
directions de leurs [lassages! 

L;i pèche des thons était encore plus ancienne à l’Occi- 
dent. Les Phéniciens l'avaient établie de très-bonne heure 
du côté de ILspagne, et lui avaient (tonné une grande 
activité en dehors et en dedans des Colonnes d’Hercule; 
aussi le thon parait-il sur les médailles phéniciennes de 
Cadix et de Carteia. 

Ce genre d’industrie se propagea dès-lors sur ces ciites. 

Les salaisons dLspagne , ainsi que celles de Sardaigne , 

' passaient du temps des Romains pour être beaucoup plus 
tendres et d’un goût plus agréable que celles de Byzance. 

Ou les payait plus cher. Elles étaient connues en général 
sous le nom de salsamentum sardicum *. Leur qualité 
savoureuse était attribuée à la quantité de glands qui 
tombaient dune petite espèce do chêne fort commune 
sur ces côtes*, et l’on en était venu à croire que c’était 
daus le fond même lic la mer (|uc croissaient les chênes 


1. lUminer^ (x)iutanÜuo|)lc cl ie Bo&|>li4>rC| (. i , p. 46. — 2. Gâlicn^ Dt afim., 
fasc. 3) c. 3i* — 3. SlniboOÿ Ctogr., 1. Ul, p. i45. 
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qui produisaient ces glands, et qui n’dtaienl peut-être 
réellement que des fucus Les thons qui s’éloignaient 
davantage vers les Colonnes d’IIercnle, devenaient de jilus 
en plus maigres, parce qu’ils n’y trouvaient jiliis cet aliment.* 

Le milieu de la Méditerranée, à l'endroit où elle se 
rétrécit entre l’IlalLe et l’Afrique, avait aussi des pèches 
très-ahondantes de ces poissons. 

Ælien parle de celles qu’exécutaient les Gaulois et les 
hahitans de Marseille avec île forts hameçons de fer, et 
des grands appareils de lilets qu’y employaient les Italiens 
et les Sicilien^i^ 

Archestrate, dans Athénée, vante les thons des bouches 
*élu Metaunis, dans l’Adriatique, et ceux des côtes de la 
Laconie."' 

Strabon marque avec soin dans sa Géographie les lieux 
où il se tenait des hommes pour avertir de l'arrivée de 
ces poissons, absolument comme on le fait de nos jours ; 
Populonium ou Piombino* et Porto-Ercole, sur la cite 
d’Ltrurie, où ils étaient attirés par des coquillages^, et le 
cap d’Ammon , sur la côte d’Afrique^. Ces espèces de 
guérites se nommaient t/ijnnoscnpes (&t/v>o!Txo;rerov). 

Cette pèche s’exécutait à peu près comme de nos jours. 
La description que nous donne Ælien (1. XV, c. 5) de celle 
qu’on faisait le long des côtes du Pont-Euxin , ressemble 
entièrement à ce que Duhamel rapporte de la pèche à la 
thonaire, telle qu’on la pratique à Collioure. 

On donnait des noms particuliers aux thons de différens 
âges. Le scordyle, ou, comme on fappelait à Byzance, 

- — " , Il .Il ■ ■ — ■ a I ^ ^ 

1. Poljbius^ ap. Ath<n.f 1. Vil, p. 3oi. ~ Strnboii, loc. cit. ~ S. Æ.Uen , 
llist. an. J I. XIII , c. i6. — 4. Alliéiiêe, I. VII, p. i aa. — 5, Sttabon, Gtegr., t. V, 
p. aa3 6. W. , ih., I.V, p. aaS 7. IJ., ib.y t. XVII, p- 834* 
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Yau,ride, clait le jeune thon, lors de sa première sortie du 
Pont-Euxin en automne'; la pélamule, le llioii pliLS àg«?, 
lorsqu’il retourne dans le Pont au printemps.* 

Les très-grands thons portaient le nom dt orcyniis^, et il 
y en avait d’assez gigantesques pour que l’on crût devoir 
les ranger parmi les e.étacés.* 

Ces grands orcynus, selon Dorion, dans Atliënée, pas- 
saient pour venir de l’Ocdan; c’est pourquoi il y en avait 
davantage près des côtes d’Elspagne et dans la mer de 
Toscane et l’on ne supposait point qu’il en retournât 
dans les mers plus orientales.® ^ 

Le thon occupait une telle place dans’ ta diète des an- 
ciens, que l’on avait aussi des noms particuliers pour evi 
désigner les dill’érens morceaux ou les différentes prépa- 
rations qu’on lui faisait subir. 

Le grand thon coupé en tranches minces séchées, et 
semblables à des planchettes de chêne, s’appelait melan- 
(chêne noir). 

Du tlion plus jeune ou de la pélamide, coupée en petits 
morceaux cubiques, s’appelait cjbiiun^ (petit cube). On 
servait ce cyhium avec des œuls durs coupés, comme au- 
jourd’hui nous sciA ons les anchois*. Ce n’était pas d’ailleurs 
un mets tle grand prix.*® 

1. Arutole, UUt. amm., t. VI, c. 17 . Idem, ibid., et Pline, 1. IX, c. i5. 

3. Pline, I. XAXIL Onynus hic est pelanùdum f^enerù maxitmss, neque redit in Maotin. 

4. ÆÜpd, I. I , c. 4o. — 5. 1. VII, p. 3i 5 . 

6 . Pline, 1. XXXll, c. 1 1 . On^nus neque redit in Moeotin. 

7. Pline, 1. I\,c. i5; Allicnée, 1. VU, |>. 3iS. ^ 

8 . Pline, 1. XXXll, c. 1 1 . Cyhium ita vocatur eoncisa pelamys, çutt post nonaginta 
fiies a Ponto^in Mmoiin re%'eriitur, 

9. Martial, 1. V, ép. 78 . Dùisis c)-bium la/ebît <uis. 

10. Martial (1. XI, é|>. ij), reprochant à &on ami d’Atoir une maitrestr qni se 
prisait clle-iii^me trop |)cu, lui dit : Pei duo frustn rogisi tenuem/que laeerinm* 
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*' Les parties voisines de l’épaule formaient le clidium; 
Xatichenia était la partie de la nuque, et plusieurs croient 
que Xhoreum, qu’ils écrivent ureiim, était la queue. On 
estimait surtout la nuque, le ventre et le clidium*. On 
préparait à Cadix les clidiums des très-grands thons nom- 
més orcynits, et Hicesius, dans Athénée, préfère ces mor- 
ceaux aux abdomens pour le goût* 

Mais toute cette nomenclature n’était pas tellement Gxée, 
que le sens de chaque expression ne variât selon les temp& 
et les lieux. 

Ainsi dans Strabon* pélamide est pris non-seulement 
pour un jeune thon, mais pour l’espèce du thon en géné- 
ral. Dans Pline c’est le genre tout entier.^ 

De salsamentum sardicum, qui désignait toutes les sa- 
laisons de l’occident de la Méditerranée, on avait fait le 
nom de sarda, que l’on se tigurait être celui d’une espèce 
particulière. Sarda (dit Pline) vocatur peUtmys longa ex 
Oceano veniens^, et dans Athénée la sarde est comparée 
au colias pour la grandeur.® 

Çybiiim, dans Pline et dans Athénée, était le nom des 
fragmens de pélamides taillés en carré, séchés et salés. ^ 
Mais dans Varron®, dans Festus», c’est le poisson lui-méme. 

1. Pliue^ 1. IXÿ c. 1 5. Hi membratim çasi ttrtUt et abdomine commendantur aique 
tiidio. 

2. Athca^, I. Vn, p. 3i5. — 3. Geogr., t.Mlf p. 3ao. 

PlinSf l. XXXUÿ c. 11 . Or^nuj hic ut pelnmidum generis marimus. Surda 
Ua ycc'ttur pelamis longa. 

5. Plmc, I. XXXII, c. II. — 6 . Mhéuéc, I. ITl, p. lao.— 7. Idem, 1. in, 
p. lao, E, et Pline, I. XXXII, c. ii, vtfceCjbium. 

3. Vairon, De iing. lat., I. IV. yii/uatilium vocobula animalium patiim suni 
i^emaculn pariim pertgrima. Foris nuinena cTkivn, lli^nnas. 

V 3. Featus, yoce nûfbtcv* Gemus pùcU tiuia pucantu id gentu piscitem veUt altum 
ludani. 

^ 8 . 
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Il en était de même de melandrjrs ou melandrya (chêne 
noir). Selon Pline (1. IX, c. 1 5), selon Hicesius, dans Athénée 
(LYII, p. 3iS), le melandrya consistait en portions salées 
de grands thons, coupés de manière à ressembler à de petites 
planchettes de chêne; mais selon Pamphile, dans le même 
Athénée (1. III, p. lai), c'est une espèce de très-grands thons 
Si rwy fuykoi» Blanei* dSit 

11 faut toujours avoir égard à cette mobilité propre à 
toute nomenclature populaire, si l’on veut porter quelque 
lumière sur les passages des anciens où il est question 
dbistoire naturelle. 

Dans les temps mcMlernes la pêche du thon , sans avoir 
diminué de produit, s’est presque concentrée dans l’inté- 
rieur de la Méditerranée. On ne l’exerce plus en grand à 
Ck)nstantinople, ni sur la mer Noire, depuis l’établissement 
des Turcs dans ces belles contrées. Les pêcheries des côtes 
d’Eispagne en dehors du détroit se sont maintenues plus 
long-temps; celles de G>nil, près de Cadix, et du château 
de Sara, près du cap Sparlel, étaient surtout célèbres, et 
donnaient de grands revenus aux ducs de Medina-Sidonia, 
leurs propriétaires privilégiés : on y employait plus de cinq 
cents honunes ' ; mais elles sont tombées en partie par 
mauvaise administration, et en partie, diL-on, parce que 
le tremblement de terre qui détruisit Lisbonne en i755*, 
a changé la nature de la côte et déterminé les thons à se 
jeter de préférence sur celle de l’Afrique. 

Aujourd'hui c’est en Catalogne, en Provence, en Ligu- 
rie, en Sardaigne et en Sicile que cette pêche a le plus 
d’activité et donne les résultats les plus abondans : elle se 


1 . Duhamel, p. aoo. — 3 . Celti, p. 187. 
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fait principalement de deux manières, à la thooaire et à 
la madrague. 

Pour la pèche à la thonairc, lorsque la sentinelle postée 
sur un lieu élevé a lait le sigual quelle voit la troupe des 
thons s’approcher, et de quel côté elle arrive, des bateaux 
nombreux partent sous le commandement d’un chef, se 
rangent sur une courbe, et forment, en joignant leurs blets, 
une enceinte, qui effraie les thons, et que l’on resserre de 
plus enr plus, en ajoutant de nouveaux blets en dedans des 
premiers, de manière à ramener toujours les poissons vers 
la plage. Quand il n’y a plus que quelques brasses d'eau , 
on tend un grand et dernier blet, qui a une manche, c'est- 
à-dire un fond prolongé en cône, et que l’on tire vers la 
terre, y amenant ainsi tous les thons : on prend alors les 
petits à bras, les grands après les avoir tués avec des crocs. 
Cette jièche, pratiquée sur nos côtes de Languedoc, donne 
quelquefois en un seul coup deux ou trois mille quintaux 
de ces poissons.* 

La madrague, que les Italiens appellent tonnaro, est un 
engin beaucoup plus compliqué : c’est, comme le dit liry- 
done, une espèce de château aquatique eoustruit à grands 
irais*. De grands et longs blets, tenus verticalement par des 
lièges à leur bord supérieur, et par des plombs et des 
pierres à l’inférieur, sont fixés par des ancres de manière 
à former une enceinte parallèle à la côte de plusieurs cen- 
taines de toises, quelquefois d’un mille d’Italie^ en longueur, 
divisée en plusieurs chambres par des blets transverses, et 
ouverte du côté de la terre par une espèce de porte. Les 


* 1. Dulianicl, Pictirt, p«rl. 1 , Md. 7 , e. i, p. igj; — 2. Voj»gt en Sicile el à 

Malle, trad. frauç., 1 . 11, p. aSg. — 8 . Dobamel, sect. 7 , p. igg. 
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thons, qui dans leur marche longent toujours la côte, 
passent entre elle et la madrague; arrivés à l'extrémité de 
celle-ci, ils rencontrent un grand ület placé en travers, qui 
leur ferme le passage et les force d'entrer dans la madrague 
par l'ouverture qui y est pratiquée; une fois qu'ils y ont 
pénétré, on les contraint par divers moyens de passer de 
chambre en chambre jusqu’à la dernière, qui est nommée 
corpou (chambre de la mort). Un filet horizontal y forme 
une espèce de plancher, qu’un grand nombre de matelots, 
arrivés dans des barques, soulèvent de manière à élever 
avec lui les poissons jusqu’auprès de la surface. Cest alors 
que de toute part on leur livre combat, en les frappant 
avec des crocs et toute sorte d’armes semblables; spectacle 
imposant, et qui attire souvent un grand nombre de cu- 
rieux. Cest un des plus grands amusemens des riches Sici- 
liens, en même temps qu’une des premières branches du 
conmierce de leur île. ' 

Les madragues sont des espèces de propriétés ou des 
conèessions du souverain protégées par les lois; il y a même 
des pays où l'on ne permet de les établir qu'à une distance 
déterminée les unes des autres, et de façon à ne pas se nuire. 

L’utilité de cette législation a cependant été mise en 
question, et l'on a fait à ce sujet des recherches, qui, si 
elles avaient eu la rigueur requise, auraient contribué à 
éclaircir l'histoire naturelle de l’espèce.* 


r 

1. Brjdone, loc. Ht. ^ 

2. On peut Toir le dcUU de celle discoetioti <bru t’ourrage de l’arocet François 
de Peule Avolio^ sur Us Uis dt la SUiU rtlaiUts à la phlu, impnnié en iUliciii i 
Païenne, en i8o5, p. *5 et suir., e( dans celai qae lui a opposd le duc d*Ossada, 
intitule : Obssrvations pratiques sur la pichi, la course et lu routu du thuu, imprime * 
auMi ca italien^ k Messine^ en i8i6* 
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T.es partisans du système qui veut que le nombre et la 
'distance des madragues soient, fixés, prétendent que les 
thons ne sont que de passage .dans la Méditerranée; qu’ils 
y entrent par le détroit de Gibraltar; qu’ils suivent à l’ar- 
rivée une certaine direction ; qu’ils marchent au retour 
dans un sens contraire, et que les madragues placées en 
avant des autres, relativement à chaque direction et à une 
trop grande proximité, interceptent le poisson qui pourrait , 
arriver à celles-ci. 

Les partisans du système contraire soutiennent que les ' 

thons vivent, se propagent et meurent dans la Méditer- 
ranée; qu’ils se tiennent l’hiver dans la profondeur; qu’au 
printemps, et lorsque le moment du irai est arrivé, ils 
s’a[iprochent des rivages pour y déposer leurs œufs; qu'ils 
•passent une partie de l’été à la surface, et qu’en automne 
ils retournent dans leur premier asile ; que toute restric- « v 

tion à l’établissement et à la multiplication des madragues 
•ne sert qu’à empêcher ce genre d'industrie d’étre aussi pro- 
ductif que la nature voulait qu’il fût. 

Il est certain que les thons fraient dans la Méditerranée, 
que les petits y éclosent en abondance et y croissent avec 
une étonnante rapidité. 

Un seigneur sicilien, don Charles d’Âmico, duc d’Ossada, 
a fait à ce sujet des observations curieuses, et qui paraissent 
assez précises. Les thons que l’on prend au commencement 
de la pèche d’arrivée, en Avril et dans les premiers jours 
de Mai, n’ont point d’œuls développés : eu peu de jours 
leuis ovaires grossissent; de quinze onces qu’ils pesaient 
d’abord , ils prennent un poids de douze livres et demie. 

. Après le 1 5 de Juin, animés du désir de la reproduction, 
ou les voit dans un mouvement continuel, sautant dans 
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les golfes et les baies, et jetant leurs œufs dans l’algue, 
où les mâles les fécondent. Au mois de Juillet les thons 
nouveau-nés ne pèsent encore qu’une once et demie, et se 
nomment nnnziniuli; au mois d’Aoùt ils pèsent déjà près 
de quatre onces; au mois d’Octobre ils en pèsent trente. 

Des lois de 1796 et de 1801 ont même défendu en 
Sicile la pêche de ces jeunes thons, qui en plusieuis en> 
droits avait fait manquer celle des grands. 

Il est certain aussi que dans presque tous les points de 
cette mer les thons se montrent à peu près en même temps, 
et sans que l’on puisse dire qu'ils passent d’abord par cer- 
tains parages pour arriver ensuite à d’autres. Mais d’un autre 
cêlé on ne conteste pas que sur chaque côte les thons né 
suivent une certaine direction à l’arrivée et une autre au 
départ, et que les madragues, disposées pour l’une et pour 
l’autre de ces pêches, ne doivent être regardées comme 
plus ou moins favorables, selon quelles peuvent recevoir 
le poisson plus tôt ou plus tard. 

C’est ce fait qui a pu donner aux anciens l’idée d’attri- 
buer aux thons ces grandes migrations d’une mer dans l’au- 
tre, qu’il faudra réduire à des voyages beaucoup plus limités. 

Nous croyons que l’exposé que nous allons faire des épo- 
ques et des circonstances de la pêche dans chacune des 
régions où elle s’exerce, achèveront de rendre ces grandes 
courses invraisembbblcs. Sur plusieurs côtes d’Espagne les 
thons arrivent en trois flottes : la première, formée des gros 
thons, pesant de quatre à cinq quintaux; la deuxième, de 
deux à trois; la troisième, de petits qui ne pèsent que de^ 
quarante à cent cinquante livres.' 


1. DukAmcl^ p. 4oii 
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A Cadix la pêche du retour n’est pas connue. A Tarifla 
et à Gibraltar on a des pêches d’arrivée et de retour. I.es 
poissons de la première sont plus gros et meilleurs. Ils sont 
devenus rares à Ccuta. Le peu qu’on en prend est à l’ar- 
rivëe : il n’y en a point au retour. 

En Catalogne on commence, selon Duhamel, à prendre 
des thons au mois d'Août jusqu’au commencement d’Oc- 
tobre; mais ce sont apparemment les thons de retour, car 
le même auteur dit dans un autre endroit, qu’en Corse, en 
Satxlaigne, en Catalogne, en Sicile, ils arrivent au com- 
mencement de Mai, et y restent jusqu'à la fin de Juin*. 11 
entend les thons d’arrivée ou de course. Ceux de la côte de 
Gênes, ajoute-t-il, y demeurent jusqu’au mois d’Octobre; 
mais ici encore il ne veut sans doute parler que des thons 
de retour. 

A Agdc on fait la pêche du thon avec la thonaire, par 
les nuits obscures, depuis le mois d’Avril jusqu’en Sep- 
tembre. 

La pêche du thon à la madrague sur les côtes de Pro- 
vence, se fait depuis le mois de Juin jusqu’au mois de 
Septembre.* 

A la Ciotat on lait deux pêclies : celle de l’arrivée, de- 
puis le mois de Mars jusqu'au i5 Juillet, qui d’ordinaire est 
médiocre, et celle du retour, depuis le i5 Juillet jusqu’à 
la fin d’Octobre; celle-ci est plus avantageuse, surtout 
depuis la mi-Aoùt jusqu’à la fin de Septembre. On lève le 
poisson chaque jour deux fois, de grand matin et à quatre 
heures après midL^ 

11 y a trois madragues aux environs de Toulon; on les 


1 . Duhamel, p. 19g. — 2 . Uem, p. iga. — S. Utm, p. 199. 
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ëtaitlit au mois d’Avril, et elles restent tendues jusqu’au 
mois d’Oclobre. ' 

Cesl dans les mois d’Août et de Septembre que le thon 
y donne avec plus d’abondance. On l’y lève alors presque 
constamment trois fois par jour. 

A Cassis on commence la pèche du thon en Novembre, 
et elle continue jusqu'à la fin de Décembre. Ce ne peuvent 
guère être que de ces thons de goliè qui passent l'hiver 
dans les profondeurs. 

En Sardaigne, selon Cetti*, le thon apparait subitement ! 

vers la fin d'Avril en quantité immense. Après huit mois ' 

d'absence, on eu trouve en hiver un grand nombre dans 
les parties les plus profondes des golfes, et on les nomme 
goijitani. Cependant il y en a aussi, selon cet auteur, qui 
sont voyageurs, et qu’il croit venir de l'Océan; ce sont les 
tonni di Corsa. 

Cest là surtout que l’on a fait l’observation que les 
madragues influent l'une sur l'autre, et que celles qu’on 
nomme sous le vent ne reçoivent plus tant de poisson 
quand il s’en établit sur le vent par rapport à elles; au 
contraire, lorsque les madragues sur le vent sont détruites 
par un ouragan ou par quelques espadons, tout le poisson 
va à celles qui sont sous le vent et augmente leur profit. 

On pense même que l’état florissant où sont aujourd'hui 
les madragues de Sardaigne , est dû à la décadence de 
celles d'Elspagne et de Portugal, où il y en avait autrefois 
dL\-sept, qui ont été abandonnées. Mais peut-être cet 
abandon des madragues espagnoles a-t-il fait fleurir celles 
de Sardaigne, non pas en laissant aller vers cette ile un 
'rr— 

1. Duiumel, Met. 7 , p. 198 . — 2. Cctii, Stor. aat. di Sard., I. lU, p. |38. 
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plus grand nombre de poissons, mais en les délivrant d’une 
concurrence nuisible au 4 ébii. En elTet, il est reconnu que 
les thons fraient dans la mer de Sardaigne comme dans 
celle de Sicile, et l’on y trouve souvent de leurs ceuls au 
mois de Mai. 

On y prend ces poissons pendant le mois de Mai et une 
grande partie de Juin. 

Ils y sont aussi attircis, comme Font remarque' les anciens, 
par les glands, dont la mer est quelquefois couverte sur 
les bords. 

On estime que la plupart y arrivent après avoir longé 
les côtes de la Ligurie et de la Corse j mais il y en a qui 
passent pour y venir directement d’ïLspagne et de France, 
ce qui en d’autres termes veut dire qu’on les voit arriver 
dans plusieurs directions , les uns du nord , les autres de 
l’ouest. 

Malgré leur abondance , malgré la réjnxtation qulls 
avaient du temps des Romains, la pèche ne s’en établit 
en Sardaigne, dans les temps modernes, qu’au commen- 
cement du dix-septième siècle, où un nommé Pierre 
Porta fit connaître la marche de ces poissons et les épo- 
ques de leur apparition et de leur départ. On y construisit • 
alors six madragues; le nombre en était porté à douze en 
17^8, dont cinq, affermées en argent, rapportaient à leurs 
propriétaires soixante-quatre mille piastres. Les fermiers 
des autres comptaient <le clerc à maître, et rendaient cinq 
pour cent du produit. L’on peut juger par là de l’énorme 
valeur de ce genre de récolte et du nombre dhomnies 
qu'il doit entretenir. 

Toutes ces madragues sont d’arrivée. La Sardaigne n’en 
a qu’une de retour à 

• ' b. 


• V 
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De grands chiens de mer qui se montrent à cette épo- 
que, rendent cette seconde pèche tris-peu productive. 

Il y a aussi des madragues sur la côte de l’Italie, dans 
le canal de Piombino, à Maricana et à Porto-Ferraio; dans 
le royaume de Naples àTarentello; mais cVst en Sicile que 
les thons trouvent le plus de ces embûches, surtout à la 
côte septentrionale, depuis Melazzo jusqu’à Trapani*. I^e 
nombre total des madragues de cette île était en i8o5 de 
trente-six*; il y en avait eu plusieurs d'abandonnées. 

La pèche d’arrivée commence avec le mois de Mai, et 
dure jusqu’à la fin de Juin*. pèche de retour a lieu 
depuis la mi-Juin jusqu'à la mi-Août ; on y prend encore 
beaucoup de poissons; mais ils sont maigres et faibles.^ 

I.a mer Adriatique a des thons, comme tous les autres 
golfes de la Méditerranée. On les pèche à la Uionaire sur 
les côtes d’Istrie et de Dalmatie. On en prend surtout 
abondamment à Bucariza, dans la Croatie*. Ils arrivent à 
Venise depuis le mois d’Août jusqu’au mois d’Oclobre, 
et l'on y en prend qui pèsent jusqu’à cinq cents livre's; 
mais les plus communs ont de dix à quarante livres. 

Les bancs sont ortlinai rement précédés par des sardines, 
et il arrive souvent que des dauphins les poursuivent et les 
forcent en quelque sorte d’entrer dans les thonaires : les 
pêcheure se figurent que c’est par amitié pour eux; ils disent 
même que le dauphin attire les thons dans les filcns, qu’il 
y entre avant eux pour mieux les tromper, et lorsqu’ik en 
aperçoivent un, ils crient fora dolphin, pour qu’il se hâte 
d’en sortir*. Les anciens faisaient des contes tout sembla- 
bles sur la pèche des muges. 

1. C«Hi, /. e. — 2. Aïolio, p. 70. — 8. Duliamcl, p. ao3. — 4. Celli, p. i55} 
Arolio) p. gS. — 6. Duhamel. — 6. Harleiu, Vcgaj|c à VenUa, t. U, p. 4^3. 
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Sur les côles de l’Océan le thon paraît moins régulière- 
ment et en beaucoup moindre abondance. 

Cornide (p. 65 ) assure que l’on prend quelquefois sur la 
côte de Gallice des thons qui pèsent de douze à quatorze 
arrobes. 

,• Duhamel (sect. 7, c. a, p. 191) en a mangé à Brest; mais 
il y est très-rare. La seule pèche un peu considérable qui 
s’en fasse, selon lui, sur les côtes occidentales de France, 
est dans le pays des Basques, où l’on en prend avec des 
haims depuis le commencement de Mai jusqu’à la fin de 
Juillet, et encore a-t-il peut-être confondu le germon avec 
le thon. 

Les thons fréquentent, selon Pennant', les côles de la 
Grande-Bretagne, mais non pas en grandes troupes comme 
celles de la Méditerranée. Ils ne sont pas très-rares dans 
les petits golfes de la côte occidentale de l’Lcosse, où ils 
^poursuivent les harengs, et déchirent souvent les filets. 
Sitôt qu’on s’en aperçoit, on leur tend un hameçon amorcé 
d’un hareng. Le Üion pris fait peu de résistance. 

On en prit un à Moérary, en 1769, long de sept pieds 
dix pouces, et qui pesait quatre cent soixante livres. IjCI 
pécheurs écossais les nomment makrel-sture (grand maque- 
reau), de stor, qui en danois signifie grand. En Angleterre 
on les appelle maquereaux d'Espagne^fi 

Schonevelde dit que le thon était autrefois assez com- 
mun dans la baie d’Ekeford, sur la Baltique*. En i 6 o 5 , au 
mois de Novembre, on en prit un de huit pieds et demi de 
longueur et de six de tour. Ils poursuivent les maquereaux, 
qu’ils forcent d’entrer dans cette baie d’Ekeford. Depuis 


1. Brit. I. lU^ p^a35. — 2. SclioiMTelilc , Ichijologie, p. jS. 
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que l’on en voit moins, les maquereaux y deviennent aussi 
plus rares. 

Les Holstenois nomment le thon springer (sauteur). 

Millier cite le thon dans son Prodrome de la Zoologie 
danoise (p. 47)» et nous apprend que les Danois l’appellent 
tanteie et les Norwiigiens makrel-stœrie (grand maquereau). 

Il est décrit sous ce même nom de makrel-stœrie par Strœm, 
dans les Mémoires de Drontheim'; mais il n’en est pas ques- 
tion dans la Faune du Groenland. 

Je n’ai pu trouver encore de renseignement bien positif 
sur les thons qui habitent dans les parties chaudes de 
l’Océan. Celui que Pernettl* y a dessiné, en supposant sa 
figure exacte, ne peut être le même que le nôtre, puisqu’il 
lui donne jusqu’à quinze fausses nageoires en dessus et 
douze en dessous. 

Le thon est en général un animal timide : tout cC qu’il 
rencontre d’extraordinaire l’effraie. Le bruit produit le 
même effet ; on se sert quelquefois d’un cor de chasse 
pour le faire donner dans les filets.® 

Sa chair crue ressemble à celle du bœuf; cuite elle est 
plus pâle.^ 

On a peine à croire, selon Cetti ( t. III, p. 137), la 
variété du goût des différentes parties du thon. A chaque 
endroit, à chaque ^>rofondeur il dlflî:re : ici, semblable au 
veau; là, au porc. Les pêcheurs sardes emploient, pour 
désigner ces différons morceaux, une foule de mots, qui’^ 
surchargeraient la mémoire. La chair du ventre, qui est la 
partie la plus délicieuse, se nomme sorraj elle se paie le 
double de la netta, chair de la seconde qualité. 

1. Not. tut. nidns., t. Il, p. 34 > • — 2 - Voj»ge anx Ile* Maloaino, t. U, p. 78, 
pl. i 5 , fig. I. — 3 . Duhamel, tac- dl., p. 391. — 4 . Pcouant, toc. dt. 
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Il en est de même en Sicile. La chair du ventre, plus 
eslmiée, se sale à part dans des barib particuliers. 

On observe également cette règle en Provence. Le ventre 
s’appelle panse de thon, et les barils où on le met se ven- 
dent mieux que ceux qui contiennent les grosses chairs, 
dites dos de thon.' 

La préparation dans ce pays consiste à vider le poisson, 
à le laver avec de la saumure, et à le couper par tranches 
que l'on couvre de sel broyé, et que l’on arrange par lits 
dans les barils avec les couches de sel entre les lits. Pour 
les transporter, on les paque avec de nouveau sel dans 
des barils plus petits. 

A Gènes on prépare le thon de trois manières : coupé 
par tranches, frit, et mis dans des barils avec de l’huile; 
les grosses chairs mises avec du sel concassé dans des barils 
percés de trous, pour que l'humidité s’écoule; les morceaux 
retirés de ces barils, un peu séchés et salés de nouveau sel. 

Les œufe salés font de la boutargue, comme ceux des 
muges. 

La chair du ventre, soit fraîche, soit salée, se vend tou- 
jours plus cher que celle du reste du corps. Ainsi tout ce 
que les anciens avaient dit à ce sujet, se trouve contirmé. 

Il est bon toutefois de remarquer qu’autant le thon frais 
ou salé en temps utile est salubre et agréable, autant il 
peut devenir nuisible pour peu qu’il approche de la putri- 
dité; ses arêtes deviennent alors rouges; la chair voisine 
prend un goût âcre, comme si elle était jioivrée, et elle 
occasionne des inflammations d’œsophage , des douleurs 
d'estomac , des diarrhées , et même la mort lorsqu’on en a 


i. Ddliamcl, (ccl. j, p. 197 . — 2. Ibid,, scct. 7 , |S. ao4. 
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beaucoup pris. La police de Venise examine avec soin les 
barques qui, en amènent, surtout lorsque le siroco en a 
retardé l’arrivée, et pour peu qu’ils soient avancés, elle les 
fait jeter à la mer. Les plus frais doiveut être vendus dans 
les vingt-quatre heures.' 

^ Qui croirait que le thon, ce poisson si connu, qui occupe 
chaque année tant de millieis de pécheurs, n’a jamais été 
décrit clairement ni correctement figuré? Cependant la 
chose est certaine. 

C’est lui que Rondelet a voulu représenter (p. 249) sous 
le nom d'orcynits; mais les ventrales et la caudale en sont 
beaucoup trop grandes, et on ne lui voit que six fausses 
nageoires en dessus et sept en dessous. 

Réion (p. 108) le fait trop gros au milieu, lui donne l’œil 
trop petit, le place trop en arrière, dessine la carène latérale 
de la queue comme si elle était soutenue par des rayons, etc. 

Salvieu ne l’a point du tout. 

La figure de Gesner (p-967), copiée par Willughby 
(pl.M,j), a la bouche beaucoup trop grande, l’œil trop 
petit; il y manque les deux tiers de la première dorsale 
et trois ou quatre fausses nageoires. 

Duhamel en donne deux qui ne se ressemblent point; 
ni l’une ni l’autre n’a de dents. La première (secU 7, pl. 5 ) 
a les écailles toutes égales et les pièces operculaires confu- 
sément dessinées; l’œil y est trop petit : à en juger par le 
nombre des rayons de la première dorsale, oe serait plutôt 
d’après la thonine que d’après le thon quelle aurait été 
laite; mais sa seconde dorsale et sou anale sont du thon 
plutôt que de la thonine. La seconde (pL 6) a les pectorales 


n 
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1 . M. de Meilent, Vojegit t Venue, I. II, p. 432 et 433. 
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beaucoup trop longues et la tôle trop petite. Cette figure, 
faite en 1680 par Laliire*, sur un individu pris dans la 
Manche, n’est autre chose qu’une mauvaise image de ger- 
mon, et les intestins dessinés à côte le prouvent suilisam- 
ment. Kous verrons qu’ils sont de germon à n’en pas douter. 

Bloch (pl. 55 ) fait sa pectorale beaucoup trop longue, 
et toutes ses écailles égales, négligeant ordinairement le 
corselet. Les dents sont trop grosses, trop peu nombreuses; 
la courbure du préopercule mal dessinée. Je soupçonne sa 
figure de n’étre qu’une copie altérée de celle du germon 
laissée par Plumier. 

La figure de Pennant* est trop grosse, n’a point de cor- 
selet, et porte onze fausses nageoires en dessus et sept 
seulement en dessous, etc. 

Le Thon a pectorales courtes. 
i ( Thjrnnus brachjpterus, nob.^) 

La Méditerranée a un thon, appelé alicorti*, semblable 
au thon ordinaire par les détails et le nombre des rayons, 
qui a surtout la même coupe de pTéopercule, mais dont 
les pectorales sont beaucoup plus courtes , la seconde 
dorsale et l’anale plus basses, et dont le corselet est beau- 
coup moins étendu. Malgré ces différences, qui nous pa- 
raissent évidemment spécifiques, et qui sont accompagnées 
de plusieurs autres dans les couleurs, les pécheurs confon- 
dent souvent cette espèce avec le thon commun. 


1. L'originul *e trouve dans le recueil de dessins faits par Labire sous les jeux 
« de Duveme^ , qui est dans U bibliothèque de M. Hussard. 

2. Brit. zocL, t. 111, p. a34, n.* 63. — 8. AHcorii, Duhamel , acct. 7, p. ao5? 
4. Duhamel dit anticoti» mais je crois que c*cst une fente dlmpresfion. 
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La longueur »1e sa pectorale est plus de sept fois et même près 
de huit fois dans la longueur totale. 

Son corselet, du côté du dos, est non pas échancré, mais près- ( 

que coupé net ou du moins |>ar un arc concave très-ouvert , vis- 
à-vis du quatrième ou du cinquième rayon de la première dorsale. 

La pointe latérale ou mitoyenne est obtuse et ne se porte pas plus , - / 

en arrière que la première dorsale, pas même tout-à-fait autant * 

L’écliancrurc inférieure s’avance jusque très-près de l’ouïe. 

B. 1; D. 13 — l — L\} A.1V12— VlIIj C. 19 ou 35 > P. 31) V. 1/5. 

Le fond de la couleur est, comme dans le thon ordinaire, bleu 
d’acier sur le dus, argenté .sur les côtés et sous le corps. Dans le 
bleu-noir du dos il y a des taches d'un bleu plus clair. De chaque 
côté du dos on voit douze ou treize bandes verticales noirâtres, 
séparées par des intervalles plus étroits; sur chaque bande est une 
série de taches rondes de la teinte du fond. En d'autres termes, on 
pourrait dire que le fond est d'un bleu ou d'un plombé foncé, avec 
des lignes et des séries verticales de taches plus claires. Ces lignes et 
ces uiches se marquent mieux sur les jeunes sujets; mais il en reste 
fort long-temps des traces ; nous les voyons clairement sur des indi--' 
vidus de dix-huit |>ouces. Toutes les nageoires et les fausses nageoires 
sont grises et un peu teintes de rougeâtre. 

Le foie du thon aux pectorales courtes est petit et composé de 
deux lobes triangulaires placés à droite et à gauche de l'œsophage. 

Cette portion du canal intestinal est très-courte et se dilate en un 
estomac fort long, assez large et plissé à l'intérieur par de grosses 
rides longitudinales sinueuses. 

Entre les deux lobes du foie, presque sous le diaphragme, on 
voit sortir la branche latérale de l'estomac; elle est courte, .assez 
grosse, et se recourbe pour donner naissance au duodénum, qui 
remonte jusqu’auprès du diaphragme sous le lobe droit du fuie. A 
l'endroit où se fait le repli de cette partie de l'intestin, il y a un 
étranglement très-fort qui indique la place du pylore. Le long du 
duodi'nuui il y a cinq appendices ou plutôt cinq paquets dap(>en-' 
d'iecs cœcales, très-courtes, et se ramifiant en une infinité de petits 
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arbuscules, qui formeni ainsi des houp|ies assez grosses. L’imeslin 
se rétrécit après s'êlre courbé sous le diapliragme , pour se porter 
' jusqu’auprès de l'anus , d'où il remonte jusque vers la moitié de la 
. longueur de l'abdomen : il y (ait un nouveau repli, et se rend droit 
I à l'anus. A peu près au milieu de la longueur de cette dernière 
portion il y a un petit étranglement. 

Ce thon a une petite vessie aérienne ovale, dont la longueur n’est 
’ ps du tiers de celle de la cavité abdominall|t^s parois sont très- 
minces et argentées. Cette petite vessie comm^^e à la hauteur du 
cardia. Le pritoine est mince, peu argenté sur lés côtés du ventre; 

■ mais le long de l’épine il prend une épaisseur et un éclat très-remar- 
I quables. 

Son squelette a trente-neuf vertèbres, et ressemble en général A 
celui du thon , à l’exception des dilTérences qui se mont(%nt déjà 
à l’extérieur. 

Cest un jeune de cette espèce à pectorales courtes que 
Rondelet représente (p. a45) qu’il nomme pelamjs vera, 
seu thunnus ^ristotelis; mais lorsqu’il veut le caractériser 
par la nudité absolue et par l’absence d écailles même dans 
la région pectorale, il y a lieu de croire qu’il ne dÿ:rit qtH 
des individus où les écailles du corselet étaieiy; tombées : 
nous ne connaissons du moins aucun thon qui en soit 
dépourvu. 

Ccsl aussi à cette espèce que nous rapportons la ligure 5, 
pl. 7, de Duhamel, intitulée thonin, sorte de pélamide. , 
Les auteurs italiens ou provençaiu n’en parlent point, 
et nous ne le trouvons pas même dans les ouvrages .de> 
M. Ratiuesque; mais nous soupçonnons que c’est le poisson 
dont parle Duhamel comme d’une espèce particulière de 
thon , qui se prend quelquefois avec les germons ou a/ilonghi 
dans les madragues de Sicile. 11 le nomme ancicotij mais 
c’est probablement un nom estropié, qu’il laut lire alicorti. 

8. lo 
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Les pêcheurs de Nice ne paraissent pas le distinguer 
non j)lus; ils lui donnent le nom de thon, et M. Ijauril- 
lard , qui a passé un prinlenqrs à Nice, n’y a pas vu 
prendre le vrai thon de notre premier article. 

La taille ordinaire de l'espèce est de trois pieds. f 

» î 

Le Thon d’Amérique. -•» 

{Thjmnus coretta, noh.) ^ 

^ La mer des Antilles possède un thon qui semble inter- 
médiaire entre le thon à pectorales courtes et le thon 
commun. 

Ses pcclorales sont en forme de faux et, comme dans le thon 
commun, à peu près du cinquième de la longueur totale; mais sa 
deuxième dorsale et son anale sont basses, comme dans le thon à 
pectorales courtes. Son corselet est aussi taillé comme dans ce der- 
nier. Je ne lui trouve que huit fausses nageoires dessus et sept des- 
sous; celles qu'on pourrait y ajouter tiennent de si près à la nageoire 
qui les précède, qu'on n'a guère le droit de les compter. 

B. l» D. 13 — 1 — 2/12 —VIII ; A. 2/12 —VU j C. 86 1 P. 31 ; V. 1/5. 

La couleur dans la liqueur parait plombée en dessus, argentée en 
dessous, sans Lâches ni Kindes. 

poisson nous a été envoyé de la Martinique par 
M. PIÂ;. Nos colons le nomment bonite, et ont transféré 
fc nom de thon à une autre espèce, dont nous parlerons 
bientôt au chapitre des auxides. L’individu n’a que onze 
pouces; mais le voyageur qui nous l’a adressé nous assure 
que l’espèce devient aussi grande que le thon d'Europe. 

Il y a grande apparence que c’est cette espèce qui est 
le scombrus major'torosus de Sloane', bien que les nom- 


1. Jamaif., L 1, pl. i, Bg. 3. 
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bres des rayons et ceux des fausses nageoires ne s’accordent 
pas. A celle époque on faisait peu d’alténtion à ces détails. 
Mais qui pourrait comprendre comment Bloch, dans son 
Système posthume, a imaginé de faire de cette ligure de 
Sloanc un synonyme du scomber pe/agicus de Linnæus, 
qui -est notre coryphène à tête oblongue, et surtout com- 
ment il a mis le tout dans son genre des cichles * ? 

Ce thon américain , ou cette bonite de nos îles, est pro- 
bablement aussi le bonito ou thjrnnus corpore crassiori et 
breviori pinnu/is siiperioribus nowern, inferioribus octo de 
Brown*; car ce ne peut être qu^par erreur qu’il ne lui 
compte que quatre rayons aux, ouïes. Cet auteur eu parle 
comme d’un poisson dont la chair est sèche et peu esti- 
mée, quoique nourrissante et salubre. 


Il doit y avoir aussi des thons dans la mer des Indes, car 
j’en vois un, et même assez bien représenté, dans le dangiri- 
mangelang de Bénard (l. I, pi- 3 G, fig. i 8 g). L’original, 
dans le recueil de Corneille de Vlaming (pl. a), est encore 
bien mieux fait et ne laisse aucun doute sur son sous-genre. 
La deuxième dorsale et l’anale y sont plus élevées que dans 
le thon commun; mais les pectorales y ont à peu près la 
même longueur. Il y a neuf fausses nageoires. Sa couleur 
est bleue en dessus, argentée en dessous, comme dans le 
thon vulgaire. 

Le dondieiiw de Renard (pl. a 3 , fig. 124) paraît égale- 
ment être un thon , bien que sa première dorsale y soit 
coupée comme dans un maquereau ; mais l’original de 


1. Bl. $cbu.) p. 54i% i)** 30. — ' % Jamûtf., p. 4^** 
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Corneille de Vlaming la prolonge et la rapproche de la 
seconde, comme dans les thons. Ccl original n’a que neuf 
fausses nageoires dessus et huit dessous. Renard, en le 
copiant, les a trop multipliées. 

jL<ï Thonine, ou ToutfA. 

( Thjnnus thunnina, nob.) 

Outre le thon commun et le thon à pectorales courtes, 
la Méditerranée possède plusieurs poissons fort semblables 
à ces deux-là, parmi l^queLs il en est un qui nous a été 
apporté de Marseille par feu Dclalande, sous le nom de 
tonnine; dénomination que nous ne trouvons point comme 
celle d’une espèce dans les auteurs du seizième siècle, ni 
dans leurs successeurs. Rondelet (p. 349) I emploie seule- 
ment comme signihant le thon salé : Membratim et in 
assolas dissectus sale conditur et in cadis asservatur. 
Nostri tonnine appellant ; Itali tarantella. Mais il est 
arrivé chez les modernes ce dont nous avons plus d’un 
cxemj)le chez les anciens, c’est que du nom d’une pré- 
paration on a fini par faire celui d’une espèce de poisson. 

Indépendamment de sa grandeur, ce poisson est très- 
remarquable par les lignes noires, contournées et angu- 
.leuses qui couvrent son dos, et qui sont le caractère le 
plus apparent par lequel il se distingue des deux espèces 
de thons; et cependant je ne vois que M. Risso’ qui l'ait 
encore décrit distinctement II en a très-bien parlé sous 
le nom de touna, qu’il porte à Nice; mais il a eu, dans sa 
première édition, l'idée malheureuse de le croire le même 


1, Ichtyologie de Nice, p« |63. 
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que l’espèce des Indes que M. de Lacépède a (ait graver 
d’après un dessin de Conimerson, et à laquelle il a donné 
le nom de ce savant voyageur, espèce diflérente dé la 
thonine par un grand nombre de caractères, et surtout 
par les dents, qui lui assignent même sa place dans un 
autre sous-gqnre, celui des cybinms ou tassards. Dans sa 
deuxième édition, l’auteur, averti par nous, a changé ce 
nom en thjnnus leachianus. ' 

11 ne serait pas impossible que cette thonine ne fût le 
scomber allitteratus de M. Raiinesque, qui, dit-il, a quel- 
quefois quatre pieds de long, et dont les lianes sont mar- 
qués de Ugnes courbes et mêlées d’uu bleu noirâtre*. La 
ligure que donne ce naturaliste s’accorde même assez bien 
•avec le poisson que nous avons sous les yeux; mais pour 
que notre conjecture ne fût pas fausse, il faudrait qu’il se 
}fùt trompé sur le nombre des rayons de la première dor- 
sale , qu’il ne porte qu’à dix ; car notre thonine en a bien 
sûrement quinze. 

Je crois aussi que c’est à notre thonine qu’il faut rappor- 
ter le pelamis ccentlca d’Aldrovande*, figure grossière, 
mais aussi bonne que toutes celles qui remplissent ce livre. 

Énliii , c’est cette thonine qui est représentée dans le 
grand ouvrage sur fÉgypte (poissons, pl. u4, fig. 3) sous 
le nom de maquereau à quatre points. Ce nom est pris 
d’un accident individuel, et ne convient point à l’espèce. 

^ La thonine ressemble au tlion par la forme générale et en appro- 
che pour la grandeur; néanmoins, et indépendamment de ses cou- 


1. Notre Irarail était Tait depuii long-temps; c'eat pourquoi nous aroof eonierré 
le nom que noue avions déi-lors donné à Teepéce. 

^ 2. BaCuetque, Camiitri, p. 46, »p. ia8. — 8. Fût., p. 
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leurs , quand on la place en reganl d’un ilion , elle présente dans 
le détail des différences assez nombreuses. 

• Son museau est plus court, ou plutôt la partie de sa tête située 
* derrière l’œil est plas longue à proportion. La distance de l’ettlré-^. 
mité du museau au bord antérieur de l'œil n’est que des deux sep- 
tièmes de la longueur de la tète. 

Son préo|>ercule est moins haut verticalement , ei a son diamètre 
longitudinal plus considérable; son bord inférieur et son bord su- 
périeur se rapprochent, et sa courbure est celle de reilrémité étroite 
d'une ellipse, plus que celle d'un demi-cercle. Ses pectorales sont 
plus courtes à proportion; leur longueur est comprise sept fois et 
demie dans sa longueur totale. I-e devant de sa première dorsale 
est plus élevé ; il fait moitié de la hauteur du corps à cet endroit 

La seconde dorsale, au contraire, s’élève moins; elle ii’a que les 
«leux tiers de la hauteur de la première. 

B. 1; D. 15 - 1/12— Vlllj A. 5^12 - Vil; C. 35; P. 26; V. l'S. 

Le corselet est beaucoup moins étendu. Son échancrure au-dessus 
de la ligne latérale pénètre en avant jusque vis-à-vis le septième ou 
le huitième rayon de l.v première dorsale; et sa jrointe latérale ne 
va en arrière que jusque vers le douzième ou le treizième. 

Dans la partie lisse on aperçoit betiucoup moins l’existence des 
écailles, et il semble même à l'œil qu’il n’y en ait aucunes. 

Cette {urtie lisse est sur le dos d’un bleu brillaut, avec de larges 
lignes noires, ondulées et replii-es de diverses manières, et dans les 
intervalles par-ci par-là un ou deux points ou taches rondes. Vers 
la queue ces lignes deviennent un j>eu plus jwrallèles et vont en 
montant obliquement en arrière, mais elles sont toujours ondulées 
et quelquefois branchues. Il y en a aussi quelque peu au-dessous de 
la ligne latérale sur le devant. Les côtés de la tête, les lianes et le 
ventre sont argentés; quelques taches uoires y sont semées irrégu- 
lieremenL 

Celle ihouine devient forl grande; nous>en avons de 
deux pieds dix pouces de longueur. 

M. Ri&so (p. i65) lui altribue à peu près la même uûlle, 
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el dit quelle pèse quelquefois plus de trente livres. 11 ajoute 
que sa chair est d’un beau rouge et d’un bon goût, et qu’on 
en prend en ^lai, en Juillet et en Octobre dans la ma- 
drague de Nice. 

Selon M. Ralinesque Xallitteratus est plus rare en Sicile 
que les autres espèces de scombres: on ne le sale point; 
ceux que l’on prend se mangent frais et sont peu cstimës. 
D’ordinaire il n’a pas deux pieds; mais on en prend aussi 
dans les madragues de trois ou de quatre pieds. Son corps 
est plus comprimé que dans les autres. Alletteratii ou 
litteralu est son nom vulgaire dans le val de Mazara; à 
Messine, à Catane, à Syracuse on le nomme covaritu.* 




Nous n’avons du squelette de la llionine que la tète; comparée à 
la tète osseuse du thon, elle présente plusieurs difTérences. L'en- 
semble du crâne est plus large à proportion. La crête mitoyenne 
n’est pas fendue dans sa longueur, mais seulement percée dans son 
milieu. L’orbite est plus petit à proportion. Les crêtes Intermé- 
dLiires ne se portent que jusque sur son tiers postérieur; dans le 
Üion elles vont plus avant et jusque sur son tiers postérieur. Le 
trou d'entre le frontal et le pariétal est beaucoup plus petit, etc. 



Aristote et quelques autres auteurs parlent de la thyn- 
nide comme d’un poisson dillérent du tlion.^ 

Nous trouvons que les Athéniens appelaient thon ce que 
les autres uommaient thjrnnide.* 

Et d un autre coté , Iléracléon d’Ephèse rapporte que 
les Athéniens appelaient orcynus le thon ordinaire. Or, 
orcjrnns en général était le thon le plus grand. 

La tliynnide était donc probablement une espèce infé- 

1. RafinesquCi Camiteri, p. 4^. — 2. Rafinesque, India, p. ao 8. AristolCj 
'Hist. an., I. VIII^c. et I. IX| c. 3$ Spca*i|>pe| ap. Athtn.f t VU| p. 3o3. — 
4 . Atlkcnée, ib. t . 
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ricure, cl tout nous porte à croire que c’était précisément 
notre t/ionine ou tonna. Celte terminaison féminine des 
deux noms nous semble donner de la vraisemblance à 
cette idée. On a pu remarquer dans tout le cours de cette 
histoire combien il s’est consei"vé dans la Méditerranée de 
traces de la nomenclature des anciens. 

Selon M. Isidore Geoffroy, le scomber quadro-punc- 
tatns de son père, qui est notre thoninc, se nomme tenn 
à Alexandrie. Cest sans doute une corruption du mol thon. 

La Thomne ni) Brésil. 

{Thjnnus brasilicnsis , nob.) 

Nous avons reçu du Brésil par leu Delalandc une tho- 
nine qu’il nous est presque impossible de distinguer de 
celle de la Méditerranée. 

Sou préo{>ercule est un peu plus court, plus egalement arrondi, 
et elle a les derniers rayons de sa dorsale plus bas et plus gr^es; 
niais du reste même taille, même corselet, même nombre de rayons 
(D. 15 — 11 — VUI; A. 11 — VU; C. 25; P. 25; V. \/b) et mêmes cou- 
leurs , sauf quelques dilTérences dans les linéamens noirs du dos , 
qui probablement varient d’un individu à l’autre. 

Delulande nous a aussi procuré un squelette de cette 
thoninc du Brésil. 

Il est long de dix-huit pouces, et la structure de ses vertèbres 
< dans leur partie inférieure est très-différente de celle des thons et 
des maquereaux. A compter de la huitième, leurs apophyses épi- 
neuses inférieures se bifurquent, et les branches se bifurquent en- 
core, de manière à former un long canal entouré comme d’une 
espèce de réseau, qui va en se rétrécissant jusque dans la queue, 
où il se ferme , et oii il y a des pointes inférieures simples pour 
porter les interosseux de l'anale. Les vertèbres y sont en totalité au 
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nombre de irente-huii. Les neuf ou dix premières paires de côte» 
y sont comprimées et tranchantes comme des fers de faux; ensuite 
elles deviennent grêles, et se rapprochent les unes des autres, pour 
finir par s'attacher aux premiers interosseux de l’anale. 

La tête de ce squelette , comparée à celle de la thonine de la 
Méditerranée, offre aussi quelques différences ; le crâne en est plus 
étroit; ses crêtes mitoyennes s'avancent encore moins sur l’orbite. 

La Thonine a pectorales courtes. 

'■ ( Tlijrnnus brevipinnis , nob.) 

La Méditerranée produit une thonine très-semblable à 
la commune par tous les détails et même par les couleurs; 
mais dont les pectorales sont beaucoup plus courtes. 

Leurluugueur est comprise près de neuf fois dans celle du corps. 
La seconde dorsale et l'anale sont aus.si .sensiblement plus petites. 

B. 1i D..16 — ^12 —VlHj A. ^12— VU; C. 35; P. 26; V. 1/6. 

Cette thonine se comporte vis-à-vis de ï ordinaire comme 
le thon à nageoires courtes vis-a-vis du thon commun. Son 
squelette est fort semblable à celui de la thonine du Brésil; 
néanmoins il se distingue et de cette espèce et de celle 
d’Europe par un trait bien caractéristique. Quoique pris 
d'un petit individu, il n’a point à la tête les trous latéraux 
entre les frontaux et les pariétaux. 

On ne peut donc douter que ce poisson ne soit d’une 
espèce particulière. 

Il y a aussi des thonines dans la mer Rouge, car M. Va- 
lenciennes en a vu une tête parmi les poissons rapportés 
de celte mer par M. Ehreubeig. 
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La Bonite a ventre rayé. 

(Tfynnus pelamys, nob.; Scomber pelamys, Linn.) 

La bonite à ventre rayé, très-différente de celle à dos 
rayé, dont nous parlerons plus bas, et qui est une péla- 
mide, tient beaucoup de la thonine pour les formes; 
néanmoins sa tête est plus longue , son museau plus pointu et son 
corselet plus étendu; mais ses dents sont comme dans le thon et 
dans la thonine. Sa hauteur aux pectorales est quatre fois dans sa 
longueur. Sa tête n’y est guère que trois fois et quelque chose, et a 
à la nuque en hauteur un peu plus des deux tiers de sa longueur. 
La première épine de sa dorsale est encore un peu plus forte et plus 
haute que dans la thonine. Son corselet est aussi plus étendu sans 
l'ëtre autant que dans le thon. Son échancrure supéiieure ne va que 
jusque vis-à-vis la huitième épme de la dorsale , et die est fort 
étroite. f.es écailles qui en forment lu partie .supérieure, le long de 
la dorsale, sont plus fortes, ont leur partie apparente à peu près 
carrée, et forment ainsi quatre ou cinq rangées régulières ; mais au 
fait elles sont deux fois plus longues que larges. lat longueur de sa 
pectorale est six fois et demie dans la longueur totale; l’étendue da 
sa caudale d'une pointe à l’autre n’y est guère plus de trois fols. 

D. 16 — 1/12— VH!) A. ^12— TU; C. 86; P. 21; V. 1/8. 

La couleur de ce poisson le fait aisément distinguer. Son dos et 
ses flancs sont d’un bleu brillant d'acier, avec des reflets verts et 
ro.ses. Son abdomen est argenté, avec huit bandes longitudinales 
brunes, quatre de chaque càté, qui s’étendent depuis la gorge jus- 
qu'à la caudale, ou ne se perdent du moins que sous la partie mince 
de la queue. 

Nous avons un individu de cette espèce, long de deux 
pieds et demi, de Rto-Janéiro, d’où il a été rapporté par 
M. le duc de Rivoli, et deux autres de deux pieds, de la 
mer des Indes, donnés par M. Dussiunier. Ck>mme ils sont 
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dessëcbës ou vides, nom n’avons pas pu en faire l’anato- 
mie, et Commerson, qui l'avait faite, dit avoir perdu les 
notes qu’il en avait prises : il se souvient seulei^nt quelle 
était assez différente du germon. Nous trouvons du moins 
dans Osbeck qu’elle a une vessie natatoire. 

Cest ici la bonite des tropiques dont presque tom les 
' navigateurs parlent, et qui est si célèbre par la chasse 
qu’elle donne en grandes troupes aux poissons volans. 
Osbeck l’a très-bien décrite dans son Voyage (n.® 67 , ]). 87 , 
de l’édition allemande) j et c’est sur sa description et sur 
celle de Loefling, qu’il avait reçue en manuscrit, que Lin- 
næus a établi son scomber pelamis.' 

Osbeck avait vu ce poisson en quittant les Canaries. 
Pernetty l’a vu en revenant des Malouines en France, et 
en donne une Ggure* reconnaissable, quoique mauvaise, 
et dont je ne parle que parce que Bloch l’a rapportée mal 
^ à propos à son scomber sarda ou bonite à dos rayé (notre 
f pelamis sarda). Commerson l’avait aussi très-bien reconnu, 
et en avait laissé une description parfaitement détaillée, 
ainsi que plusieurs dessins; mais il eut le malheur de con- 
fondre l’espèce avec celle de la bonite à dos rayé, poisson 
si diil'érent qu’il appartient même à un autre sous-genre . 
il a été fidèlement copié sur ce point, comme sur tout le 
reste, par M. de [.acépède (l 111, p. i4)> même, pour 
représenter la bonite en général, et par coméquent l’espèce 
à dos rayé comme celle à ventre rayé, n’a (ait graver qu’une 
des figures labsées par Commerson et la moins correcte de 
toutes (t. 11 , ]> 1 . 20 , fig. a). 


1 . Diticme éJilion , p. 297, et lee é-Utioiu Mtnaulee. .ji 

2. Pcr&ettj» Vuja^, U 11, ^«1. ô, 1. 6. 
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Brüunicb, de son côté, avait commis une faute inverse; 
il avait t^rdé la bonite ou palamide de Marseille, qui 
est rcsp^Pà dos rayé, comme le scomber pelamis de Lin- 
næus‘, qui est notre espèce actuelle, et Bloch lui-même 
n’a rétabli que dans son Système posthume la distinction 
de ces deux espèces. 

Cette bonite à ventre rayé a, comme on voit, été sur- * 
tout obsetrée dans l’Océan. Nous n’oserions ni aflirmer ni 
nier quelle se trouve dans la Méditerranée. Ce qui est cer- 
tain , c’est qu’aucune des descriptions ni des figures faites 
dans cette mer ne la représente, et que nous ne l’cn avons 
jamais reçue. 

M. de I^aroche * croit que la pélamide d’Iviça pourrait 
être le scomber pelamis de Linnæas ; mais ce n’est que 
notre pelamis sarda, ou l'adulte de son scomber medi- 
terraneus. Plus loiu il nomme et décrit les deux bonites 
comme habitantes de la Méditerranc^; mais je crains que 
ces descriptions ne soient tirées de M. de Lacépèdc et 
de Bloch plutôt que faites sur la nature. Cependant on 
pourrait croire qu'il a pour lui Forskal, qui, parlant des 
pelamides des Grecs modernes, ou palamit des Turcs de 
Constantinople, ne leur donne que quatre lignes latérales 
peu apparentes : Lineœ quatuor nigrœ corporis non ma- 
nifestée^, indication qui semble mieux convenir à l’espèce 
dont nous parlons qu’au sarda, mais qui n’est malheurcu-^ 
sement accompagnée d'aucun autre détail, pas même du 
nombre des rayons, qui aurait tout décidé. Cest donc une 
question sur laquelle nous appelons encore l'attention des 
naturalistes. 

1. Piu. matsil., p. 68 ei69. — 2. Annalct «lu Mtucuni, t. XUI. — S. Fonlul, 
Faitii- arai., p. i6. ^ 
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Commcrson , qui connaissait bien la bonite h ventre 
rayé, et qui l’avait vue en grand nombre dans la mer 
Atlantique entre les tropiques, croyait avoir retrouvd la 
même espèce dans la mer Pacifique. Effectivement, je 
, trouve la figure d’un poisson très-semblabic dans notre 
imprimé japonais sur les poissons, et il y en a aussi une 
autre dans le recueil de Renard (t. I, pl. ao, fig. 3). L’ori- 
ginal de celle-ci, dans le recueil de Corneille de Vlaming, 
porte que le poisson fut pris le î 4 Janvier i6a3 par les 
■J® 3' de latitude sud et par les 1 16 “ 34' de longitude, 
c’est-à-dire assez près du détroit de la Sonde. Son nom 
malais y est marqué dombo. J’en trouve aussi un dessin 
parmi ceux de Forster, et M. I^esson en a décrit et dessiné 
à Otaïti et dans l’archipel Dangereux, où les indigènes 
connaissent l’espèce sous le nom de laïé : il en a vu des 
troupes nombreuses par les i3i“ de longitude et i 6 ® de 
latitude sud. M. de Humboldt' décrit sous le nom de 
variletta un poisson de la côte d’Amérique sur la mer du 
Sud, qui ne peut être qu’une bonite à ventre rayé*; enfin, 
M. Du.ssumier vient d’en rapporter deux individus, pris 
entre la côte «l’Afrique et les Maldives, par les 85“ de 
longitude ' orientale. 

Cette bonite se nourrit surtout de poissons volans et 
de calmars®; mais elle ne refuse pas les autres poissons : 
M. Lcssoii^ a trouvé un scombrésoce dans son estomac, 
'et Commerson y a vu de petites coquilles et jusqu’à des 
herbes marines. Les matelots ont une façon assez amu- 

• 1. Obftervations de zoologie, t. fl, p. jgo. 

2. M. de Homboidt lot atlribue lrenle>dcux ra/ont aux veotralei; mais évidem- 
roent U aura compté les bnuichea aa lîeo des liges. 

8. Oabecà, loc* çiL; Peenettj, loc. 4. Lesson et Ganiot, maoascriU. 
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santé de la prendre, en suspendant à une ligne dans l’air 
un poisson de plomb, auquel on adapte des plumes pour 
lui donner quelque ressemblauce avec un exocet.' 

Sa chair, selon Osbeck, bien que mangeable, est sèche * 
et peu agrëable *, et M. Dussutnier est du même avis. 
Commerson dit, au contraire, quelle n’est point mau- 
vaise, soit bouillie, soit grillée, et même que le bouillon - 
de sa tête passe parmi les marins pour délicieux. Selon 
MM. Lesson et Garnot, elle est ferme et un peu sèche, et 
parfois elle se trouve vénéneuse. Les officiers de l’équipage 
de M. Duperrey en furent un jour très-incommodés ; les 
uns se virent couverts de rougeurs exanthémateuses très- 
vives, suivies de chaleurs, de sueurs et de violens maux 
de tête; les autres eurent des coliques et des diarrhées 
très-fortes. 

Déjà l'on trouve dans Mcrola que la bonite des côtes 
d’Afrique, colorée en jaune et en vert, est un manger 
pernicieux qui cause une mort subite.® 

M. de Humboldt dit de son variletta que sa chair est 
peu estimée, insipide et très^molle. 

Cette espèce est plus qu’aucune autre tourmentée par 
des vers intestinaux de plusieurs sortes. Com’merson la 
représente comme très- misérable sous ce rapport. 11 a 
trouvé dans les intestins des ascarides et des tænia, sous 
son péritoine des fascioles, dans son estomac des filaria 
et encore d’autres espèces. Nous trouvons des observations 
semblables dans les manuscrits de Solander. 


1 . Otbeck, Im. cil. — 2 . U., iè. 


— 8. Dabamcl, sect. 7, p. 3 10. ■ .1 
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Le Germon.' 

( Thfnnus alalonga. nob.; Scomher alalonga, Gm.) 

Apr^s ces divers thons et ihonines à pectorales courtes 
ou médiocres, nous devons placer le thon à très-longues 
pectorales, appelé en Italie alaîohga, et dans le golfe de 
Gascogne germon. 

Un des faits les plus singuliers de l'histoire de fichtyo- 
logie, c’est que ce poLsson de nos mers, si grand, si remar- 
quable par ses caractères et par la bonté de sa chair, et 
dont on fait sur plusieurs des côtes de l'Europe des pèches 
considérables, n’ait presque pas été connu des ichtyolo- 
gistes. Gcux du seizième et du dix-septième siècle n’en 
ont point parlé. Barbot, le premier, en 1732, en a donné 
une figure, exacte à la vérité, et avec ce titre de germon, 
mais sans autre explication *. Il n’en est question ni dans 
Willughby, ni dans Artedi, ni dans Linnæus; et Cetti, 
étonné de ce silence, se demande si l’apparition de cette 
espèce sur les côtes de l’Europe serait nouvelle.* 

Ge qui paraîtra encore plus étrange, c’est que Gornide 
ne l’ait pas nommé dans son Histoire des poissons de 
Galice , tandis que c’est sur les côtes de Galice et de 
Biscaye qu’on en prend le plus. 

Duhamel, qui avait reçu des mémoires fort exacts sur 
sa pêche, les a placés dans lliistoire de la bonite, et a mis 

1. Xavais dans mon Règne animal distingué le germon comme sous-genre) sons 
le nom d*or^nuj, d'apres la longueur de ses pectorales; mais oello distinction n'est 
plus admiuihie d'après les passages qu'èUblissent Je germon à ècharpt et le germon 
à Yentre rajè. "• 

t. Barbot, dans la Collection des vojages de Chiuchill) t. Y, pl- >9* 

8. Cetti, Hùi, flol* sand., t. Ül, p. 191. 
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en même temps dans celle du thon sa Bgure et son ana- 
tomie, qu’il empruntait, sans le dire, des manuscrits de 
Duverney et de Lahire. * 

Bloch, copiste de Duhamel, a rapporté, comme lui, à 
la bonite ce qu’il prenait dans son ouvi^ge', tandis qu’il 
rapportait au thon une figure de germon faite par Plumier.^ 
Le germon a disparu ainsi en quelque sorte de lliistoire 
naturelle , pour ne se remontrer dans M. de Lacépède 
(l. 111, p. i) que d’après Commerson et comme uu poisson 
de la mer Paciliqu^ 

Le germon de la Méditerranée a éprouvé un sort non 
moins bizarre. Duhamel (p. ao3) n’en cite que le nom 
diaHIonghi comme d’un poisson qui se prend quelquefois 
en Sicile avec le thon. Cetti^ fa fait connaître plus en 
détail, et assez tard, en 1778 , sous le nom à peu près 
semblable à'ala-longa, qu’il porte en Sardaigne, et qui 
marque si bien son principal caractère 5 mais Gmelin, en 
copiant Cetti , a fait une faute d'impression , et a mis 
alatunga. Dès-lors chacun a fait un scombre alatunga^, 
que personne ne sait où retrouver, tandis que nos deux 
mers offraient en abondance l’espèce dont on avait altéré 
le nom. Bloch même, qui cite quelquefois Cetti dans son 
Système posthume, n’a rien dit de cette espèce. 

C’est feu Noël de la Morinière qui a commencé à dé- 
brouiller riustoire île notre germon de l’Océan, dans un 
mémoire qu’il présenta à riustitut en i8i3 sur sa pèche, 


1 . P^cbeSÿ paiL s, srcl. 7, p. 307. ^ ». Bloch| grande Icbljologie, part. 10^ 
p* 36 . O» 3 . iJern, part. 3 , p. 87 et 94. Cette figure de Plumier a été gravée par 
Gautbirr‘(ObserralioDi^ <7661 pl. 7 o)y mais confoudue aussi arec le thoo. — 
4 . Hùt. not. sard., t. Ul^ p. 191. — 6. Lacépéde, t. 111 , p. ai } Sbaw^ U 
part, 3, p. $90, etc. çit- 
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mais où U n’en donna point de description. Pour pouvoir 
en faire une d’après nature, nous nous sommes adressés à 
M. d’Orbigny, correspondant du Muséum à la Rochelle, 
qui a poussé l’obligeance jusqu’à s’embarquer avec les 
pêcheurs pour se procurer et pouvoir nous envoyer des 
individus en meilleur éut. Cest d’après ceux que nous 
lui devons, que nous allons traiter de celte espèce inté-^ 
cessante. 

J-- ; Le germon de l’Océan esl un beau el grand poisson, qui ressem- 
ble au thon par la plupart de ses détails, mais qui s'en distingue pai 
un trait fort frap(>ant : des pectorales qui ont en longueur le tiers 
de celle du corps, et dont la pointe se porte jusqu’au-delà de l'anus. 

Sa hauteur est quatre fois et demie dans sa longueur, el son épais- 
seur fait les deux tiers de sa hauteur. La longueur de sa tête n’est 
que trois fois el demie. dans celle du corps. Le diamètre de l’œil est 
• quatre fois et demie dans la longueur de la tète. Le museau esl long 
l d'un diamètre d’œil et demi, el la |»rlie de la tête derrière l’œil de 
deux diamètres et quelque chose. La bouche n’est fendue que jusque 
. sous le bord antérieur de l’œil Les dents sont aussi petites et aussi 
peu serrées que celles du thon. Il y a à chaque palatin une bande de 
velours très-ras, el la langue en esl aussi garnie. Le ]]réopercule n’est 
courbé ni en cercle ni en ellipse, mab comme tronqué ou cerné de 
’ trois lignes dont les angles de rencontre sont arrondis. L’ensemble 
*■ operculaire est arrondi en demi-cercle. I.a pectorale, étroite, longue, 
pointue et arquée, a exactement la forme d’un fer de làuxj elle s’at- 
tache au milieu de la hauteur du poisson; sa pointe va plus loin que 
, la deuxième dorsale et que le milieu de l’anale. On y compte irenle- 
-, cinq ou trente-six rayons , dont les derniers sont fort courts. Le 
corselet lui prèle un sillon presque aussi long qu’elle , el contre 
lequel se place son bord supérieur quand elle se rapproche du corps. 
~ Ce corselet est presque aussi étendu que dans le dion. Au-dessus de 
' la ligne latérale il n’est échancré que jusque vis-à-vis la dixième 
épine dorsale. Sa pointe mitoyenne se porte autant en arrière que la 
pectorale cUe-méme. • 

8. la 
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Les ventrales naissent exactement sous la base des pectorales, et 
n'ont pas le tiers de leur longueur; 1 épine de leur bord extrême 
est grtde et presque aussi longue que le premier rayon mou ; elles 
sont très-rapprocliées l'une de l'autre. L'écaille qui est entre elles, 
se terminant par une double pointe, semble leur donner un rayon 
de [>lus qu'à l'ordinaire; iruiis ce n’est qu’une illusion. Il y a aussi 
un sillon au ventre, contre lequel se loge leur premier rayon. 

La première dorsale occupe presque tout le tiers intermédiaire de 
la longueur du poisson ; elle a quatorze épines assez fortes; les deux 
ou trois premières sont les plus longues, et ont un peu plus du 
* tiers de la hauteur du corps sous elles; les autres diminuent, et la 
dernière est fort basse; mais il y en a ensuite trois qui s’alongent par 
degrés, et sont enveloppées dans le bord de la seconde dorsale. Celle- 
ci est pointue de l’avant, et à peu près aussi haute que la première, 
mais fort courte et très-basse de l’arrière; on y découvre au travers 
des écailles, outre les trois épines, douze rayons mous, dont les 
derniers sont très-courts : elle est suivie de huit fausses nageoires. 
L’anale commence vis-à-vis sa seconde moitié, et est un peu plus 
haute, mais d’ailleurs de même forme; elle a aussi trois épines et 
douze rayons mous; huit fausses nageoires viennent après elle. La 
queue, ses carènes et la caudale sont comme dans tout le genre; 
d'une |Miinie à l'autre de la caudale la distance est de plus du quart 
de la longueur totale. 

Tout le dos et les flancs du germon sont d'un bleu noirâtre, qui 
pâlit sous le ventre et s'y change en argenté. Certains individus oiit 
sous la ligne latérale, dans le bleu, des lignes argentées, et qui des- 
cendent obliquement en avant, à {>eu près |>arallèlement à la ligne 
du dessous ^e la queue, jusqu'à ce qu’elles rencontrent le corselet. 
J’en ai compté sept à huit. 

A'ous avons reçu de M. d'Ürbigiiy des germons de trente pouces 
et plus de longueur; mais il y en a de plus grands : leur poids va 
souvent à quatre-vingts livres. 

Ij 6 foie du germon ne s'étend pas beaucoup dans la cavité abdo- 
minale. Le lobe gauche est déprimé, aplati, et a la forme d’un cœur 
de carte ; son bord gauche se prolonge un peu dans le haut de 
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- l'hvpoconrire en une sorte de petit lobule, qui se contourne sur 
l'œsophage. Le lobe droit est triangulaire, peu épais, et donne 

« attache à une vésicule du fiel étroite, mais très-longue; elle adhère 
par du tissu cellulaire au dernier repli de l'intestin , quelle suit 
■ presque jusqu'à l'anu-s. 

L'œsophage est court, et donne dans un grand estomac pointu, 
plissé à l'intérieur. La branche qui va au pylore naît sous le foie) 
' elle se porte en arrière entre les deux lobes du foie, et se rétrécit 
par un étranglement assez fort qui marque le pylore. U est muni 
d'un cæcum assez gros, qui se ramifie en un grand nombre de 
branches, terminées chacune [lar une houppe de ramuscules très- 
fins, qui s'enfoncent dans une sorte de parenchyme propre à chaque 
.. branche. Ces corps sont assez fortement rtainis entre eux, et fonnent 

- ainsi uneAnasse, qui a l'apparence d'une forte glande amygdalo'ide. 
^Disséqué, cet amas de corps glanduleux resseuible à une grappe de 
' raisins, et c'est dans cet état que Duhamel nous en a laissé une assez 

bonne figure, prise d'un manuscrit de Duverney. 

' ' L’intestin remonte sur le lobe droit du foie, puis il fait un double 
rqili avant do se rendre à l'anus. 

La rate est assez grosse, alongée, noirâtre et attacliée auprès du 

- preuiier repli de l'intestin dans la partie postérieure de l'abdomen. 

Je n'ai rien pu voir sur les organes génitaux. Il n'y a pas de vessie 
.natatoire. L’éjuississemeut que le péritoine prend dans les tlions le 
^ long de l’épine, est ici très-considérable et a un éclat d'argent mal. 

'' ' I.a tète osseuse du germon ressemble beaucoup à celle du thon , 
si ce n’est que sa largeur proportionnelle est un peu moindre, et 
' que les trous de son crâne sont un peu plus petits. 

. Le premier arceau des branchies a de longues pectinations garnies 
. de velours ras à leur tranchant interne; les autres, ainsi que les osse-^ 
lets qui les réunissent, sont couverts de plaques également garnies 
de velours ras, et ont à leur face postérieure de légères proéminences 
garnies de dents un peu plus fortes. Les phaiyngiens supérieurs sont 
petits et isolés, les inférieurs sont très-alongés; tous ont des dents 
en velours. 

Le squelette du germon a quarante vertèbres, toutes, excepté les 
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cinq «iemières, plus longues que larges et creusées de deux fosses de 
chaque côté : les dix premières ont des apophyses iransverses courtes 
cl des côtes doubles, dont les supérieures sont grêles, et les infé- 
rieures coiiipriinées, larges, truncliaiites et semblables à des fers de 
faux portés sur des manclies courts. Les vertèbres suivantes, jusqu’à 
la dix-huitième, ont en dessous des anneaux qui produisent une 
apophyse épineuse, au bout de laquelle s’attache la paire de côtes 
inférieures ; ces côies-là .sont grêles et longues,- et les dernières se 
rapprochent en un faisceau qui va aider à porter les liuerosseux de 
l’anale. Il y a de plus, à compter de la seizième, des apophyses des- 
cendantes plus courtes, qui forment de doubles anneaux entre elles 
et des apophyses semblables de ht vertèbre voisine : ils continuent 
entre les apophyses épineuses des vertèbres caudales, dont la pre- 
mière n’est guère, à proprement parler, que la vinglièmétou la vingt- 
unième. Les côtes supérieures se continuent au reste sur presque 
toute La queue , mais en devenant de plus en plus courtes. Les cinq 
premières vertèbres ont leurs apophyses épineu.scs dilatées et en 
partie soudées entre elles. Cest à la trente-troisième vertèbre que 
commence la carène latérale de la queue, et elle se continue jusqu'à 
la trente-sixième : les trois dernières sont très-courtes et portent les 
racines des rayons de la caudale. 

Le germon passe pour venir du grand Océan dans le 
golfe de Gascogne. Il y arrive en troupes nombreuses vers 
le milieu du mois de Juinj quelquefois on en voit dès le 
mois de Mai, et l'on en rencontre jusqu’en Octobre : son 
apparition a lieu en général deux mois après celle du thon. 
Les pécheurs de Biscaye se livrent à sa pèche dès qu’il se 
montre dans leurs eaux. Ceux de Saint-Jean-de-Luz vont 
la faire sur des fonds vis-à-vis de Saint-Sébastien^ ils la 
continuent jusqu’à l’embouchure de l’Adour, et ne s’avan- 
cent point au-delà de l'extrémité sud du bassin d’Arcachon. 
Les pécheurs de file d’Yeu, qui y consacrent plus d’hommes 
et d’embarcations que ceux, de Saint-Jeau-de-Luz, se ren- 
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dent aussi sûr les côtes de Biscaye, vis-à-vis de Saint- 
Sébastien : ils y passent quinze jours, après lesquels ils 
viennent vis-à-vis du bassin d’Arcachon; puis ils remontent 
jusqu’aux environs de leur île , cl plus au nord jusqu’à 
Bcllislc. Ils prennent d'ordinaire treize à quatorze mille 
germons dans leur campagne. 

Les lignes pour celte pèche ne doivent pas avoir moins 
de quatre-vingts brasses. La meilleure amorce est de l'au- 
guille salée; mais le germon, qui est lrès-vora.ce, se laisse 
prendre aussi à des appâts factices, tek qu’un morceau de 
basin blanc ou de toile bleue, taillé en forme de sardine. 

Il donne la chasse à tous les poissons qui vivent en 
troupes; aux mulets, aux sardines, aux anchois : il pour- 
suit les poissons volans, et même ce furent des exocets 
que M. d'Orbigny trouva dans l'estomac de ceux dont il 
a fait lui-méme la pèche. 

Lorsque les germons s’élèvent à la surface de l’eau, leur 
présence s’y manifeste par un mouvement assez remarqua- 
ble; mais alors on en prend peu. Cest dans la profondeur 
qu’on en fait de. grandes pêches , et ce n’est que la con- 
< naissance des lieux qui peut faire présumer où on les 
rencontrera. 

V L’aflluencc des oiseaux de mer et des poissons volans 
s’élançant hors de l'eau, est d’un très-bon augure. La pèche 
donne alors de grands produits, et les bras sufiisenl à 
peine pour tirer les lignes et les rejeter à la mer. Une 
fois que les pécheurs sont tombés sur uii de ces bancs de 
poissons, ils le suivent jusqu’à ce que les vents de l’équi- 
noxe d'automne aient déterminé la troupe à rclourucr vers 
le grand Océan. 

Lu temps couvert, uu vent frais, une mer doucement 
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agiltie , sont lavon>.blcs à celle pèche. Elle se* fait le mieux 
par le* vents de sud-oucsl et de nord-ouest. 

La chair du germon péché en Juillet et en Août est - 
plus blanche et plus délicate que celle du thon ; mais 
daiis les mois qui précèdent et <(ui suivent, elle lui est 
inférieure. I.e germon Jiais se vend plus cher que le thon. 
On le sale en le coupant par tranches, que l'on cnqiile 
avec des^lils de sel : il devient ainsi une provision utile 
pour riiiver; mais la consommation ne s’en étend guère 
au-delà des endroits dont les habitans en font la pèche, 
et il ne jiaraît pas donner lieu à un commerce clendu. ' 

On croit que le nom de germon est une corniption de 
l’anglais warman (homme de guerre); qu’il est en usage 
à file d’Yeu dès le temps que les Anglais étaient maîtres 
de la Guyenne et du Poitou, et qu’il se rapporte, soit à 
ses grandes pectorales, qui ont l'air d’armes offensives, soit 
à sa manière de voyager en colonnes serrées. 

Les Basques nomment ce poisson hegala-lonchia (aile 
longue); quelques-uns de nos marins l’appellent aussi 
longue-oreilie. 

Ce qui peut conürmer fidée que le germoa vient de* 
l’Océan, c’est que les naturalistes de l'expédition de M. Du- 
perrey paraissent en avoir rencontré de petits sous la ligne, 
au mois de Septembre iSaa. La ligure et la description 
qu’ils en ont faites s’accordent avec ce que nous avons vu 
de cette espèce; mais leurs individus ne pesaient que huit 
livres. La chair leur en parut très-bonne, mais ne tarda 
pas à les fatiguer; elle était de couleur jaunâtre. 


•I.' Toute celte hUluirr du germon du golfe de Gascogoe e«l extraite d’un mémoire 
cnaouKhlde ieu qui en avait recucilU tel matériaiu sur lea lieux. 
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-Bien que Barbot n’ait pas dit où il a eu son germon, 
il en place la figure avec celles d’autres espèces prises le 
long de la cote d’Afrique.* * 

Pcmctty parle aussi d’une longue-oreille pêchée entre 
les tropiques, qui devait être le germon.* 

Nous n’avons pas vu par nous-mêmes Xala-longa de la 
Méditerranée, en sorte que nous le supposons identique • 
avec le germon, seulement d’après les carac^res qu’on lui 
assigne. Je vois même que Cetti et M. Risl^^’accordent à 
ne Ini donner que sept fausses nageoires, tant au-dessus 
qu’au-dessous de la queue, et nous avons bien constaté 
que le germon de file d’Yeu en a huit. 

En Sardaigne \ala-longa est très-connu ; c’est un pois- 
son de passage, qui vient avec le tlion et marche comme 
lui en troupes de plusieurs milliers; mais on y en*prcnd 
beaucotlp moins, parce que les mailles des thünaires y sont 
trop larges et calculées pour le thon seulement. 

En Sicile, où les rets à grandes mailles sont doublés de 
rets à mailles plus étroites, on en fait des pêches abon- 
dantes, et on le sale comme le thon. 

Sa chair, cuite, est très-blanche, à la dillérence du thon, , 
dont la chair est loujoms plus ou moins rouge.^ 

M. Risso dit que l’on en prend de temps à autre dans 
la madrague de Nice; qu'il parvient au poids de quatre- 
vingts livres; que sa chair est moins bonne que celle du 
thon, et que son foie passe parmi les pêcheurs pour don- 
ner la fièvre et pour foire écailler la peau. 


, -1. La ilo(||a, la lune, «le. (BarUol, ap. Churchill, ». V, p. 4ÿ7-) 

12. Pcrr>fll]^*\o^age aux Iles .Malouinrs, t. Il, p. 8i. 

* 3 . Ce» UcUiU aonl pria de Cetli, HisL itai. sard., t. Ul| p. 19a et 195. 
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Le Germon de la mer Pacifique. = 

( Thynnus pacificus, nob.) 

Conimcrsou a laissé une figure et une dcscri]>tion irès- 
dclailléo d’un germon qu’il a vu dans la mer Pacifique, et 
c’est d’après ces docuniens que M.de Ijacépède a composé 
son article du scombre germon. 

La descrij^m de Commerson, comparée scriqiuleuse- 
nient avec n* individus de France , s’y adapterait toute 
entière. A la vérité, il compte neuf fausses nageoires; mais 
sa figure montre qu’il a compris dans ce nombre le dernier 
rayon de la seconde dorsale et de l'aiiale. Cependant cette 
figure présente une proportion très-difi'érente de la gros- 
seur à^la longueur. • 

Li hauteur du poisson n’est que trois fois et demie dans la lon- 
gueur. iniiseaii et surtout la mâchoire inférieure sont plus courts 
à projiortion, et c’csl ce qui vient d’ètre confirme par un éclnm- 
lillon de ce germon de la mer des Indes, que M. Dussumier a pris 
sous l'équateur vers la fin de Mars, et qui d'ailleurs ressemble à |>eu 
près en toutes choses à nos germons d'Europe. 

Commerson raconte qu’une quantité innombrable de 
CCS poissons entoura et suivit son navire pendant plusieurs 
jours au milieu de Févrierjde 1768, dans la mer Pacifique, 
par les 27 et a6" de latitude australe et vers le io 3 “ de 
longitude. Ils pesaient de vingt à soixante livres. Celui 
dont il donne les mesures était long de trois pieds deux 
pouces sur neuf pouces de hauteur sous la première dor- 
sale. Ils mouraient au milieu de convulsions et de trem- 
blcmens, mais sans faire entendre le moindre^spn. Leur 
chair, et surtout le bouillon fait avec leur tête^iarurent 
excellens, et les matelots qui avaient souHert de la disette 



Digitized by Google 


"V 


CHAP. II. THONS. 97 

s’cn nourrirent abondamment et long-temps de suite, sans 
en éprouver aucune incommodité. 

.Cesl d’un de ces germons orientaux que Nieuhof donne 
une figure, qui a été copiée dans Willughby (app., pl. 9 , 
fig 1 ) sous le nom de corett seu thynni species. Nieuhof 
assure qu'ils parviennent à six et sept pieds de longueur, 
qu’on les prend à I hameçon , et que leur chair est savou- 
reuse et sans danger.' 

Le Germon a ventre rayé d’argent. 

( Thynnus argentix'ittatus , nob.) 

11 y a un thon à longues pectorales que MM. Quoy et 
Gaimard ont observé et dessiné dans la mer Atlantique, 
et qui vient d’être rapporté de la mer des Indes parM. Dus- 
sumier. 11 lie tout-à-fuit les thons ordinaires aux germons. 

Ses pectorales sont un peu moins longues que dans le germon , 
et vont trois fois et demie dans la longueur totale; elles sont aussi 
I plus larges à proportion. Leur largeur à la base est quatre fuis et 
demie dans leur longueur ; dans le gerinun d'Euru|>e elle y est six 
fois et demie, et dans le germon p.icifique plus de cinq fois. 

La pointe su|>érieure de son corselet va jusque sous le milieu de 
la deuxième dorsale; l'échancrure su|>érieure revient jusque sous les 
premières épines de la première dorsale. La pointe latérale est aiguë 
et se porte jusqu'à l’aplomb du commencement de la deuxième 
dorsale, et l’échancrure inférieure touche à fouie, etc. 

D. 14 — 14 — IX; A. 11 — IX; P. 34, etc. 

M. Iloussard nous a Tapporté de l'Atlantique un squelette que 
nous jugeons de cette espece. La tête a les crêtes intermédiaires 
- portées presque aussi en avant que dans le thon commun. Les apo- 


1.. Nicutiof, Om!., et Willogbbj, Iiht., app., p. 5. 

8 . 
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pliyse» descendantes des vertèbres y fomiem un treillis coiiinte dans 
la tlionine, mais plus rapproché de lepine, parce que leurs rac-inet 
sont plus courtes. On y compte en tout quarante et une vertèbres, 
plus courtes et plus hautes à proportion que dans la ihonine, etc. 

Du reste, ses formes et scs proportions sont à peu près les mêmes 
que dans le précédent; mais il est mieux coloré. 

Son dos est d'un bleu d'acier. Âux flancs et au ventre il a sur un 
fond plombé des lignes verticales argentées, entre lesquelles il y a 
des séries verticales de taches rondes, aussi argentées. Vers l'anière, 
ces lignes se divisent elles-inèmes en taches; d'abord vers le bas 
seulement, ensuite sur toute leur hauteur. Sa dorsale, son anale, 
ses ventrales, sont jaunâtres; ses pectorales argentées; sa caudale 
noirâtre, avec du rose vers le milieu. 

^ L'individu de M. Dussumier est long de vingt pouces ; celui de 
MM. Quoy et Gaimard en a vingt-sept. 

Cest, à ce qu’il nous paraît, cette espèce que Pison 
(p. ^ 3 ) a représentée, et même assez bien, sauf des pec- 
torales un peu trop courtes, sous le nom de coorza. 

Le Germon a écharpe. 

« 

( Thjrnnus balteatus, nob.) 

Il y a dans les parties chaudes de l'Atlantique un autre 
thon à pectorales plus longues que celles du thon commun, 
et approchant un peu de celles du germon. 

Leur longueur est du quart de la longueur totale; mais ses autres 
nageoires sont à peu près dans la proportion du thon. Le bord 
montant du préopercule est presque rectiligne, et celui de l'oper- 
cule est aussi moins arrondi qu'au thon commun et au thon à ailes 
courtes. 

Cette espèce ne nous est connue que par im dessin fait 
par M. Lesson, vis-à-vis la Trinité, du Brésil, par les 20“ de 
latitude australe, d'après un ludâvidu de vingt-huit pouces. 
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L’on n’y voit point la circonscription tlu corselet, et les écailles 
y paraissent plus grandes que clans le reste du genre. 

Son dos était d’un bleu-noir foncé lustré j son ventre argenté, 
glacé d'azur, et entre les deux couleurs s’étendait, depuis le maxil- 
laire supérieur jusqu’à la queue, une bande de couleur de cuivre 
doré. 

Ce poisson de la Trinité, lorsqu’on le prit, fit entendre 
à plusieurs reprises des sons plaintifs. Je le soupçonne 
<l’étre celui que Pison (p. «jS) représente sous le nom 
fXalba-corelta, d’où est venu celui iS'albacore , employé 
par les Anglais pour plusieurs espèces de ce genre et des 
genres voisins. 

Malheureusement M. Lesson ne l’a point rapporté et n’a 
pas noté le nombre de ses rayons; sa figure marque seule- 
ment quatorze épines à la première dorsale, et neuf fausses 
pintmles à l’arrière de la seconde. 

La prétendue ligure du thon commun donnée par Bloch 
(pl. 55), qui couvre le corps entier d’écailles uniformes, 
si ce n’était pas, comme je le crois, une mauvaise copie 
du germon de Plumier, pourrait, d’après ses pectorales et 
la coupe des pièces opcrculaires , avoir été faite sur un^ 
individu de cette espèce. 
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CHAPITRE III. 


Il 

. **s ^ 


Des y4uxides et des Pélamides. 

Le premier de ces petits genres, par l’écartement de ses 
deux dorsales d’une part, et par son corselet, la carène de 
sa queue et ses nombreuses fausses |)innules de l’autre, 
tient une sorte de milieu entre les maquereaux et les thons; 
et le deuxième, par ses dents séparées et pointues, semble 
conduire des thons aux tassards. Ce sont de ces liens si 
fréquens dans la nature, qui unisseut plus intimement les 
genres d'une même famille, sans appartenir précisément à 
aucun d’eux. 


DES AUXIDES {^Avxis, oob.). 

Obligés de former un groupe à part de quelques pois- 
sons semblables aux thons et aux bonites par la petitesse 
de leurs dents, par le nombre de leurs fausses nageoires 
et par le corselet que forment les écailles de leur thorax, 
mais qui se distinguent par un caractère qui semblerait 
devoir en faire des maquereaux, l’écartement de leurs deux 
dorsales, nous usons de la liberté reçue parmi les modernes, 
et nous leur adaptons le nom èLauxides^auxi^, qui, selon 
Aristote, était un de ceux que les Byzantins employaient 
pour désigner de très-jeunes thons. ' ’ - 
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L’Auxide commune, ou Bonitou. 


{Auxis vulgaris, nob.; Scomber bisus, Radn.j Scomber Rochei, 
Risso, n.” iG5.) 

La Méditerranée produit un de ces poissons qui n'avait 
pas été distingué avant MM. Rafinesque et Risso. Ce der- 
nier dit qu’il se noniinc à Nice bonitou, et lui a imposé 
le nom spécifique de scombre Ixiroche.' 

Sa forme est celle d'une thonine, niiiis un [>eu plus grêle; .sa hau- 
teur est quatre fois et davantage dans sa longueur; les jeunes indi- 
, vidus l’y ont six fois; son ê[iaisseur est des <leux tiers de Sa luuteur; 

sa tète est quatre fois, et dans les petits quatre fois et un quart ou un 
, tiers, dans la IdS^eiir totale. Son museau est court et pointu, ses 
deux mâchoires égales. Du bord postérieur de l’oêil à l'ouTe il y a 
trois fois le diamètre de l’ocil, et de son bord antérieur au bout du 
museau une fois et un quart seulement Les bords de son préoper- 
cule ont la courbure d’une demi-ellipse, dont le petit diamètre est 
de peu su|iérieur à la moitié du grand, exactement comme dans les 
Üionines. L’ensemble de l’opercule et du subopercule est moins 
courbé dans son bord, et r'mteropercule est moins élevé. Les dents 
sont presque imperceptibles à l’œil nu. La langue, très-libre, ovale, 
f est relevée de cliaque côté d’une carène membraneuse, comme dans 
tous les thons. Sa première dorsale a onze rayons, dont le dixième 
est déjà extrêmement court, et dont le dernier ne se découvre pres- 
que que par la dissection ; elle est séparée de la seconde |xir un 
intervalle plus long qu' elle-même. La seconde dorsale et l’anale 
sont aussi petites à proportion que dans la thonine à ailes courtes, 
et de même très-écaiUeuses : on a quelque peine à compter leurs 
rayons; mais on trouve à la fîn qu’ils sont au nombre de douze 
(hins l’une et dans l’autre. L'anale ne commence que sous la fin de 


1. D>u> ta deuxieme édition (p. 4>7> n.* 335) il le nomme thjnmu ndumu 
et hounitQU. 
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I la ileuxième dorsale. Il y a huit fausses nageoires sur la queue et 
sept dessous. En comptam les petits rayons des bords de la caudale 
avec les dix-sept rayons entiers, un pourra en trouver jusqu’à treuie 
ou trente-deux dans la nageoire. Les peciorales sont petites, poin- 
I tues, un peu taillées en faux, du dixiéme à peu près de la longueur 
totale; elles ont vingt et un ou vingt-deux rayons. Xes ventrales 
sont pointues et à peu près égales aux ]>ectorales; entre elles est 
une pointe membraneuse de iiiéine longueur, fonnée par un repli 
de la [leau, et qui donne à chacun de ses côtés un sillon dans ler|uel 
^ la ventrale correspondante se relire. Comme dans tout le sous-genre 
des thons, la disposition des écailles de ce poisson est aussi celle 
des thons et des ihonioes, c'est-à-dire que sur la tète et sur la plu^ 
, grande partie du corps, ainsi que sur la <|u^^,^les sont imper- 
ceptibles, mais qu’il y en a d’assez grandes autour du thorax, sur 
cet espace que nous appelons le corsrlH et qui se prolonge en quatre 
pointes aiguè's, dont l'une suit la ligne du dos, jusque derrière la 
première dorsale, deux autres chacune la ligne latérale de son côté 
jusqu’il une assez grande distance derrière la pectorale, la quatrième, ' 
enfin, le milieu de la poitrine jusque derrière les pectorales : les 
écailles de ce corselet sont plus grandes vers le devant, et diminuent 
par degrés en arrière, pas assez néanmoins pour que l’espace qu'elles 
recouvrent ne tranche bien sensiblement sur le reste de la peau, 
qui parait entièrement lisse. Il est écliancré en angle aigu jusque 
' vis-à-vis la quatrième épine dorsale. Sa pointe latérale dépasse la'-' 
pectorale de toute la longueur de cette nageoire. La ligne latérale 
est très-mince et peu apparente; elle se perd même à la partie anté- 
rieure du corselet; aux côtés de la partie la plus amincie de la 
queue elle saille de chaque côté en petite carène membraneuse. 
Entre les racines de la caudale on voit ausû les vestiges des deux 
petites crêtes du maquereau, mais infiniment moins saillans. 

Le dos de ce poisson est bleu, avec des lignes irréguhères et des 
taches d'un bleu noirâtre sur les côtés. Le corselet est en dessus 
d’un bleu verdâtre; les flânes et le ventre sont argentés, les nageoires 
grises et l'anale un peu fauve ; c’est ce que nous voyons dans une 
-figure faite à Nice par M. Laurillard. M. Risso dit aussi que dans le 
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frais le bleu de son dos est d’une belle temte d’indigo ; que se» c6tés 
passent au bleu céleste, et ont des traits irréguliers avec des petites 
taches rondes au milieu : nu total un dessin assez semblable à celui 
des thonines. 

Les viscères de cette espèce, comme on pouvait s'j attendre 
d’après son extérieur , ressemblent à ceux des thons et non a ceux 
des maquereaux. 

* Le foie est situé en travers sous l’oesophage, et l'entoure, ainsi 
' que le repli de l’intestin. Son lobe gauche est pelât, court, coupé 
carrément à l’extrémité, et relevé en angle sur sa face exteine, parce 
qu’il se porte ainsi autour de l'oesophage d'ssn côté, et autour de 
l’intestin de l’autra Le lobe droit est étroit ; mais il se prolonge 
sur l’intestin jusqu’auprès de l'anus. A la moitié de la longueur de 
' ce lobe on voit la vésicule du lid, qui a la forme d’un long boyau ^ 
fort étroit. Le canal cholédoque reçoit dans sa longueur un grand 
nombre de vaisseaux hépato-cystiques, et n’est iui-inême que très- 
peu libre avant de déboucher dans l'intestin. 

'1 L’eesophage n’a de longueur q»e le cinquième de la longueur de 
rabdonieii;il est large et plissé longitudinalement à l’intérieur. U se 
prolonge en un sac conique, très-long, étroit, dont les parois sont 
^ milices, lisses, sans aucuns plis ; c'est l’estomac. Le cardia est bien 
marqué par une plus grande épaisseur des parois de l’eesopliage à 
son entrée dans l’estomac. 

4 Auprès du cardia naît une branche courte, à parois très-épaisses : 
clic se porte latéralement et obliquement ver» l’arrière de l'abdomen , 
au lieu de remonter vers le diaphragme, ainsi que cela a géuérale- 
nient lieu. 

LJu étianglement assez fort indique la place du pylore. Au lieu 
de cieciuiis ordinaires, il y a un canal assez long, se terminant en 
pointe, et dont les ]>arois sont blanches et transparentes. Ce c-uial 
reçoit un grand nombre d’autres petits canaux courts, >lrès-raiiiiiiés 
à l’extrémité. Ces ramifications sont cachées et retenues entre elles 
par une sorte de parenchyme assez fort, d'où il résulte qu’à la cou- 
leui- près cet amas singulier d’appendices cœcales ressemble à un 
, lobe du foie. Le bord libre de ce viscère est étroitement uni par un 
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lissu cellulaire dense, avec ces corps d'une apparence toul-à-fail 
glanduleuse. On n’aperçoit rien autre ciiose à l’ouverture de l’ab- 
domen. 

Le duodénum remonte d’abord vers le diaphragme sur le lobe 
droit du foie. Cet intestin est gros et plissé longitudinalement; il 
ressemble assez à rœsophage par la grosseur, la longueur et la cou- 
leur des parois. L’intestin se rétrécit ensuite beaucoup après .s’être 
replié, et va directement se rendre à l'ahus. 

Il n’y a ps de vessie natatoire. 

Le péritoine est argenté, et tout le long de l’épine il est beaucoup 
plus épiis, beaucoup plus fibreux , son éclat est plus vâf : il faut y 
îàire attention; car on prendrait facilement cette raie argentée pour 
une vessie aérienne affaissée. 

Le squelette de ce bonitou a le crâne plus étroit que celui du 
thon; les crêtes moins saillantes et moins portées en avant. Il n’y a 
point de trous entre le frontal et le priélal. L’épine se compose de 
trente-neuf vertèbres, qui, à compter de la huitième, ont des apo- 
physes descendantes simples ou seulement preées à leur base d’un 
ptit trou. Les côtes des sept pires antérieures, attachées à des apo- 
physes transverses, sont aplaties en forme de fers de faux; les sui- 
vantes, attachées aux extrémités de ces apophyses descendantes, 
sont de plus en plus grêles. L’anale s’attache sous la vingt et unième 
vertèbre. A compter de la trente et unième, il y a des crêtes latérales. 
La première dorsale s'étend de la sixième à la onzième; la deuxième 
commence sur la vingtième. 

Nous avons des individus de quinze pouces, apporltîs de 
Sicile par M. Biberon , de Nice par M. Laurillard , et de 
Morée par M. Bory Saint-Vincent. 11 y en a de jeunes, longs 
de huit pouces, venus de Nice. 

Le poids de l'espèce ne passe pas six livres, selon M. Risso. 
I^a chair de ce poisson, dit cet observateur, est d’un rouge 
foncé, dun goût aigre, très-indigeste} elle noircit à l’air. 
‘ On le prend dans les madragues à thon, depuis le inôis de 
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Mai jusqu’au mois de Septembre. La femelle pond au mois 
d’Aoùt des œufs blanchâtres, enveloppés d’un gluten rous- 
sâtre. 

Je ne doute point que ce bonitou ne soit le scomber 
bisus de M. Rafinesque '. La figure en est très-semblable, 
et tous ses caractères sont les mêmes, excepté que le bisus 
n’aurait point de taches ni de lignesj mais parmi nos indivi- 
dus il s’en trouve aussi quelques-uns qui en sont dépourvus. 
I 11 se prend grand nombre de ces bisus dans certaines 
thonaires de Sicile. Sa longueur ordinaire sur cette côte 
est d’uu pied. Il est peu estimé étant frais, et si on ne se 
hâte de l’apprêter, il se décompose promptement; mais 
salé, c’est le melllêur de tout le genre. 

On le nomme dans le val de Mazzara bisu, mbisu et 
tunnachia; dans celui de Demona, appicatu, et à Catane, 
ainsi que dans le val de Noto, sgamiru*. Les pêcheure de 
Messine l’ont nommé presuntune à 31. Biberon. 

Ce nom de bisus tient à ceux de bise et de biso, par 
lesquels les Provençaux et les Espagnok désignent les pé- 
lamides ou bonites à dos rayé de la 31éditerranée. 

31. Laurillard a aussi entendu appeler ce poisson bonite 
à ^ice. * 

Cesi n des indiûdus sans taches qui est représenté dans 
la glande Descriptif de l’Égypte (poissons, pl. 24 , fig. 6) 
sous le nom de maquereau unicolor. 

La mer Atlantique possède dans ses parties chaudes 
plusieurs scombres qui portent les mêmes caractères que 
le bonitou de la 3Iéditerranée. Nous en avons reçu un de 
la Martinique par 31. Plée, qui a les mêmes formes, les 

> ' r ■' * ‘ ' - - - 

1. CaraUeri, tU*, p. 45, pl. i. — 2. Rafui€«que, Indiie, p. ao. 

'8. . i4 
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mêmes nombres de rayons, le même corselet, la même 
ligne latérale mince, les mêmes lignes noires sur le dos, 
que nous ne pouvons, en un mot, en distinguer comme 
espèce. Scs viscères, n’offrent aucune différence. 

M. Plée nous écrit ([ue cest cette espèce que les halii- 
tans de la INIartiuique appellent thon, et qu’on en pêche 
d’une grosseur énorme sur les côtes de cette de. 



/.'Auxide taeard. 

^ {Scomber taso, Commers.) 

Commerson a laissé une excellente description d’un pois- 
son <le ce même petit genre, qu’il prit jrtès des côtes de la 
Nouvelle-Guinée par les 6 et de latitude australe, le 3 o 
Juin 17G8. Les matelots lui donnèrent le nom de tazard, 
que M. de Lacépède lui a conservé' j mais il faut bien se 
garder de le coufoudre, connue l’a fait Shaw’, avec le tas- 
sard des Antilles de Plumier, qui est devenu le scumber 
regalis de Bloch (p. 333 ) et est un de nos cybiums. 

Ce n’est pas non plus le tazard ou tezard de Duhamel 
(sect- 7, pl. 7, fig. i), lequel pourrait bien ne différer de 
celui de Plumier que par Ij^ faute du dessinateur, qui 
n’aurait pas représenté la première dorsale dans sa totalité. 

Le tazard de Commerson est eu lo^ point semblable à 
notre bonitou des Antilles.® 

Mêmes formes, mêmes proportions, mêmes nombres de rayons 
et de fausses nageoires, seulement il a tout le dessus du corps d'un 
beau bleu, les côtés et le ventre argentés, avec des reflets dorés et 

1. Scombn tazard, Lacép. , I. IV, p. 8. — Gtntr. zool., (. IV, part. 2 fp. 583. 
3. Nous imuft eii sommes assures eu le redessiuaut d'après les dimeusious parfai* 
UtneDl dcUillèes da Oommmon. r r 
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^ cuivrés, sans aucunes lignes ni faciles, si ce n’est une petite, ovale, 
d'un noir bleuâtre, très-disliiicle, sous le bord inférieur de l’œil. Les 
pectorales, argentées extéiieurenient, sont noirâtres à la face oppo- 
sée : il en est de même des ventrales. Les dorsales et la caudale sont 
obscui-es J la première dorsale a une teinte bleuâtre. L’anale est 
blanchâtre. 

Ija uille de ce poisson est intermédiaire entre le maque- 
reau et la bonite à ventre rayé. 11 y en avait beaucoup au- 
tour du vaisseau, qui jouaient et sautaient à la surface des 
ondes. Le seul qu’on ait pu prendre, long de dix-huit 
pouces sur quatre pouces de hauteur sous la première 
dorsale, pesait trois livres et demie. Sa chair égalait pour 
le goût celle de la bonite; mais elle était un peu jaunâtre, 
et celle de la bonite est d'un blanc éclatant. ' 

. I 

L’Auxide dï Sloane. ' 

{Scomber Sloanei, nob.) 

Ualbacore de Sloane ', si l’on peut s’en rapporter à une, 
figure grossière, comme toutes celles qu’a données cet au- 
. leur, semble devoir appartenir à ces thons à dorsales écar- 
tées. 

Son museau est court j sa bouche, peu fendue, n’a que de petites 
dents. Sa première dorsale paraît avoir peu de rayons, et être séparée 
' par un grand intervalle de la seconde. Ses pectorales sont courtes. 
11 a huit fausses nageoires en dessus, et sept en dessous de la queue j 
mais ce qui parait devoir lui former un caractère spécifique, c'est 
que sa seconde dorsale et son anale sont plus hautes et plus poin- 
tues à proportion que dans aucune autre espèce ; elles ont en hauteur 


1. Ilùt. Mil- •/ Jamaita, 1. 1, pl. i, iSg. i, p. >8. Lacépéde n'a pris Mm artidc da 
««mârr aliann que dans Booaattrrc, cl ea a copié b faoste dtalion, toux U, 
paçe II. 
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plus du cinquiime de la longueur totale. Nous n'avons rien vu qm 
ressemble à celte ligure. .< 


DES PÉLAMIDES. 

Avant de passer aux thons à longues dents pointues et 
sans corselet, nous devons parler d’un scombéroïde qui 
semble uulr les deux groupes; car, bien qu’il ait encore 
un petit corselet, il commence à s’écarter des thons ordi- 
naires par la force de ses dents, et peut former aussi une 
petite subdivision, à laquelle nous appliquerons le nom 
de pelamys, qui est donné aujourdliui à cette espèce dans 
toute la Méditerranée, bien que chez les anciens, ainsi que 
nous l’avons vu, ce nom ne désignât que le jeune thon. . 

» 

La Pél.vmide commune, ou Bonite a dos raté. • 
{Pelâmes sarcla, nob.j Scomber sarcla, Bl.‘) 

Cest un poisson très-différent de la bonite à ventre rayé 
et à petites dents, dont nous avons parlé précédemment, 
quoique les ichtyologistes modernes les plus renommés les • 
aient confondus sous une même espèce; d’autant moins 
excusables, que dès le seizième siècle celle-ci avait été 
bien connue et bien caractérisée. 

Rondelet en a donné une figure médiocre (p. a38), et 
l’appelle en latin amia, en quoi il a mieux qu’aucun autre 
reconnu son vrai nom ancien; mais il ajoute que les Es- 


1. Sicmher sania, Bioeb, pl. 334> Sj’sfema, p. 93, n* 4> Scûmlnr mtdxUr* 
ftuuus, ejusd. p» Seomhrt lartU, Lteep., 1. 1V> p. looj Scomkir p€lamis, 

Bruno. $ Amia, Rond.; Pelâmes sardo, ejusd*; Pelumjrs, SAlviani elBélon; 

RUioi' a.*édit)'n.* 534. m 
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pagnols et les Languedociens l’appellent, les uns bi.ia, les 
autres boniton : il reproduit la même espèce dans son 
jeune âge (p. 248) sous le nom latin de sarda, en rap- 
pelant celui de bise, que quelques-uns prononcent pigo. 

Salvien la représente très-bien (fol. laS); mais il l’ap- 
pelle pelamys en grec, ou limosa, qui en est la traduction 
latine', et dit que bien des Italiens la nomment encore 
pela mille. 

Bclon dit la même chose et des Italiens et des Marseil- 
iois, et en donne aussi une ligure passable pour son temps 

(p- > 79 )- 

Cest le premier thon d’Aldrovande, qui en donne aussi 
une fort bonne figure (p. 3 i 3 ). 

* Willughby, enfin (p. 180), la caractérise très-bien par les 

lignes de son dos, et en donne une description faite sur 
nature; mais il ne la reconnaît qu’avec doute pour l’r//ma 
de Rondelet, et se trompe toul-à-fait en la prenant pour 
le pelamys vera ou thunnus du même auteur, qui est 
notre thon à ailes courtes. ^ 

* Oîtte fausse synonymie a cpmmencé à embrouiller l'iiis- 
toire de ce poisson. 

Ariedi , toujours fidèle sectateur de Willughby , égaré 
comme lui par le nom de pelamys, qui, selon Aristote, 
‘devait être celui d’un jeune thon, et que Romlelet avait 
appliqué à notre thon a ailes courtes, imagina de faire de 
la pélamide de Bélon, de Salvien et de Willughby, une 
variété du thon.* 

Linnæus, trouvant ainsi le nom de pelamys libre, l’a]>- 

I ^ 

1. On a dérivé :rivAc(juic/c 4i w 

2. Artediÿ p. 
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pliqua dans sa dixième cklition (p. 297) et dans sa douzième 
(p. 49’*)* “ la bonite à ventre rayé, dont il prit la descrip- 
tion dans Osbeck; mais Brûnnich, guidé par la nomencla- 
ture usitée à Marseille, le rendit de nouveau au poisson à 
dos rayé' dont nous parlons. Ce fut son scomher pelamys 
qu'il crut le même que celui de Linnæus, quoiqu’il (ùt 
très-difl’érent. 

Bloch vint alors, et ne reconnaissant ce poisson dans 
aucun des méthodistes prccédens, il en lit une espèce 
particulière, à laquelle il rapporta les articles de Rondelet 
et de Duhamel, qu’il nomma sconibcr sarda', qu'il rejiré- 
senla assez mal, et dont, à l’exemple de Duhamel, il cou- 
fondit riiistoirc avec celle du germon, mêlant encore dans 
ses synoymes une figure de la bonite à ventre rayé, qu’il 
trouva dans Pernelly. 

M. de Lacépède (l IV, p. i 4 ), de son côté, induit en 
erreur par Comnierson, mêle aussi, mais à sa manière, les 
synonymes et l'histoire des deux poissons, sans faire d'a- 
^bord aucune mention du sarda de Bloch, qu’il rappelle 
ensuite (l IV, p. 700), mais jcomme une espèce à part, et* 
uniquement sur la foi de ficht^’ologisle de Berlin. 

M. Ralinesque, perdu dans tout ce dédale, ne recon- 
naissant point apparemment la mauvaise figure de Bloch, 
reproduit encore notre pélamide sous un noin nouveau 
il l’appelle scomber palamitns, comme on la nomme en> 
Sicile. 

Bloch, dans son Systema ([). a 3 ), remarque que le scom- 


1. Jchtjrol. masiil-t p. 69 . 11 ne Iqî donne que quatre inies^ ce qui pourrait autai 
I 4 bm|ier le» autre»; mai» le nombre des épines dorsales (\iugUtroi») lève toute équi- 
voque. 

2. Blocbÿ grande Icbt/ologie, part. p. 35. i-m 
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ber pelamys de Briiiinich n’est pas le même que celui de 
Linnæus; mais il ne s’aperçoit pas qu’il est le in^nie que 
son propre scomber sarda , et il en fait une troisième 
espèce, sous le nom de scomber medilerraneiis. 

EnGn, il n’est pas jusqu’à Pallas, le zoologiste le plus 
savant de tous ceux de nos jours, qui, ayant vu ce poisson 
sur les côtes de la Tauride, n’ait cru, faute de le recon- 
naître, lui devoir donner encore un quatrième nom. Cest 
bien sûrement le scomber ponticus de sa Zoograpliie russe 
(P' 7 )- 

Une grande partie de ces confusions vient de ce qu’on 
a appelé bonites deux espèces de scoinbéroïdes qui n’a- ‘ 
vaient de commun que les raies brunes qui régnent sur 
leur corps, et de ce que les nonienclateurs ont voulq^ 
caractériser des espèces qu’ils n’avaient pas vues , sur des 
descriptions qui n’étaient pas comparatives. 

Le poisson dont nous parlons maintenant, la bonite à 
dos rayé et à dents fortes et pointues {^scomber sarda, 
B 1 .), notre pélamide cnlin, qui est très-commun dans la 
Méditerranée, est proprement celui auquel le nom de 
bonite a d’abord appartenu, et c’est par extension que 
les navigateurs ont appliqué ce nom à la bonite à ventre 
rayé, qui aujourd’hui le porte presque seule. Il vient de 
l’espagnol bonito, qui a le sens ôiassez bon , passable , ou 
celui de joli. 

On l’emploie encore jiour notre espèce, en Espagne et 
en Languedoc, sous la forme de boniton\ k Iviça sous 
celle de bonitol*. Selon la deuxième édition de M. Risso 
(p. 4*7)1 l’appellerait à Nice bounicou. Mais sur d’au- 


1. Aoaddetÿ p. a38. — 2. Laroebe, Ano. du Miu»ÿ t XU1« 
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trcs côtes, à Marseille', à Rome’, en Sicile*, on emploie 
celui de pelamide, ou ses alterations, et l’on y substitue 
quelquefois celui de bise.* 

Cetie cette bonite à dos rayé, a le coips plus alongé 

que le thon, l'œil plus petit, le museau plus long, plus pointu, et ^ 
la gueule plus fendue. < 

Sa hauteur est à {>eu près cinq fois dans sa longueur, et son 
épaisseur une fois et demie dans sa hauteur. La longueur de sa tête 
est d'un peu moins du quart de sa longueur totale. Son oeil, un peu 
recouvert en avant et en arrière par une production de la peau, n’a 
guère en diamètre que le sixième tie la longueur de la tète. Le mu- 
seau prend deux diamètres d'rril; et ce qui est derrière l'oeil jusqu'à 
' fouie, en prend trois. La bouche est fendue de manière que l'ex- 
trémité du maxillaire arrive sous l'aplomb du bord postérieur de 
l'œil. 

Il y a à chaque mâchoire une rangée de dents coniques, grêles, 
un peu comprimées, un peu arquées vers le dedans de la bouche, 
trè.s-pointues et bien séparées les unes des autres. On en compte 
environ vingt-cinq de chaque c«>té à la raâclioire supérieure, et 
vingt à l'inférieure; la troisième de chaque côté en bas est plus 
rentrée et plus gmnde que ses voisines ; le {talatin en porte une 
rangée de très-petites le lon^^e sou bord externe^; mais le vomer 
n’en a puinL • 

La courbure du préopercul* nést pas en ellipse, mais son bord 
montant et son bord horizontal Ifmt ensemble un angle un peu plus 
que droit et dont la pointe est arrondie. L’ensemble operculaire est 
mieux arrondi ; sa largeur d'avant en arrière est à peu près le quart 
de la longueur de la tête. La ligne de séparation de l’opercule et du 
subo|>ercule, et celle du subopercule et de l'interopercule, sont à 
peu près droites , et aussi inclinées l'une que l’autre , quoiqu’en 

1. Biünnich , p. 6<;. — 2. Salvien , fui. ia3, verso. — S. Rafinesque, Camllir^, 
p. 44* — I. Rondelet, loc. cU. 

6. On ne sait ce que veut dire Bloch, quand il prclend n’avoir pas vu ces dents * 
palatines dans d'auUcs poissons. 
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* sens contraire ; elles se rencontrent au bord du préopcrcule par 
un angle très-peu obtus. 

La pectorale est fort courte, et du dixième seulement de lu lon- 
gueur totale; les ventrales le sont encore un j>eu plus, et n'ont entre 
elles qu'une très-jrelile écaille pointue. Ixi première ilorsttle com- 
mence vis^-vis la base des {rectorales et dépa.sse le milieu du corps. 
Ses rayons ne sont pas très- robustes j W antérieurs, qui sont les 
plus lojtgs, ont à peu près moitié de la hauteur du corps ;*ds vont 
en décroissant jusqu'au vingt-deuxième, qui sort à {leiiie de la peau. 
Aussitôt commence la .seconde dorsale, qui est petite, basse, écail- 
: ieuse, et a deux épines et treize rayons mous ; elle est suivie tantôt 
. de huit, tantôt de neuf fausses nageoires. L'anale comuience sous la 
partie postérieure, et a de même deux é|>ines et treize rayons mous : 
sept fausses nageoires la suiveuL 11 n'y a point d'épine libre au-devant 
de l'anale. Lu queue et la caudale sont comme dans les thons, savoir, 
qu'il y a la grande carène du côté de la queue, les deux petites entre 
les bases de la caudale, et qu’en comptant les petits rayons, l'on en 
trouverait trente-six et au-delà. 

ft B. 1 ; D. 22 — ; A. %1 S , etc. 

^ Le corselet est moins étendu que «lans aucune espèce du genre 
des thons ; il est échancré jusques en avant de toute la {)remière 
** dorsale, et sa pointe latérale ne dépasse ^s celle de la pectorale, 
'sous latinelle il est échancré encore jusqu'à fouie. La pointe infé- 
rieure dépasse peu les ventrales; mais sur le dos il accompagne, 
comme toujours, la jireiiiière dorsale jusqu'à son extrémité posté- 
. rieure. La ligne latérale est un |veu flexiieu.se, et garnie d'une rangée 
de petites écailles, qui grandls.seiit quelque {>eu à sa partie posté- 
rieure. La carène et les petites crêtes des côtes de la ijueue sont 
comme dans les thons. Il y en a, comme à fordinaire, d'alongées et 
*' Irrégulières à la joue. Celles du reste tlu corps sont si fines qu'on n'en 
aperçoit l’existence que sur des peaux tr’ès-<lcs.V‘chée.s. 

^ ' Ij couleur de ce pol^son est argentée, et teinte sur le dos de bleu 

clair. Des lignes noirâtres, qui varient pour le nombre et pour l'étèn- 
due, se dessinent sur ce fond, en descendant très-obliquetuent d'ar- 
8 . 
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rière en .'ivani. Leur nombre le plus ordinaire est de huit ou de dix, 
et elles tlesrendenl généralement jusqu'au milieu de l'espace qui est 
au-dessous de la ligne latérale. Il y a quelquefois des irrégularités ; 
quelques-unes sont interrompues, d'autres se joignent aux lignes 
voisines; d'autres fois elles ne passent point la ligne latérale. En 
général, elles me paraissent moins approcluintes de l’iiorizonlale, ^ 
moins longues et moins marquées dans les jeunes individus, et l’on 
y voit, au contraire, plus dbtinrtement de larges bander verticales 
plus foncées que le fond , accouplées deux à deux , et sé|>arées par 
des intervalles clairs, plus étroits, semblables à celles que nous 
avons décrites dans le tlion à ailes courtes. 

Cest tl’après quelqu’un de ces jeunes individus à bandes 
verticales que Rondelet a fait dessiner son pelamys sarda. 

La taille de cette pélaniide surpasse celle du maquereau, 
mais n’egale ni celle du thon, ni celle de la thoniue. Nous 
en avons des individus de deux pieds et quelques pouces 
de longueur. 

Son foie est très-grand, profondément divisé en deux lobes, dont 
le gauche est large, et occupe plus du tiers de la longueur de l’abdo- 
men : le droit est un peu plus mince; mais 'J atteint à plus de, la 
moitié. La vésicule du fiel a la forme d’un long et gros cæcum , 
dont la pointe se porte vers l’anus, à peu près aux quatre cinquièmes 
de la longueur de l’abdomen. Le canal cholédoque reçoit un grand 
nombre de vaisseaux hépato-cystiques, en longeant le foie jusque 
dans la concavité qu’il fait en passant par-dessus l'intestin. La bile 
est versée dans l’intestin auprès du pylore , et le canal se renfle à 
son insertion sur l'intestin. 

L’oesophage est court, mais très-large; il se continue en un sac 
long, étroit, à parois épaisses, plissées longitudinalement à l’intérieur. 
Du haut de cet estomac sort une branche étroite et courte, dirigée 
un peu obliquement vers l’arrière; elle se" replie bientôt sous le foie 
et remonte vers le diaphragme. Au coude de ce repli est placé le 
. pylore, et un ccecuni assez long et ramifié en plusieurs brandies. 


Digitized by Google 


-•t 


CHAH. 111. PÉLAMIDES. 


^^5 


■ ''qui se subdiviscni en une infinité fie petits cæcums très-fins et courts, 
réunis entre eux par un tissu cellulaire assez dense, et formant par 
leur réunion une masse alongée, convexe en dessous comme en des- 
sus, arrondie à sa pointe, qui égale à peu près le volume du lobe 
gauche du foie. 

Le canal intestinal se rend droit à l'anus, sans faire aucun repli, 
ni sans montrer aucun étranglement. 

La rate est très-grande, ovale, pointue en arrière, fort alongée et 
compiiinée de droite à gauidie. Sa longueur égale la moitié de celle 
de l'abdomen. 

Les laitances forment deux sacs étroits, alongés, cylindriques, et 
réunis auprès de l'anus. 

La vessie aérienne n'existe pas. 

Les reins sont très-gros, et occupent toute la longueur de l'épine 
abdominale, sans se diviser. « 

Son squelette a le crâne plus étroit que le thon, et l'on n’y voit 
point de trous aux côtes de la crête mitoyenne, ni de fente dans 
cette crête. On compte à l'épine cinquante vertèbres, dont les sept 
ou huit dernières sont soudées pour former la carène Liérale de la 
queue et pour en porter les rayons. Les six premières ont leurs apo- 
physes épineuses comprimées , dilatées de l'avant à l'arrière , et à 
peu près soudées ensemble. Les vertèbres, à compter de la douzième, 
ont les apophyses iransverses descendantes et réunies en anneaux, 
dont le dessous donne même une apophy'se épineuse descendante. 
Les côtes sont doubles, et dans les vertèbres qui ont des anneaux 
en dessous, les inférieures s’attachent à la pointe de l'apophyse épi- 
neuse descendante, en sorte qu'elles sont de plus en plus éloignées 
des supérieures ; la plu|>art sont plates et tranchantes. Le premier 
. inlerosseux de l'anale s'attache au-devant de l'apophyse épineuse de 
la vingt-sixième vertèbre. ' 

Bloch a emprunté de Duhamel tout ce qu’il dit de la 

1. M. Roaciilhal dooue une Agure du iquétrlle de la pélamide ou bonite à dos 
rujé (Tables icbl^otom.> pi. ij, 6g. 3); maU c'est le squelette d'on IrèHcune indi* 

Tidu. 
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pêche de la pélainide, qu’il nomme bonite , el Duhamel 
lui-même a composé cette partie de son article sur des 
mémoires dont la plupart concernaient non pas la péla- 
midc, mais le germon; en sorte qu’il est impossible d’y 
démêler ce qui appartient à l'un et à l’autre ,j)oisson. 

M. Halinesque' dit quelle ]>asse en Sicile pour un excel- 
lent poisson, et y est plus estimée même que le germon. 
Elle y arrive en grande abondance près des côtes au prin- 
temps, et l’on en prend beaucoup dans les thonaires. On 
la sale et la prépare comme le thon, et elle n’est pas moins 
comptée (jue lui parmi les objets les plus importans du • 
commerce de celte ile. 

Selon M. Risso, elle est de passage à Nice au printemps 
et en automne, et on l’y prend aussi dans les thonaires.* 

Il ne peut y avoir de doute que ce ne soit ici, comme 
Rondelet l'avait reconnu, la véritable amia des anciens. 
En effet, celte arma est le seul poisson de cette famille 
qui soit représenté comme féroce et capable d’attaquer des 
espèces plus grandes, ce qui convient très-bien aux dents 
aigues de notre pélainide à dos rayé. 

Aristote parle même expressément de ses dents. , Ce 
K poisson, dit-il, a la dent forte : on a vu différons poissons, 

, entre autres une lamie, être entraînés dans le fond par 
, les amia.^ “ Et un peu plus haut ; , Les amies apercoi- 
, venl-elles un poisson vorace, elles se jettent sur lui; les 
< ])lus grosses nagent autour en rond, et s’il touche à quel- 
, qu’une d’elles, les autres la défendent.* * Aussi Oppien 
leur donne-t-il l’épithète de féroces^, el dit que, lors- 

1. CaraUtri, p. 4^< ** Risso, p. 4^7 4i9«.~r Arislote, lUsU 

amtn.f I. IX , c. 07. — 4. Aristole, liUt. anim., 1. IX, c. 3ÿ. — 6. Oppieu, liai , , 

1. 1, p. 107. - ' • V w 
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quelles étaient prises à l'hameçon , elles déchiraient la 
ligne avec les dents. ' 

Aristote, ({ui plus est, a tiès-hien connu la forme et la 
longueur de leur vtisicule du (îel. « Ija vésicule du fiel de 
« \amia (ce sont ses ternies) est couchée le long de l'in- 
« testin ; elle en égale la longueur; souvent meme elle fait 
, un retour.’ * * 

Gîs amia étaient fort estimées, et surtout celles de 
Byzance et de fHellespont ; car déjà dans l’Archipel ou 
ne les trouvait plus aussi bonnes.^ 

Nous sommes certains que la pélamide ne se' renferme 
point dans l’enceinte de la .Méditerranée; car nous en avons 
des individus apportés par M. Delalandc des îles du cap 
Vert et de la côte du Brésil, qui ne dilR-ret^t eu rien de 
ceux d’Europe. M. Mitchill la décrit parmi ses poissons de 
New-York ■*, et sa description est tellement conforme aux 
poissons que nous avons sous les yeux, qu’il n’y a guère à 
douter de fidentité tl’espèces. 

La meilleure figure de la pélamide, pour l’ensemble et 
pour les raies, est celle de Salvien (loi. ia3) : il y manque 
cependant le corselet et les carènes de la queue. On en 
voit une copie dans Willughby (pl. M, i). Celle d’Aldro- 
vande ( p. 3 1 ,* quoique moins exacte et fort grossière, 
donne cependant fidée du poisson. 11 y a trop de raies, 
pas assez de fausses nageoires et point de carènes à la 
queue. Dans la première figure de Rondelet, son amia 
(p. a38), les raies ne sont pas assez obliques; la première 
dorsale n’a pas assez de rayons ; la queue n’a point de 

1. Oppien, t. III, p. i46, ctÂthcné«, I. VU, p. ~~ 2. Hist. antm., 1. Il, 
c. t5. S. Arclieslratus, ap. Athtn.t I. VU, p. 278 . — 4 . Mcin. de TAcad. ^0 

*Ncn*Yofk, t, I,*p. 458. 




ii8 LIVRE IX. SCOMBÉROÏDES. 

carène. On voit cette carène à sa seconde figure, le sarda 
(p. 248)5 niais il n’y a pas non plus assez de rayons à la 
première dorsale. 

Bloch (pl. 334) lui donne trop de raies sur le dos, et les 
dirige et les indécliit d’une manière peu conforme à la 
nature; il semble aussi représenter deux préoperculcs, l’un 
au-devant de l’antre; mais pour le reste sa figure est assez * 
e.xacte. Celle de M. Bafinesque* est trop alongce. 

Lm Pélamide nu Chili. 

{Pelamj-s chiliensis, nob.) 

L’océan Pacifique a aussi une pélamide qui ressemble 
beaucoup à celle des mers d’Europe, mais qui constitue 
ccjiendant une espèce distincte. M. d’Orbigny l’a envoyée 
de Valparaiso du Chili : elle y porte le nom de bonito, qui 
est en espagnol, comme nous venons de le dire, celui de 
la pélamide commune. 

Coni|viré avec .soin à l’espèce ordinaire, ce poisson a les écailles 
un peu plus grandes, le |)réopercule plus large et moins arrondi, 
et les pectorales sensiblement plus longues; elles sont du septième 
de la longueur totale. Le nombre des rayons des deux dorsales est 
moins considérable. 

♦ 

D. 18_-^2 — \T11; A. ‘2/iO — Mlj C. 36; P. 1:4; V. 1/6. 

Le dos est bleuâtre et le ventre argenté. On ne compte que cinq 
ou .six raies sur le dos; elles sont moins obliques, et s'étendent tout 
le long des fl.ancs, presque parallèlement à la ligne au dos, excepté 
la deniière, qui se perd sur l’argente des flancs, vis-à-vis la fin de la 
première dorsale. 

L’individu est long de vingt-six pouces. 


1 CaralUri, ;il. a, fig. a. 
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Cette espèce paraît traverser la mer Pacifique; car elle 
est représentée d’une manière très-reconnaLssalde dans 
l’imprimé japonais sur les poissons dont nous avons d(=ja 
' parlé plusieurs fois. • 



ÿ- - 


'DigitÊéd by 


120 


UVRE IX. SCOMBÉROÏDES. 


CHAPITRE IV. 

• Des Tassards {Cj'-biums, nob.). « - -r 

Los poissons (jui vont suivre* joignent aux fausses naf 
geoires de toute la tribu et à la jirernière dorsale longue 
dos tlions, lies dents grandes, pointues, le plus souvent 
comprimées, tranchantes et en forme de lancettes; un corps 
alongé, une carène aux cotés oie la queue,* et nue peau 
unilorme et sans corselet. Ce dernier caractère les distingue 
des pélamides, dont se rapprocheraient sans cela ceux des 
cybiums, dont les dents sont moins tranchantes, j Leurs 
palatins et le devant de leur vomer ne sont garnis que 
«lun velours très-ras ou dune âpreté semblable à celle 
qui garnit la langue et les arceaux des branchies. 

Nous leur donnons le nom de cybium, opil dans l’anti- 
quité était employé tantôt pour des fragmens de thon, . 
tantôt pour une espèce du genre des tirons. 

*11 existe de ces cybiunrs dans les deux océans; plusieurs 
parxienuent à une grande taille et sont irès-eslimés. W . 

>< X. / , i t ■ 

r Le Cybium com.uf.rsoisien. 

{Cyhhim Commersonii Scomhcr Commersonii, Lacép.) 

iM.de I.acépède a introduit à la tête de son genre scombre 
une espèce à laquelle il a donné le nom de Commerson et 
<|u’il n’a pu établir que sur un dessin, à la vérité fort soigné, 
laissé jrar ce laborieux voyageur. Les papiers que M. oie 
Lacépède avait sous les yeux, ne contenaient à son sujet 
aucune nomenclature, ni autre renseignement; mais nous 
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en avons trouvé une description fort exacte dans ie manus- 
crit de Coinmersoii que pobsédait Hermann. 

Le nn'ine poisson nous ayant d’ailleurs été envoyé de 
Pondichéry par M. Leschenault, ^et venant de nous être 
rapporté du Malabar par M. Dussumier, et de l'Isle-de- 
France par MM. Quoy et Gaimard, il nous est devenu 
facile de le comparer à cette description , et de la com- 
pléter autant qu’il était nécessaire. 

La linuteur <!e ce premier cybiuni est six fois d.ins sa longueur; 
celle de sa tête y est quatre fois et demie ; l.s hauteur de la tête li la 
ntique est des trois cinquièmes de sa longueur; l'oeil, dont le dia- 
mètre est à peu près du Septième de L-i longueur de la tète, est placé 
un peu plus on avant que le milieu; le profil descend peu, et est 
presque recliligne ; le dessus de la tète est lisse, légèrement con- 
vexe; sa largeur entre les yeux est de près de moitié de sa longueur : 
les bords se rapproclient ensuite pour former un museau pointu. 
La mâchoire inférieure est à peine un peu plus longue que l’autre, 
mais son extrémité est moins aiguë : lu narine postérieure, en fente 
verticale, est tout près du bord antérieur de rceil; l’autre, qui est 
ronde, est au quart postérieur de la distance de l’œil au bout du 
mu.seau ; la gueule est fendue jusque sous l’œil. Le maxillaire s’élar- 
git et s’arrondit à son extrémité postérieure, qui va jusque sous le 
bord postérieur de l’œil; le sous-orbitaire, en forme de bande Ion-- 
• giuidinale à bord entier, ne le recouvre point dans sa partie éLirgie. 

Il y a vingt-cinq denu à peu près le long de chaque bord de l’in- 
terniaxillaire, et une vingtaine de chaque côté à la m.àchoire infé- 
rieure, toutes en triangle isocèle, jioimues, tranchantes, un peu 
plus é|>aisses dans leur milieu. Une plaque en croissant demi-ovale 
à La partie antérieure du vomer, une bande de largeur médiocre à 
cliaque pbtin, et presque toute la surface du plérygo’idien , sont 
âpres. La Lingue est courte, large, en forme de croissant, et a dans 
son milieu une plaque garnie d âpretés. Le bord postérieur du pré- 
opercule descend en se portant un peu obliquement en avant, et 
8. i6 ■ 

4 


■ Ltvptfrfx. 

~ forme d’-on^naife un arc nn peu rentrant; ton an^'ptt'Wfai^ 
rt Le boni de l'entemble opercuialre est afroridi', av>c un léger arc 
rentrant au milieu; La' largeur de l'operéule 'd'ayant eu arrière 
>'';dérrière le préopercule est du sixième de la longueur de lu l^te; 
' La'membrane des ouïes, longue et étroite; mt fenduè jusque sous 
le tiers antérieur de la mècltoite inièrieure , ' et contient sept 
rayons. ■ ''y.: * 

Il n'y a point de corselet, et on ne distingue d’écailles que Je long 
r de la irâse de la premièie dorsale, où elles sont lônguesT’ètrqtiet et 
''dùrM comme de petits styleu; sur la secj^nde et sur l’anale, où 
elles forment des étries transversales très-6nes. Il y a en outre, sür le 
Itaut de la joue et derrière Fixil de ces écailles Tôngues et pointues, 
semblables à'des rides, comme en portent leif scoAibfos en général. 
, La pectorale est pointue, ou en faux, de longueur médiocre, et 
égale au huitième de celle dü corps; elle n’a ipie vingt-deux oa'vingt- 
trois rayons. La ventrale n’a qu’à peine le tiers de la longueur de 
la pectorale. La première dorsale commence vis-à-vis la base de la 
îlêcu>rale, et ligne presque jusqu’au milieu de 1a Jongueur du corps, 
n'étant séparée de la seconde que par un petit, intervalle. Ses rayons 
sont faibles et médiocrement élevés; ils se cacheùt entièrement dans 
un sillon du dos : les premiers ont à peu près le tiers de la hauteur 
du corps sous eux; le.s autres diminuent lenleiiieni. J'en compte en 
tout seize; la figure de Commerson en marque dlx-liult, et c’eti sur 
'*■ elle que M. de Lacépède en a fixé le nombre; mais la description 
’ écrite de ce voyageur n’en compte aussi que seize : les deux derniers 
Sont prc.sque réduits à rien. La set’onde ilorsale s’élève plus que la 
< première, à peu près de moitié de la hauteur du corps sous elle; 
' son boi'd postérieur est coupé en arc concave ; sa longueur est un 
, peu supérieure à sa hauteur. Je crois y re<-onnaiire une épine et 
quinze rayons mous, dont le dernier pourr.ail même être regarde 
. comme une fau.sse nageoire; mais sans le compter, l’e,space entre 
celte seconde dorsale et la caudale, qui fait prcsijue les deux cin- 
quièmes de la longueur totale, est occupé par dix fausses nageoires. 
^ L’anale commence sous le milieu de la deuxième dorsale, et a la 
r même grandeur et la même forme, et autant que je jiuis voir, le 
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incine nombre (le rayons ; elle est suivie de neuf fausses nageoires. 
^ T.a (Mudale esl solide, comme dans les autres scombéroTdes; les lobes 
en sont très-poinias, et ont chacun un sixième do la longueur totale; 
leurs pointes se recourbent un peu, de sorte qu'elle représente par- 
faitement uti croissant, . 

D. 16 ^ 1/16 — X : A. 1/15 — IX. 

La ligne latérale se compose d’une suite de petites élevoires longi- 
^ tudinales, à compter de la fin de la première dorsale; elle lait trois 
ondulations, et quand elle est arrivée sous la première fausse na- 
geoire, elle se courbe vers le bas ptiur reprendre sa direction le 
long du tnilieu du corps. A son extrémité est une carène sailKante, 
avec deux petites crêtes, comme dans les thons et les gemtons; la 
saillie de la (^rène est à peu près du quart de sa longueur, ainsi 
que du diatuètre transverse de la queue à cet endroit. 

Le dos de ce poisson , selon Commerson et M. Leschenault , qui 
l'ont vu frais, est d’un bleu verdâtre foncé; le reste est argenté, avec 
de nombreuses taches .noirâtres, dont les plus liantes sont rondes 
et les autres alongées, mais alongées dans le sens vertical. Souvent 
même elles forment des lignes verticales irrégulières et plus ou 
moins serrées, qui descendent jusqu’au bas de l’abdomen. 

Commerson l’a décrit en Octoliro fjGgà l'Ule-de-Frauce, 
où on l'appelle communément tassard et béettne , noms 
transportés de la Martinique, où ils appartiennent, l’un à 
un cyhium différent, l’autre à la sphyrène. Son individu 
était long de vingt et un pouces, et pesait vingt-six onces. 
Mais il y en a de bien plus grands; nous en avons de trois 
pieds ; il arrive à six pieds de longueur, selon M. Lcsclic- 
nault. Les pêcheurs de Pondichéry le nomment x>assiü- 
massi, et disent qu’il nage avec une extrême rapidité. Il 
est excellent à manger. Commerson a trouvé, dans son esto- 
mac plusieurs petits poissons, preuve d’une voracité que 
la forme de ses dents indiquait suilisamment. M. Iluppel 
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en a vu aux environs de Massuali un individu long de trois 
pieds , qu on y nommait derah. ' 

Le /louant de Russel (t. II, p. 27 , lig. i35) a tous les 
caractères de ce vassili - massi , excepté que ses taches' 
sont verticales, même sur le dos, et que la ligure lui montre • 

« douze fausses nageoires en dessous'; mais la première de 
ces différences est peu importante, et la seconde dépend 
beaucoup de la manière dont on aura envisagé les dernier^ 
rayons de l’anale. Russel donne les nombres suivans > 

B. 7; D. 16 — 16; A. 14; C.24; P. 22; V. 1/6. 

Cest de ce konam que Shaw a fait son scomber macit- 
losus. * 

Le T.ASSARD LINÉOLÉ. 

{Cjbium Uneolatum, nob.) 

M. Dussumier a rapporté en même temps de la côte de 
Malabar une autre espèce, de fonne à peu près semblable, 

mais qui se distingue au premier coup d'ccil , parce qu’elle a une 
muliitiide de traits noirâtres , étroits et alongês dans le sens longi- 
tudinal, comme des lignes irrégulières et interrompues. Il y en a six 
ou sept rangées sur chaque flanc. Le dos est dons la liqueur d'un 
_ plombé foncé, et dans le frais d'un vert doré Les flancs et le ventre 
sont de couleur de nacre , excepté la première dorsale , qui a sa 
membrane blanche. Les nageoires sont d'un jaune verdâtre, et le 
bord concave du croissant de la epieue est noirâtre. Sa hauteur est 
six fois et demie dans sa longueur, et sa tète j est cjnq fois. Il a 
dix-sept ou dix-huit dents à la mâchoire supéiieure et autant à l'in- 
férieure, toutes comprimées, tranchantes et pointues. Sa langue est 
lisse. La ligne latérale, formée d'élevures rondes et serrées, fait une c 


1 . AUat, p. 95. * • 

2 . yalural. mittill., a.* 983, tt Gaur. xaol., t. IV, part, a, f. 89a. 
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. inQexion irès^obUcpiG $Icpuis le point qui est vis-à-vis le milieu de 
la deuxième dorsale, jusque vis-à-vis la troisième fausse nageoire 
Ses carènes aux cAtès de la queue sont li-ès-saillantes dans leur milieu. 
La première dorsale a des rayons très-faibles, dont je ne puis comp- 
ter que quat^pe; les suivans, s'ils exblaient, ont entièrement disparu. 

D. U?— l;14 — IXi A. ÎV14— X. 

L'individu est long de vingt-six pouces. 

• Ce poisson est assez rare et très-estimë. ' • 

ftl. Bdifiiger a uiivoyé de la même côte un cybiiim long 
de deux pieds et demi, qui a les mêmes formes exactement 
que ce lineolatum , mais où l'on n’aperçoit aucune tacite : 
nous ne pensons pas cependant que l’on doive en faire nne 
espèce distincte. • 

Cest très-probablement un poisson semblable que Re- 
nard nomme mangèlang, et qu’il représente (pl. 7, fig. 53) 
d’une teinte bleuâtre et sans taches. 

La même ligure est aussi dans Valentyn (n.® io5), qui 
l’appelle (p. 882) groene konings-visch (poisson de roi 
vert); et parlant (p. 338) du poisson- de-roi ordinaire, qui, 
dit-il, ressemble parfaitement au vert, sauf la couleur, il 
assure qu’aucun poisson de Hollande ne le surpasse en 
bonté; qu’il s’approche du goût du saumon; que sa chair 
est blanche, son dos brun, son ventre blanc et sa taille de 
trente à trente-six pouces. Ces caractères ne conviennent 
pas moins à notre poisson que la figure, et tout annonce 
que c’est ici le poisson royal des Hollandais des Indes 
orientales. 





* * • 
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Le Tassard a bandes interrompues. 

{Cjhium interriiptum, noh.) 

Aous avons reçu clc Pondichéry par M. Ijesfthenaull une 
espèce voisine des deuv précédentes, qui se nomme dans 
le j)ays vaiijicrani. 

Sa lèlP est plus courte à proportion, et contenue six fois cLins lu 
longueur totale. Ses Jents sont plus petites, plus «réles, un peu 
moins comprimées et très-poi/itues : il y en a environ dix-huit à la 
mâchoire supérieure et seize à l’inférieure. La ligne latériJeest à peu 
près droite, et surtout elle ne lait p.is cette grande inllexion qui a 
lieu dans le cowniersotiien sous les premières Lusses nageoires; mais 
elle serpente un jteu sur le tiers posléiieur de la queue. 

Li première dorsale est en mauvais état, et je n’ai pu bien comp- 
ter ses rayons; cependant il peut y en avoir seize; la seconde ma 
paru en avoir dix-sept ou dix-huit, sans compter une épine cachée 
dans son bord antérieur : l'anale en a autant U y a neuf fausses na- 
geoires en dessus et sept en dessous. Les taches des flancs sont dis- 
posées sur trois rangs, qui vont en droite ligne de fouie à la queue, 
en croisant obliquement la ligne latérale, et elhs .sont toutes alon- 
. gées dans le sens de la longueur du poisson, comme si elles formaient 
des bandes interrompues. 

Dans f individu desséché elles paraissent, ainsi que le dos, d'un 
brun roussàlre; mais d'après la description de M. Leschenault, le 
dos et les taches doivent être verts. . 

Notre individu est long de quinze pouces. 

L’espèce parvient à Poudichtiry à une longueur de trois pieds. 

Elle liasse pour très-tlélicalc. 
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.'■ .. •• /<e TaSSARD A GOUTTELETTES. . 

t . 

(Cj-hium guttatum, nob.; Scomber guttiUus, Bl. Schn.) 

Le wingeram de Russel (t. Il, fig. i34), dont le nom est 
manifestement le même que celui du précédent, en est en , 
effet très-voisin. 

S.T forme, le nombre de ses fausses nageoires, sont les mêmes j 
ceux de scs rayons difl^rent très-peu (B. 7; D. 16 — 20 — VIII; 
S.A. 20 — VII; C 30; I*. 20; V. 1/5); seulemcni ses taches sont rondes, 
au lieu d’èlre alongées. 

L’individu qu'il décrit était long de dix-sept pouces. 

Cest, dit-il, un des poissons que les Européens esti- 
ment. Les Anglais de Gilcutla le nomment seerjish. Pour 
le manger bon, il faut le prendre long de deux pieds en- 
viron. Au-dessous de quatorze pouces il est plus sec que 
nos plus mauvais maquereaux; passé trois j>ieds, il devient 
insipide. 

C’est aussi le want-saran de Tranquebar, nommé par 
Bloch scomber guttatus'. A la vérité, la figure n’a que 
des taches disposées peu régulièrement, et la mâchoire 
ioféricurc avance un peu trop. Mais ces différences sont 
l'ouvrage du peintre. L’original que nous avons sous les 
yeux a des taches tellement effacées, qu’on a été obligé de 
les rétablir d’imagination. ' , 

Bloch lui donne ]>our nombres : • 4 

B. 7; D. 16 — 19 _VIU; A. 20 — VU; C. 22; P. 18; V. 1/8. 

Ce poisson, selon John, correspondant de Bloch, se 
lient à Tranquebar dans les rochers sous-marins, et ne se 


1. Bloch| Sysitma, édit, de Seba., p. pi, 5. 
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montre à la surface que tlcpuis le mois de Janvier jusqu’en 
INIars. On en jircml de trois [)ieds et demi'. John le vante 
aussi comme un des poissons les ]>lus délicats de cette côte.® 
Nous avons reçu celte espèce de Pondicliéry par M. Son- 
nerai, et de la côte de Malabar jiar JI. Dussumicr. 

Sa (brnip est pi csque celle d'un niaipiere.au. Sa hauteur n’est que 
cinq fois dans sa longueur, et sa tète y est cinq fois et demie; la 
hauteur de la tète est d’un quart seulenieni moindre que sa lon- 
gueur. Il ii’y a pas plus de douze ou treize dents de cliaque côté à 
chaque mâchoire, toutes conqirimées et pointues. Sa ligue latérale 
n'a qu’une faible inllexion, tantôt sous la deuxième dorsale, tantôt 
sous les premières tiiusses nageoires. Trois rangées irrégulières de 
taches rondes et noires régnent sur ses lianes. Sa première dorsale 
est noire; les autres sont d'un jaune verdâtre. Dans la liqueur le 
dos parait plontlié; mais dans le frais, selon M. niissumier, il est 
vert, changeant en jaune et en violet, avec des teintes métalliques 
du plus grand éclat, et les flancs et le ventre sont d’une couleur 
argentée cl ircs-brillanle. L’anale a aussi des reflets argentés. 

U. 16 — 2/17— Vlll, A. 2/19— vn ouVni. 

Kos individus sont longs de dix et de quinze pouce,s. 

Ce poisson est assez commun au Malabar, et très-bon 
à manger. 

Il est fort sujet aux attaques d'une espèce de cloporte, • 
et d’une leruéc d’une espèce particulière qui pénètre dans 
.scs cliairs. 

Lue figure de cette même espèce, laite à Malaca pour 
le major Farkhar, est intitulée ikan-tingerii-papan.^ 


l. Bloch ÿ Systtmaf cdU. de Scho.^ p. 33. 

m. Idem, glande Ichtyologie, part, lo, p. 53. 

3, Tanggiri, Selon le Dictionnaire de Marsden, est le nom d’un poissonj papan . 
higoifie plaruhf. 
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Le Tassard batteur. 

{Cj bium Iritor, nob.) 

M. Rang nous a envoyé récemment de Corée un cybium 
qui se rapproche un peu du commersonien par ses taches, 
et qui atteint à la même grandeur; c'est celui qui a été 
représenté par Barbot, dans le recueil des Voyages de 
Churchill (t V, pl. 6, Cg. 8), sous le nom de trezhar, ou 
plutôt thrasher (batteur de blé), et dont la figure est 
copiée sous celui de batteur dans l’Histoire générale des 
voyages (t. III, pl. 1 1, fig. 7). 

Son profil descend un [>eu plus qu’au comwersunien, ce qui rend 
le bout de son museau moins effilé. Le bord de son préopercule 
descend plus verlic.slement, et est un peu en arc rentrant. Sa ligne 
latérale demeure droite jusqu'à l'aplomb du commencement de la 
seconde dorsale, où elle descend un peu obliquement. Sous le quart 
postérieur de cette seconde dorsale elle reprend sa direction vers la 
queue, mais en faisant deux légères ondulations. Je compte dix-sept 
dents de chaque côté de la mâchoire supérieure, "et quatorze ou 
quinze à l'inférieure, toutes en lancettes comprimées, tranchantes 
et pointues. 

B. T ; D. 16 — 8/18 — X ou 8/U _ IX ; A. 8/13 — IX ou 3,14 — X ; C. 17 , rt 
12 ou 15 sîtnplcs} P. 22; V. 1/6. 

Le dos est plombé noirâtre, le ventre argenté. Les taches sont 
noirâtres, mais moins marquées, plus larges et moins nombreuses 
qu’au commersonien, et ne descendent pas au-dessous du milieu ; 
elles sont en partie rondes , en partie verticalement oblongucs , 
sans trop de régularité. 

La première dorsale est entièrement noirâtre j la seconde d'un 
brun olivâtre, qui est aussi la couleur des pectorales et de la cau- 
dale. Les ventrales et l'anale sont blanchâtres. 

L’individu qui a servi de sujet à cette description est long de 
vingt-six pouces. 

8 . 
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Un autre individu, long seulement de dix-neuf pouces, 
et d’ailleurs entièrement semblable pour les caractères de 
formes et de couleurs, a les dents plus étroites, plus ser- 
rées, au nombre de trente au moins de cliaqiie côté de la 
inàclioire supérieure et de vingt-deux ou vingt-trois à l’in- 
férieure. 

Un autre encore, long de vingt et un pouces, a jusqu’à 
trente-six deuts de chaque coté à la mâchoire supérieure 
et vingt-sept à liuférieure. 

Il sera intéressant de savoir si ces différences sout des 
effets de l’âge ou des caractères d’espèces. 

Le TaSSABD HARENG. 

{Cybium clupeoideum , iiob.j Scomber clupeoides, Bronss.) 

La collection de Broussonnet nous a offert un cyhiuni 
de file de Norfolk, à l’ouest de la Nouvelle-Hollande, qui 
y est étiqueté scomber clupeoides, et qui ressemble au 
guUatiim par ses dents comprimées et par ses formes, mais 
qui n’a aucunes taches. 11 se pourrait aussi que ce fût un 
des deux konings-visch de Valentyn. 

Je lui trouve quatorze ou quinze Henu de cliaque côté en haut, 
et douze ou treize en bas. Sous la deuxième dorsale la ligne lalémlc 
descend p.'ir une inclinaison de quarante-cinq degrés, et remonte 
sous la première fausse nageoire; elle serpente un peu jusque près 
de la carène latérale. 

D. 14 — 16 — IX ; A. 2/14 — IX. 

Ce poisson paraît sur le dos d'un plombé foncé ; les flancs et le 
dessous du corps sont argentés; ses nageoires sont grises ou brunes. 

Il n'a que six ou sept pouces. 
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Le Tassard de Kuhl. 

' ( Gj bium Kuhlii, nob. ) 

MM. Riihl et Van Hasscit ont envoyé de Java un très- 
petit cjrbium qui forme une espèce particulière. 

La carène lalcrale de sa queue n’esl presque pas sensible. Sa ligne 
latérale n’a aucune courbure. Tout son corps est argenté, teint de 
ploniité vers le dos, sans taches, la première moitié de sa première 
dorsale est toute noire ; le reste en est transparent ; les autres na- 
geoires sont jaunâtres. 

Cette espèce n’est pas très-alongée ; sa hauteur, ainsi que la lon- 
gueur de sa tête, ne sont que cinq fois dans sa longueur totale; ses 
pectorales et ses ventrales sont courtes; elle a seize ou dix-sept dents 
de cliaque côté à chaque mâchoire. 

D. 16 — 1, 18 — VIU î A. l/il _vm. 

Nos individus n’ont que quatre pouces. Nous ignorons 
si l’espèce devient plus grande. Nous venons d’en recevoir 
un de cette grandeur de Bombay, par M. Dussuniicr. 

Le Tassard de Mertems. 

{Cybium Mertensü, nob.)' 

Nous avons vu dans les dessins de M. de Mertens une 
figure de cybium alongé, de couleur irisée, sans taches, à 
ligue latérale droite, qui nous paraît d’une espèce nouvelle, 
mais que nous ne pouvons qu’indiquer ici, en attendant 
que Ton publie les riches collectiotis rassemblées par les 
naturalistes de l’expédition russe du capitaine Lütke. 
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Le Tassard de la Chine. 

{Cj'btum chinense, nob.; Scombre ^ûnois, Lacép.) 

Le beau recueil de jieintures chinoises de la biblio- 
thèque du Muséum contient la figure sur laquelle M. de 
Lacépède a établi son scombre chinois, et qui, autant 
qu’on en peut juger par les dents, parait appartenir à ce 
genre. • 

Celte figure, assez peu correcte, à ce qu’il semble, offre plus 
grosseur dans la région moyenne que n'en ont les espèces précé- 
dentes. La tète est moins alongée. La ligne latérale y fait sa grande 
inflexion sous la première et non sous la seconde dorsale. On dis- 
tingue sept fausses nageoires dessus , et autant dessous. La couleur 
parait verdâtre sur le dos, argentée aux flancs et sous le ventre, avec 
des reflets rosés et vluliities. 

Le Tassard du Japon. 

(Cjrbium niphonium, nob.)- 

Le recueil japonais que nous avons déjà cité en plus 
d’une occasion, contient (p. 24) figure d’un poisson de 
ce genre, bien mieux caractérisé que le scombre chinois, 
et dont il est singulier que M. de Lacépède n’ait point tiré 
parti. ^ * 

Les formes sont celles du commersonien. On lui voit de même 
dix fausses nageoires en dessus; en dessous le dessin ne lui en mar- 
que que sept. Tout son dos est noirâtre, semé de tacites longitudi- 
nales bleuâtres. Ses flancs sont bleuâtres, ou peut-être argentés, et 
semés de petites taches rondes et noirâtres. 

Je crois que ce dessin représente une espece particulière, 
différente du commersonien et du gut latum, et sur la- 
quelle on doit fixer l’attention des voyageurs. 
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. Le Tassard tachetk. 

(Cjbium macultUum, nob. ; Scomber macufatus, Mitch.) 

Les côtes de l’Amôriqùe svr la mer Atlantique ont des 
poissons de ce sous-genre comme la mer des Indes. 

L’un d’eux est connu aux États-Unis sous le nom de 
spanish-makareü , qui en anglais appartient proprement 
au thon vulgaire. M. Mitchill l’a appelé scomber macnJatus, 
et en a donné une description exacte et une bonne figure.' 
Nous en avons reçu de M. Milbert plusieurs individus, qui 
nous ont mis à même d’en parler avec encore plus de detail. 

Sa forme est en général celle des précédens ; il ressemble surtout 
beaucoup à V interruplum ; mais sa tète est plus pointue ; elle est 
comprise cinq fuis et deux tiers dans la longueur totale. Ses dents 
sont à peu près comme dans Vinterruplum , c’est-à-dire un peu co- 
niques et très-pointues. Sa ligne latérale est d’abord assez droite, 
mais va, en s’écartant du dos, jusque sous la seconde dorsale, où 
elle fait à peine une légère inflexion vers le bas, et ensuite plusieurs 
serpentemens i elle redevient droite vers le tiers postérieur de la 
queue. Sa première dorsale a dix-sept rayons, qui 'peuvent en grande 
partie se cacher dans un sillon du dos ; la seconde en a quinze et 
deux épines ; elle est suivie de neuf fausses nageoires. L’anale a atissi 
deux épines et quinze rayons mous , et est suivie de neuf fausses 
nageoires, comme la dorsale. La caudale a ses lobes longs, pointus 
et arqués, comme dans le comwersonUn. 

B. 1; D. n — ‘i'16 — IX i A. ‘^15 — IX; C. en comptant loul,2'2; P. 22; 

V. 1/5. 

Dans la liqueur et desséchés nos individus paraissent avoir le dus 
plombé, les flancs et le ventre argentés j des taches rondes et noi- 
râtres sont semées sur les flancs, à des endroits sur trois et quatre 

rangs, à d’autres sur deux, sans régularité. La première dorsale a du 
a 

1. Mémoires de New-York, 1. 1, p. 4a6, pl. 6, Bg. 8. 
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noir jusqu’au hulllème ou neuvième rayon ; ensuite elle est blanche : 
la seconde est grise, ainsi que la ciudale. La pectorale est grise 
aussi , mais elle a du noir vers son bord. Les ventrales et l'anale sont 
blancliâires. , 

Mais celle description ne rend pas les couleurs du poisson frais, 
qui sont be.vucoup plus brillantes. Selon M. Milcliill, le milieu dn 
dos est verdâtre et les côtés plombés ou gorge de pigeon. Tout le 
dessous est d'un blanc d'argent très-éclatanl, et les taches des côtés 
, ne sont pas noirâtres, mais jaunes. 

Nous en avons des individus de dix-huit pouces de long, et c'est 
aussi à peu près la taille que M. Milcliill donne à l'espèce. 

Ce poisson arrive dans les eaux de New-York au mois 
de Juillet. 11 descend plus bas au sud, car j’ai vu, dans 
une collection de dessins laits au ^lexique, une ûgurc qui 
ne tue pann'l pas eu diiVérer. 

Nous avons reçu du Brésil un squelette que tout annonce être 
de la même espèce; il a les mêmes proportions, les mêmes dents, 
encore médiocres et un peu coniques, les mêmes formes de pièces 4 
operculaires et les mêmes nombres de rayons. Son crâne n’a point 
de trous entre le frontal et le pariétal. Sa crête mitoyenne s’élève 
plus que les latérales. Son épine a quarante-cinq vertèbres, toutes • 
aussi hautes que longues, creusées de chaque côté de deux fos- 
settes ; à compter de la neuvième , elles commencent à avoir des 
anneaux en dessous , mais très-petits ; ils donnent des apophyses 
épineuses descendantes , qui portent les côtes inférieures , et qui 
vont en s’alongeant jusqu’à la vingt et unième, ot'i commence la 
queue, et où les apophyses se coni'mnent comme à l’ordinaire. 


M. Uicord vienl de» rapporter de Saint-Domingue _uu 



Le Tassard royal. 

{Cybium regale, nob.; Scomber regalis, Bl.) 
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ei qui a de mi'mc dii-sppt rayons à la |irrmière dorsale, et la ligne 
latérale descendant obliquement et scrpenlant ensuite , mais dont 
les dents, au lieu d'éire coniques, sont comprimées et tranchantes, 
comme dans le grand nombre des espèces du genre. Son dos est 
plombé, .ses flancs et son ventre argentés. A l.i hauteur de sa pec- 
torale règne le long du flanc un ruban brun ou jaunâtre, qui croise 
La ligne latérale. Au-dessus et au-dessous de ce ruban sont des ran- 
. gées de taches de même couleur et la plupart oblungues. Sa pre- 
mière dorsale a une grande tache noire, allant jusqu'au huitième et 
au neuvième rayon. Il n'y a point de noir à sa pectorale. 

D. n — VIII} A. _VIII;C. 11 et 16} P. 22) V. l«. 

Nos individus sont longs de dix-huit à vingt pouces : l'espèce 
atteint deux pieds. 

Elle est irès-estimée. 

Il nous paraît que c’est cette espèce en particulier qui 
ressemble le mieux au tasard ou lézard, dout la ligure, 
laissée par Plumier, a paru dans l’ouvrage de Bloch (pl. 333) 
sous le nom de scomber regalis; car cette ligure marque 
sur chaque liane une bande continue, avec une rangée de 
taches au-dessus et une au-dessous; cependant elle n’a 
point de noir h la première dorsale, et la ligue latérale n’y 
lait point de serpentemens : mais je crois que c’est Bloch 
qui a ajouté la ligne latérale, car elle n’est pas dans le 
dessin de Plumier. On trouve dans Sloane' une indication 
qui semblerait aussi se rapporter à ce poisson : c’est son 
scomber linea et macidis luteis, qu’il nomme aussi en 
anglais spanish-makarell ; mais les mesures qu’il donne 
(huit pouces de long sur deux pouces et demi de haut) 
indiquent une forme bien moins aloiigéc, à moins qu’il 
n’ait compris la hauteur de la dorsale. 


1. Jam,, t 11, p. 384* 
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Notf Vélins du Muséum contiennenl une copie faite par 
Auhriel du dessin du Plumier, où par l’incurie du copiste 
les deux nageoires sont représentées comme si elles se joi- 
gnaient l’uue à l’autre. Cest sur celte copie que IM. de La- 
céj)ède a établi son genre scombéromore et son espèce du 
scombéromore Plumier (t. 111, p. aga et ag3); mais il s’a- 
perçut ensuite (t. IV, p. 7 1 1 , et t. V, p. 789 ) que c’était le 
même poisson que le scomber regalis. Ainsi le genre et 
l’espèce du scombéromore Plumier doivent disparaître du 
catalogue des poissons. 


Le TaSS.VRD SIERRA. 

( Cj bium acervum , nob. ) 

Nous ne savons si nous devons regarder comme une 
espèce particulière un poisson qui se nomme aussi lazard 
parmi nos colons des Antilles, et sierra chez les Espa- 
gnols , et ressemble beaucoup aux deux précédens 

p.11- sa forme générale, pr la üiche noire de la première dorsale et 
pries nombres de ses rayons, mais qui n'a aucune tache sur le corps. 

11 nous a été envoyé de la Martinique par M. Achard j 
AI. Poey vient de nous l’apporter de file de Cuba , et 
M. Ricord de celle de Saint-Domingue. 

Ses dents sont tranchantes, comme dans le régalé, mais moins 
nombreuses. Je n’en compte que huit ou neuf à la mâchoire supé- 
rieure, et sept ou huit à l’inférieure. Sa ligne latérale fait dans 
Tuidividu de la Martinique deux légers serpntemens convexes vers 
le haut, avant d'arriver sous la seconde dorsale, au lieu de la simple 
et légère inflexion qu'elle a â cet endroit dans le maculalum ; mais 
dans l'individu de la Havane cette difl'érence n’existe ps, et la ligne 
est presque droite. |. > 
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Le corps est argenté et teint de violâtre ou de plombé sur le dos. • 
Les nageoires sont grises, excepté la première dorsale, qui a une 
tache nuire depuis le premier jusqu'au sixième et uu septième rayon : 
le commencement de la seconde est teint de noirâtre. f 

D. AUI; A.!V16— VIU, etc. 

^os individus n’ont que cinq pouces. 

■■ 

Mats M. Poey nous a donne le dessin d’un qui est long 
de neuf. Les pêcheurs l’ont assuré que l’espèce parvient à 
peser vingt- cinq et même quelquefois cinquante livres; 
mais peut-être la confondent-ils avec le tassard tacheté. 
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Le T.assard guarapucu. 

( Cjhium cahalla , nob. ) 

Une autre espèce américaine de ce sous-genre nous est 
venue du Brésil et des Antilles. 

Ses dents sont comprimées, avec des bords tranchans. Sa ligne 
latérale fait une forte inflexion sous la deuxième dorsale, et ensuite 
trois ou quatre serpentemens as.sex forts: elle a deux ou trois rayons 
de moins à la première dorsale. 

D. 14 — ‘âd6 — IX. 

Nos individus du Brésil sont longs de vingt-deux pouces ; 
l’un d’eux a été apporté par feu Dclalande; nous devons 
l’autre à S. A. le prince Maximilieu de Neuwied, qui l’a 
entendu appeler sardo à Bahia. 

Tout le dessus du corps de ce poisson est plombé, les flancs et 
le ventre argentés ; des taches plombées ovales sont répandues sur 
les flancs j la pectorale a son bord noir. 

Il y eu a un plus petit des Antilles, trouvé dans les col- 
lecüons de feu Fiée, et dont les taches, à l’état sec, jtarais- 
sent jaunes. 

8 . ■ i8 • 
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• Le môme naturaliste en a laissé un tle Porto-Rico, long 
de prés de trois pieds, qu’il dit se nommer sierra dans 
cette île , et tasard ou tassart à la Martinique ; les taches 
^en sont presque eflacées; mais du reste il offre les mêmes 
formes que ceux qui les ont plus marquées. 

Selon M. Plée, l’espèce atteint une taille de huit à dix 
pieds. Sa chair est très-ferme, mais indigeste, et passe pour 
être quelquefois vénéneuse. 

Margrave (p. 178 et 17g) décrit sous le nom brésilien de 
guarapucu' un poisson très-semblable à celui-ci, que les 
Portugais du Brésil nommaient de son temps cavala, comme 
le maquereau , et les Hollandais konings-ansch ( poisson de 
roi), à cause de la bonté de sa chair. La ligure marque bien 
les dents et l’inflexion de la ligne latérale, mais laisse un 
intervalle entre les deux dorsales , probablement parce 
qu’une portion de la première était demeurée cachée dans 
la rainure du dos. Il le dit argenté, teint de bleu foncé 
sur le dos, de bleuâtre sur les côtés, et assure qu’il arrive 
à une longueur de sept pieds, et à la grosseur du corps de 
l'homme : il ne lui donne aucunes taches^ mais immédiate- 
ment après il parle d’une autre espèce nommée corororoca 
et peixe-serra (sierra), qui ressemble en tout à la première, 
si ce n’est que ses côtés portent beaucoup de taches brunes. 
Sa chair est trop sèche et beaucoup moins estimée que 
celle du konings-visch. 

H nous semble que ces deux poissons pourraient bien 
être ceux que nous venons de décrire. Le guarapucu 
répondrait à nos grands individus, et le corororoca, soit 


1. L*original de cetfe figure est dans le Liber prinetpis (t. I, p. 5a7), mats b 
la mine de plomb et sans cooleurs. L'îndiTÎda était long de qnatre pieds. 
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aux petits taclietes, soit à notre première espèce améri- 
caine, au maculatus. 

Le guarapucu semble aussi devoir être le king-Jish ou 
scomber maximus, pinnulis utrimiue noi>eni, etc., de 
Brown. ' 

Cest encore, à ce qu’il nous paraît, le poissou que Lccf- 
liiig avait caractérisé en ces termes dans une lettre à Liu- 
næus : Scomber pinnulis novem, pinna dorsi priore pli- 
cala, dentibus planis, lanceolatis ; maxilla superiore 
acuta (I). 14 / 15 ; P. 22 ; V. 6; A. IG; C...), et dont Liu- 
næus et tous ses successeurs ont fait un synonyme du 
thon ordinaire, malgré les différences qui résultaient de la 
phrase même de Lcelling. Cette espèce est décrite sous le 
nom de carite dans le Voyage de Lœfling (p. io 3 ), et ce 
qui y est dit de son corps, long, étroit, comprimé et ta- 
cheté, achève de démontrer combien la synonymie de 
Linnæus est erronnée. 

Duhamel* donne un tazard ou tassard qui lui avait été 
envoyé d'Amérique sans description , et qui présente une 
séparation entre les deux dorsales, comme dans le guara- 
pucu de 5 Iargrave, et probablement par une erreur qui 
a la même cause. 

Selon Pison (p. 5 o) le guarapucu vit en troupes comme 
le thon, nage avec rapidité, dévore beaucoup de poissons, 
engraisse et fraie dans la saison pluvieuse. On en consom- 
mait de son temps beaucoup. Tant fraîche que salée, sa 
chair, quoi([u’un peu sèche, est agréable et saine, surtout 
• lorsqu'il est jeune. 

1. Januj p. 452 . ~ 2. Pcchc»; part. 2| mcI. 7^ pl. 7^ tig. 1. 
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Le Tassard SA^s taches. 

(^Crbium immaciilaluin , nob. ) 

Nous avons encore un petit cybium, qui nous semble 
se comporter vis-à-vis de ce cavala comme \acervum vis- 
à-vis du reaale. 

D 

Son corps est plus comprimé et plus liaul à proportion ; son 
prolil est plus droit ; Sa tête a plus de hauteur relativement à sa 
longueur j l'œil est un peu moins en avant ; les dents sont plus 
fortes; le bord postérieur de l'opercule plus arrondi; l'inflexion de 
la ligne latérale est Irès-jjrononcée, et sa partie descendante est in- 
clinée «le quarante-ciiuj degrés; elle remonte ensuite un peu, fait 
deux ou trois serpenteniens plus marqués que dans le maculatum , 
et va droit le long de la moitié postérieure de la queue. 

B. T j D. IS — S/li ou 13 _ IX ; A. 2, 14 — IX; C. 30; P. 22 ; V. 1/8. 

La couleur du dos paraît d’un gris roussâtre, qui se perd par 
degrés dans l’argenlé des flancs; le ventre est argenté; les nageoires 
d'un gris roussi'itre sans tache noire à la dorsale. 

>'os individus ne sont longs que de six à sept pouces. 

Il est à croire qu’on doit les rajiporter au scotnber cce- 
ruleo-argenteiis nudus de Browii.' 

11 y a une vessie natatoire oblongue, étroite, attachiîe sur la régiftn 
moyenne du dos; ses jKirois sont argentées, et brillent sur le fond 
gris du péritoine. L’estomac est un long sac étroit, plissé à l'inté- 
rieur. Le foie est petit et composé de deux lobes à peu près égaux. 


1. Jam., p. 4^a. 

■ 
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Le Tassard de ScTlandeh. 

“ {^Cfbium Solandri,noh.)‘ 

> » * 

Il nous paraît convenable de placer ici un poisson dont 
nous avons trouvé la description dans les papiers de So- 
lander conservés à la bibliothèque de Banks, sous le nom 
de scomber lanceolatus', et qui, d’après tout ce qui en 
est dit , et surtout d’après ses dents maxillaires, sur un 
seul rang, droites, comprimées , un peu triangulaires , 
presque comme dans les squales, un peu obtuses, lisses, 
et celles de la langue, de la gorge et du palais, toutes 
excessivement petites, ne peut être qu’un tassard, mais 
qui s’éloigne beaucoup de toutes les espèces que nous 
avons observées, par les nombres des rayons de ses dor- 
sales, vingt-six à la première, douze à la seconde. 

Voici ce que j’extrais de caractéristique de la descrip- 
tion de Solander. 

Sa hauteur est sept fois et quelque chose dans sa longueur j sa 
tête y est quatre ‘fois et demie. La mâchoire inférieure dépasse 
l'autre au moyen d’une proéminence carlilagineuse conique. Il 
compare un peu les dents à celles des squales. Les yeux sont assez 
grands, un peu en arrière du milieu de la tête. Le bord membra- 
neux de l'opercule est un peu déchiqueté ou dentelé. La ligne 
latérale s'abaisse derrière les ventrales, et fait deux inflexions pour 
arriver au milieu de la hauteur en même temps qu'au milieu de la 
longueur du poisson ; elle a une carène ép;iisse. La première dorsale 
occupe la première moitié du dos. Les pectorales, un peu en faux, 
n’ont que moitié de la longueur de la tète, et les ventrales sont 
' encore de moitié plus courtes. 

6.1; D. 26 — 11— IX; A. 12 — X; C. 33; P. 22; V. 1/5. 


1. 11 ; a auMi un utmhr lanctolalui de Forster, mais qui est un ifyniUs. 
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Tout le de&sus est pininbé, le dessous bhincluitre; les flancs sont 
plombés, avec beaucoup de lignes ondulées blanchâtres. 

L’individu mesuré par Solander était long de quatre 
pieds anglais. Il le compare à celui de Willughby (pl. M, 4) 
et au guarapucu de Mai^rave, et dit que les matelots an- 
glais l’appellent aussi king-Jtsh. 


Au surplus ce nom de tassard en français, comme celui 
de sierra en espagnol, parait avoir été appliqué jtar les 
colons et par les marins français à des espèces assez difl'é- 
rentes. 

Nous avons déjà vu le tassard de Commerson, qui est 
un auxiile. Celui dont on fait de grandes pèches sur la 
côte de Barbarie, selon Duhamel', et qui a de petites 
dents trcs-üucs, ne peut être non plus du genre actuel 

Il en est du nom de konings-visch comme de celui de 
tassard. Les colons hollandais de l’arcliipel des Indes font 
transporté aux espèces de la mer des Indes plus ou moins 
semblables à celle du Brésil, sans examiner beaucoup si 
ces espèces étaient identiques. 

Nous avons déjà parlé du niangelaiig de Renard, ou ' 
konhigs-xnsch vert deValentyn, et du konings-visch or- 
dinaire de ce dernier; ce sont de vrais cybiiims : tel est 
aussi le konings-visch de Nieuhof, copié par Willughby 
(a|)pendicc, t. III, lig. 4)i dont les taches longitudinales 
sur deux lignes semblent indiquer cependant une espèce 
particulière. Mais Valentyn donne encore (n.“ ii) une 
figure qu’il appelle (p. 35 1 ) poisson-de-roi ceillé, et qui 


•f 


1. Pèckttÿ pari, «ecl. 7 » |4. 7 ^ fig. i. 




' ■ Digitized byL’" 

f f • . 


CHAP. IV. TASSARDS. 145 

appartiefit à im toul autre genre, comme nous le verrons 
dans le volume suivant. 

Bloch, sans faire de distinction des océans, ni des gran- 
deurs, ni des couleurs, rapporte tous ces poissons, soit 
tassards, soit poissons-de-roi , au tassard de Plumier; et 
c’est par cette raison qu’il l’a nommé regalis. 

Pour moi, je pense non-seidement que ces indications 
se rapportent à des espèces différentes, mais qu’il en faut 
regarder quelques-unes comme appartenant à des espèces 
du genre qui va suivre, à celui des thjrrsiles. Le tassard 
de Dutertre pourrait surtout être dans ce cas; il le nomme 
brochet-de-mer , et le compare à la grande spliyrène, à 
laquelle les tliyrsites ressemblent en effet beaucoup, sur- 
tout par leurs dents. 
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CHAPITRE V. 

Des Thyrsiles et des Gempyles. 


DES THYRSITES. 

Après ces cyhiums viendront des poissons egalement 

* alongès, sans coi'selel, et à dents comprimées et pointues, 
mais dont les dents antérieures de l’intermaxillaire sont 
plus longues et plus fortes tjue les autres, comme dans les 
trichiurcs et les lépidopcs, où les j)alalins ont une rangée 
de petites dents pointues et non de simples îipretés, et 
dont la tjucue enfin n’a sur ses côtés ni la carène des thons, 

• ni même les deux petites crêtes des maquereaux. Ils nous 
offrent un passage des plus sensibles vers les lépidopes. 

Le Thyrsite atl'n. 

( T/ij rsites aCun, nob.; Scomber alun, Euphras. et Lacép.) 

Cette espèce nous vient du Cap, où Euphrasen paraît 
'l’avoir déjà ol>servée. 

Sa hauteur aux pectorales est huit fois et quelque chose dans sa 
longueur; son épaisseur fait les deux tiers de sa hauteur. Sa tête est 
comprise dans la longueur totale quatre fois et demie. Sa propre 
longueur comprend sa hauteur deux fois et un huitième ; elle est 
pointue; le dessus en est plan; le profil droit, très-peu descendant; 
les côtés verticaux. La pointe de la mâchoire inferieure se porte aû- 
devant de l'autre, presque connue dans les sphyrènes. Le diamètre 
de l'œil est d un peu plus du .sixième de la longueur de la tète, et 
a cet organe est placé tout près rie la ligne du proül, à égale distance 
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du bout du museau et de l'ouverture «les ouïes , et occupant la moi- 
tié supérieure de la hauteur à cet endrdît. 

Les orifices «le la narine sont assez près dè l’oeil j l'antérieur en 
forme de trou rond, le postérieur en fente verticale, comme dans 
les scoinbres. La gueule est fendue jusque sous la narine pustérieure. 
Le maxillaire s’élargit peu, se prolonge jusque sous le bord anté- 
rieur de l'œil et se termine obliquement. Le sous-orbiuiire est en . 
triangle long et étroit L'interinaxillaire n’est nullement extensible. 
Vingt-cinq dents ou environ, coniques, comprimées, de force mé- 
diocre , V sont implantées de chaque côté le long de son bord 
externe : les premières sont assez petites, et ne vont pas jusqu'au 
bout antérieur; mais sur un rang plus interne, sous la pointe du 
museau, il y en a de cliaque côté deux ou trois, très-grandes, com- 
primées, crochues et très-pointues, qui donnent le caractère le plus 
apparent de ce sous-genre. La mèchoire inférieure a de chaque côté 
seize ou dix-huit dents comprimées, tranchantes, aiguës, plus 
grandes que celles du bord de la mâchoire supérieure : le vomer 
en a tout au plus deux ou trois et â peine sensibles; niais le long 
du bord externe du palatin il y en a une rangée de quinze ou vingt , 
petites, pointues, dirigées un peu en arrière. 

La langue n'est garnie que d’une plaque un peu âpre. L'armure 
des arcs branchiaux est assez différente de celle des sous-genres 
précétiens, et consiste pour les quatre paires en une rangée de 
petits tubercules, hérissés chacun de quehjues |>etites épines grêles. 
Les phaiyngiens ont des dents en velours. *Le bord postérieur du 
préopcrcule est vertical et son angle arrondi. La largeur de l'oper- 
cule égale celle du préojiercule. La ligne de sé{>aration du sub- 
opercule part de l’angle de l'ojiercule, et monte un peu ubliijue- 
ment en arrière; celle de l'interupercule, partant presque du inèuie 
point, descend presque veriicaleinenL L'ensemble operculaire est 
arrondi ; mais il y a une écliancrure assez profoude au boni de 
l'opercule osseux vers le haut. I./es ouïes sont fendues fort avant 
en dessous, et ont sept rayons à leur membrane. 

Il n'y a rien de |iarticulier aux os de l'épaule. La pectorale , 
attachée plus bas que le milieu, taillée un {>eu en faux, n'a «jue le 
8. 19 • 
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douzième à peu près de la longueur totale et quatorze rayons. Les 
ventrales n’ont que le tiers de la longueur des |>eciorales, et leur 
petitesse, comme tous les autres caractères du poisson, nous mar- 
que son aflînité avec le lépidopc. 

La première dorsale coiimience vis-à-vis le liant de l'opercule, " 
et règne sur une longueur qui égale près de la moitié de celle du 
|)oisson. Ses épines, au nombre de vingt, de force médiocre, ont la 
moitié de la hauteur du coiqis sous elles; elles diminuent peu, si ce 
n’est les cinq ou six dernières'; la vingtième surtout est très-courte. 
Peu après elle vient la deuxième dorsale, pointue de l’avant, éclian- 
crée en croissant, basse de l’arrière, à onze rayons; sa pointe anté- 
rieure égale les épines moyennes de la première en hauteur, et elle 
est un peu plus longue que haute. Six fausses nageoires occupent 
entre elle et la caudale un espace égal au septième à peu près de la 
longueur totale. 

L’anale commence sous le milieu de la deuxième dorsale; sa 
grandeur, sa forme, les nombres de scs rayons, sont les mêmes : 
six fausses nageoires viennent après elle. On ne voit ni crêtes ni 
carène sur les cAtés de la queue. La caudale est fourchue, et chacun 
de ses lobes a à peu près un septième de la longueur totale. Outre 
les dix-sept rayons ordinaires, elle en a six ou sept en dessus, et 
cinq ou six en dessous, mais moins forts que dans les sous-genres 
précédens. 

B. 1; D. 20 — I/il -Vil; A. 1/10— VU; C. IT et 12 ou 18; P. 14; V. 1/6. 

Il n’y a point de corselet. Toute la peau de ce poisson paraît lisse. 
Sa ligne latérale, formée d’une suite de petites élevures, marche 
parallèlement au dos, et très-près de la tlorsale, jusque vis-a-vis le 
quatorzième rayon , oit elle descend par une courbure oblique ; 
vis-à-vis de la dix-huitième elle arrive au milieu de la hauteur, et 
reprend alors la direction droite, mais en ondulant un peu jusqu'à 
la caudale. 

Le ventre et les flancs sont argentés; le dos est teint de brun et 
<le plombé. La membrane de la première dorsale est fine et teinte 
de noir , mais avec une large bande transparente derrière chaque 
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rayon. Les rayons eux -mêmes sont jaunes. Les autres nageoires sont 
d'un brun j.iunâtre, excepté les ventrales, qui sont blanchâtres. 

Dans le Trois, le dos est bleu foncé, avec des reflets pourpres çt 
verts, et un éclat métallique; le ventre est argenté; le dessus de la * 
tète, d’un vert noirâtre; Tanale et les fausses nageoires, blanc ver- 
dâtre ; mais ces couleurs changent promptement après la mor^ 

Ce poisson devient grand. Mous en avons un individu de trois 
pieds et quelques pouces. 

Le thyrsite a l'estomac très-étroit et prolongé en un long sac, qui 
atteint aux sept huitièmes de la longueur de l'abdomen. La branche 
montante naît très en avant et sur le fuie. L'intestin remonte vers 
le diaphragme, s’y plie, et sc rend de là droit à l'anus; ainsi l’on ’’ 
volt qu'il est couru Le pylore a sept ou huit appendices cœcalef. 

IjC foie est médiocre ; il porte une vésicule du fiel fort alongée. La 
rate est grande , triangulaire , pointue à ses deux extrémités ; sa 
longueur égale à peu près le quart de celle de l’abdomen. La vessie 
aérienne est très-grande et remarquable par les étranglemens de sa 
portion antérieure, qui la font paraître lobée et semblable à celle 
de quelques sciénoides. Les laitances de l'individu que nous avons 
disséqué |>araissaient pleines, et étaient longues, mais peu épaisses. 
Mous avons trouvé son estomac rempli d’assez gros poissons. 

Sun crâne ditière beaucoup de ceux des thons, des tliuiiines et, 
des maquereaux. La partie du front et du museau est iJungée et > 
plate. Le crâne est fort court, et n’a que de petites crêtes, doitt leà 
inférieures sont les plus saillantes. On n’y voit point de trou. Les 
os sursca|>ulaires , comme dans tous les sous-genres précétiens, sont 
étroits et alungés. 

Sun é[>h)e a trente-sept vertèbres, toutes deux fuis plus longues 
que larges, et rétrécies dans leur milieu; elles n’ont d’anneaux en t 
dessous que vers l’arrière de I abdomen, et ils sont fort petits. Les 
côtes sont grêles; les antérieures doubles. C’est à la vlngl-irolsieme 
vertèbre que commencent à se suspendre les interépineux de l'anale ; * 

la dernière sc dilate en éventail , et a seule de chaque côté une 
apophyse saillante en forme de fer de hache. • 
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* ■ ' 1j espece habite la mer qui euioure le cap de Bonne- 

L^])enuice. Elle nous eu a été apportée par feu Delalande, . 

. Jiar MM. Lessoii et Gai noi et par M. Dussumier. Ce dernier 
. voya^ur nous apprend quelle y est très-abondante pen- 

'■ dant la belle saison ; alors on la pour rien; mais au com- 
^ mcncemcnt de son apparition elle se vend fort cher ce 

• qui ]uouvc qu’elle est très-estimée. Pemlant I hiver de’ces '' 
^ parages, elle se reud sur le banc des Aiguilles, où elle offre 

un rafraîchissement agréable aux navigateurs. Sa chair est 
blanche, facilement divisible en tranches, et a pour le goût 

• quelque rapport avec celle de la morue 5 mais elle est 

• trandL^ *** *^**'^^ préparé en friture coupée par 






M. Verreaux qui vient de nous en envoyer un grand 
mdividu pris dans la baie de la Table, nous dit que les 
^ Hollandais du Cap la noniinent snoeA, c’est-à-dire brochet. 
Ce poisson est si vorace qu’il suffit pour le jireiulre d’un 
morceau de drap rouge attaché à l’hameçon. Les pécheure 
Cap lorment avec des lanières de cuir et un morceau 
plomb une poupée qui ressemble à un calmar, et qu’ils 
jettent au loin et retirent avec vivacité. 

Tout annonce que c’est le scombre alun d’Euphrasen 
et de Lacépède, qui est du Cap et de Java, long quel- 
quefois de plus de trois pieds, et a le museau alongé et 
^ mointu, et vers son extrémité quatre dents aigues et plus 
. Toiles que les autres. Ses nombres^ s’accordent fort bien 
a>ec les uolres. 


B. D. 20 — 10; A. 10 ou 13; C, 22; P. 15; V. 22 

Lacmacée bâtarde de M. Bory Saint-Vincent, publiée 
^lar ce naturaliste dans son Voyage aux quatre îles des 

" ♦ • * * 
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mers d’Afrique (t. I, pl. 4> <ig- a), et dans le Dictionnaire 
classique d’histoire naturelle (t. I, p. g3), nous paraît 
aussi infiniment voisine de l’espèce que nous venons de 
décrire; mais l’auteur lui donne vingt-neuf rayons épineux 
à la première dorsale et quatre aux ventrales. Ses autres 
nombres et toutes scs formes sont les mêmes. Si les vingt- 
neuf épines dorsales étaient par hasard l’eft’ct d'une faute 
de copie ou d’impression, nous ne douterions plus de son 
identité. 

lU. Bory dit que c’est un poisson fort vorace , qui 
habite la mer Atlantique entre les tropiques. Il l'appelle 
bâtarde, parce qu’il lui trouve des rapports d’une part 
avec les scombres, et de l’autre avec des orphies. 

Le scomber dentatus de Forster, observé à la Nouvelle- 
Zélande, et dont la description a été insérée par Schneider 
dans le Système posthume de Bloch (p. a4), est manifes- 
tement un thyrsite, et a même tous les caractères de celui 
du Cap, si ce n’est que l’auteur donne à sa première dor- 
sale tantôt vingt, tantôt vingt-trois rayons. Nous n’en avons 
trouvé que vingt sur cinq individus. 

Il y a parmi les dessins de Forster dans la bibliothèque 
de Banks' une figure qui ressemble aussi fort bien à notre 
fispèce, et qui pourrait bien correspondre à cette descrip- 
tion , mais est intitulée scomber lanceo/atns. Peut-être 
l’auteur en aura-t-il changé le nom. Elle montre vingt-deux 
ou vingt-trois rayons à la première doi-sale. L’individu avait 
été pris à l’entrée du détroit de la Beine-Charlotfè. 

MM. Quoy et Gaimard ont décrit et dessiné dans la 
baie de Basmann, à la Nouvelle-Zélande, un thyrsite qui 


1. Lacépètlc, t. V, part. p. C8o. ^ 




'* A. -. 




çt. 










- > • 


K ts 




- ^ 

û ■ * 


* . . 
-k * 
* . • 


•r ■ 


î 


' f' . 



H- iy 


•• - - 

/ ■ V !• 





150 LIVRE IX. SCOMBÉROÏDES. 

pourrait bien être encore le même. Ils lui donnent pour 
nombres : 

D. 19— 11— A. 11— VI) C. 24; P. 12; V. 1/5; 
et pour couleurs en dessus un bleu d’acier, qui devient 
presque noir sur la tête, et se change en argenté sur les 
flancs et le ventre. La dorsale est noire, et leur figure la 
représente plus basse à proportion que dans \atim. Sa taille 
variait de deux à trois pieds. 

’ IN’àyant pas vu ces thyrsites de la Nouvelle-Zélande, nous 
' n'osons assurer qu’ils diflèrent spécifiquement de ceux ilu 
' . ,Cap, ni même qu’ils ne diffèrent pas entre eux. Selon Fors- 
; 1er le sien était désagréable à manger, à cause de ses arêtes. 

Le Thyrsite du Chili. 

( ThjTsites chilensis, nob.) 

M. d’Orbigny a envoyé de Valparaiso, sous le nom de 
sierra, un thyrsite très-semblable à l'atun pour les formes, 
les nombres et les couleurs, 

^ si ce n’est que sa tète est sensiblement plus alongée et plus étroite, 
ses dents latérales plus grandes .à proportion, et qu’il a une fausse 
* pinnule de plus derrière l'anale. la'S bandes blanches de sa dorsale 
sont plus larges. 

Nos individus sont longs de dix-neuf pouces. 
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Le Thyrsite jarretière. 

( Thjrsites lepidopoulcs , nob.) 

Les cotes du Brésil produisent aussi une espèce de 
thyrsite, qui nous a été apportée par feu Delalandc. 

Elle est moins alongée et plus comprimée que Yalun. Sa hauteur 
est six fois dans sa longueur; son é|>aisscur deux fois et demie dans ^ 
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■sa hauteur. La longueur de sa tête fait le quart de sa longueur totale. 
Les orifices de sa narine sont placés de manière que l’antérieur tient 
le milieu entre l'oeil et le bout du museau, et le postérieur le milieu 
entre l'antérieur et l’œil. La pointe de la mâchoire inférieure déjtasse 
l’autre, niais reste obtuse. Les dents des bords des mâchoires sont 
médiocres; mais c.elles du devant de la supérieuée sont extrêmement 
longues et pointues. Il y en a une rangée en travers au-devant du 
vonier, et une le long de chaque palatin, fines, courtes et pointues- 
La langue est lisse. L’échancrure tic l’opercule osseux est très-pro- 
fonde, en sorte que celte piècÆ a deux pointes, mais flexibles et 
cachées dans la peau. F.,a première dorsale est basse et. égale , et a 
dix-sept rayons assex grêles, à peu près du quart de la hauteur du 
corps: le dentier est très-petit; la longueur de cette nageoire fait le 
tiers de celle du corps. La seconde, à sa partie antérieure, s’élève du 
double de la première. Sa longueur est double de sa hauteur. Klle a 
deux épines cachées dans son bord et quatorze rayons mous, et est 
suivie de quatre fausses nageoires. L’anale répond exactement à la 
deuxième dorsale pour la position et la grandeur, et a deux épines 
et quinze rayons mous. Les fausses nageoires inférieures sont en 
même nombre que les supérieures ; la dernière peut aussi passer 
pour double. La pectorale a le neuvième de la longueur totale. La 
ventrale est d’un tiers plus courte. , 

B. *; D. n_2/U— V; A. i^l6 — IV; C. 17 od 26; P. U; V. Ijh. 

La tète et la plus grande partie du corps paraissent lisses. Ce n'est 
que vers l’arrière de la queue que l’on aperçoit les écailles. La ligne 
latérale est à peu près droite et formée d'une suite de {>etiies écailles 
serrées. 

Tout ce poisson est argenté, un peu plus plombé vers le dos. Li 
ligne latérale est brune, les nageoires grises, l’iris doré. 

Nos individus sont longs d’un pied. 
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DES GEMPYLES (CiJfPKii's, nob.). 

Nous tcniiincrons celle longue siVie des scombres à , ’ 
fausses nageoires par des poissons fort semblables, à plu- ' ‘ ’ 

sieurs égards, aux lliyrsiles, mais tpd ii’ont que des ven- _ • 
traies presque imperceplibles, el manquent de deuts au • . - • 

jiulüis. Obligés, d’après noire mélhode, d’en faire un sous- ' . 
genre, nous leur consacrerons le nom de gempyle, ipie 
qmdtjues Grecs donnaicnl à la pélamide, selon Ilësycliius. , 

Nous en connaissons trois espèces. . 

La [)remière. 


Le Gempyle serpent, 

(Oeinpyliis serpens, iiob.; Scomber serpens , Solander.) 


habite l’océan Atlantique. Sloane nous parait l’avoir déjà 
représentée dans le jiremicr tome de son Histoire naturelle 
de la Jamaïque, à la suite de la préface (pl. i, Cg. 2), sous 
le nom de serpens marinus compressas, lividns. Sa ligure 
en marque assee bien la forme générale ; mais , comme 
toutes celles de la même époque, elle n’est point exacte 
quant aux nombres des rayons, et les dents antérieures 
n’y excèdent point les autres, ce qui fait disparaître un 
des [irincipaux Caractères du genre. Solander, lors du 
premier voyage du capitaine Cook, en observa un indi- 
vidu près des Canaries, le 22 Sejitembre 17G8, et en a 
laissé une bonne description, conservée dans la biblio- 
tliè(]ue de Banks : il l’appelle scomber serpens. 

Nous venons de recevoir ce poisson des Antilles, avec 
les collections laissées par M. Plée; et bien qu’il soit des- 
séché «t en assez mauvais état, il ne nous est pas iiupos- 
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sible, surtout en nous aidant des notes de Solandcr, d’en 
donner une description assez complète. 

Il est alongé comme une orphie et d.-ivantage. Sa hauteur est 
quinze fois dans sa longueur. La longueur de sa tête est du cin- 
quième de sa longueur totale. La fente de sa bouche prend moitié 
de la longueur de la tète. Ses mâchoires sont pointues; l’inférieure 
a en avant un cône ctiarnu, et dépasse Li supérieure, comme dans 
la sphyrène. Cliaque mâchoire a une rangée de dents comprimées, 
tranchantes et pointues; et à la su|térieure les trois premières de 
chaque coté, quatre ou cinq fois plus grandes que les autres, ont 
un petit crochet près de leur pointe, qui les termine en tlcmi-flèche, 
comme celles des trichiures et des lépido|>e$ : les six dents se cas- 
sent assez facilement, et dans notre individu il n'en reste que trois 
d'entières. Il en était de même dans celui de Solander. Il y en a 
ensuite de chaque coté une vingtaine d’abord très-petites, et qui 
grandissent |>ar degrés jusque vers le milieu et rcdimintient ensuite. 

Li mâchoire inférieure en a quelques-unes de plus, dis^josées à peu 
près de même, seulement les deux premières sont un peu plus 
grandes que les deux qui les suivent, et qui sont fort petites, mais 
sans approcher à beaucoup près de la taille des six premières tl’en 
haut. Je ne vois aucunes dents au vomer ni aux palatins. I.a langue 
est peu libre. , 

Le dessus de la tète est plat et horizontal ; mais l’on v voit de 
cliaque côté un faisceau de stries naissant sur le crâne', et s’épa- 
nouissant en avant en suivant le bord de la face supérieure. L’ceil 
vient imincdiateinent apiès la commissure, et est très -près de la 
ligne supérieure du crâne : son diamètre est d’un peu plus du cin- 
quième de la longueur de la tète. La narine postérieure est jirès de 
l’oeil, en fente verticale; l’antérieure est au-dessus de la commissure 
et un peu tubuleuse. Derrière l’œil sont de ces écailles étroites et 
pointues, si communes à cet endroit dans la famille des scombres. 

Le préopcrcule a le limbe large, un peu ridé à sa prtie inférieure, 
et le bord arrondi et entier. L’opercule est strié en rayons; son bord 
postérieur est fortement échancré en demi-cercle, ce qui donne 
8. . ao 
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deux pointes à sa partie osseuse. Il a en largeur, aussi bien qu'en 
liauteur, le cinquième de la longueur de la tête. On voit aussi de 
itnes stries sur le suboperculc. La membrane des ouïes est fendue 
jusque sous la commissure des niùcbolrcs et contient sè^t rayons. 
La pectorale est taillée en faux, pointue, et d'un peu moins du 
dixième de la longueur totale ; elle a quatorze rayons. 

En cherchant bien , j’ai découvert des ventrales excessivement 
petites, et qui m’ont paru formées d'une très-petite épine et de 
rayons presque indiscernables. 

La première dorsale commence immédiatement sur la buque, 
vis-à-vis le haut de l'opercule, et continue sur une longueur qui 
fait plus de moitié de celle de tout le poisson ; elle a trente et un 
ou trente-deux r.ayons grêles, assez flexibles et à peu près de la hau- 
teur du corps; les premiers sont un |>eu plus longs ; une membrane 
frêle et striée les réunit. Immédiatement après vient la deuxième 
dorsale, qui s'élève en pointe et a treize ou quatorze rayons; elle 
est suivie de six fausses plnnules. L’anale répond à la deuxième dor- 
sale, et est lie même un peu en pointe. Je n’y trouve que dix rayons, 
et il vient après elle six fausses nageoires, comme du côté opposé. 
].a caudale est fourchue; ses premiers rayons entiers, en dessus et 
en dessous, sont très-forts. Sa longueur est du neuvième de celle du 
poisson. V 

B I ; D. 31 — 18 — VI) A. 10 —^1 i G. II, et quelques accessoires; P. 14 ; 
a V. 1/ ? 

f 

Toute la peau de ce poisson parait lisse : on ne lui distingue 
aucunes écailles. Sa ligne latérale est droite , continue et sans in- 
flexions ; il y en a comme une seconde le long de la base de la 
première dorsale. U ne parait y avoir eu aucunes taches ni autres 
marques colorées, et tout annonce qu’il était entièrement argenté 
ou plombé. La première dorsale, tiwns[>arente a sa base, a toute sa 
partie supérieure noire. Les pectorales sont aussi noirâtres, excepté 
leurs rayons inférieurs, qui sont blanchâtres. 

Sa taille est de deux pieds. L'individu de Solander avait trente- 
sept pouces. , 
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Le Gempyle couleuvre. 

{Gempflus coluber, nob.) 

Un gempyle de la mer du Sud a été apporté il’Otaili 
par IVIM. Garnot et Lesson. Il ressemble au plus haut degré 
à celui de l’Atlantique. 

S.1 hauteur est dix-sept fois dans sa longueur. La longueur de sa 
tête y est cinq fois et demie. On ne voit pas sur son opercule les 
stries rayonnées, ni sur le limbe <le son préopercule les rides que 
l’on aperçoit sur ceux de l’autre espèce. Ses dents latérales parai.s- 
sent aussi plus petites à proportion. Toute la surface de son corps 
est argentée et comme couverte d'une poussière d'argent. Sa ligne 
latérale est une strie étroite et en ligne droite. 11 y a trente et un 
rayons épineux, grêles et flexibles à la première dorsale, et à la 
seconde un r.ayon épineux et onze mous, suivis de six fausses na- 
geoires; au-devant de l’anale deux très-petites épines libres. Je ne 
vois à l’anale qu’un rayon épineux très-grèle, et douze mous; elle 
est aussi suivie de six fausses nageoires. Les pectorales ne sont |vis 
toul-à-fait aussi longues que le corps est haut, et ont quinze rayons. 
Pour toutes ventrales il y a deux petites épines minces et pointues, 
à |>eine du sixième de la hauteur du corps, avec un ou deux rayons 
presque invisibles dons leur aisselle. L'anus est au troisième cin- 
quième de la longueur, et l'arndc coininence plus en arrière au 
moins d’un demi-cinquième. Li caudale est fourchue, et chacun de 
ses lobes a près du dixième de la longueur totale. J'ai compté dis- 
tinctement sept rayons aux ouïes. 

D. 31/11 ou 30 — 1/11» A. 2 — 1/12» C. 11» P. 16» V. 1,1 ou 2. 

• Notre individu est long de onze pottees; mais l'espèce 
devient beaucoup ]>lus grande. Les naturalistes de lexpé- 
ditioii Duperrey en prirent un, long de trois pieds quatre 
pouces, avec un haiiieton à la trame. Bien qti’ils fussent 
alors très-all'amés, la chair leur en parut fort mauvaise; 
elle était )>lciDC d’arétes très-ténues. , 




•V 


UVRE IX. SCOMBÉROÏOES. 


L’estomac de ce gempyle est un long sac cylindrique, terminé en 
pointe, qui se continue avec l'oesopliage et occupe les trois quarts 
de la longueur de l'abdomen. Le pylore est au sixième amcrit'ur, 
par conséquent fort près du cardLi. >'euf ou dix cæcums adhèrent 
au coiniiienceinent de l'intestin, qui se rend en ligue droite à l'anus, 
en conservant partout un assez petit diamètre. 

Ije fuie n'est pas très-volumineux. La vésicule du lîel, grêle et 
longue, a à peu près le sixième de la longueur de l'estoniac. 

Il y a une vessie aérienne très-étroite et très-longue, car elle 
s’étend depuis le diaphragme jusque derrière l’anus. 


w Le Gempyle prométhée. 

(Genipjlus promet/ieus , aob.) 

MiM. Quoy et Gaimard ont découvert, près de Sainte- 
Hélène, un poisson auquel, par une allusion facile à saisir, 
lounèrent pour nom générique celui dont nous ferons 


ils 







aujourd hui son nom spécifique; car sous tous les rapports 
l’espèce nous parait devoir rentrer dans nos gempyles. 

■ &t forme est cependant bien moins alongée que dans les deux 
‘ ■ esj)èces précédentes, et il n’y a que dix-huit épines à sa première 
dorsale et trois iûusses nageoires derrière la seconde, 
r Sa hauteur est sept fois et demie dans sa longueur, et son épais- 
seur deux fois et un quart dans sa liauteur. La longueur de sa tête 
.'est du quart de sa longueur totale. Elle ressemble beaucoup à relie 
d'une sphyrène par son museau aigu et pr sa mâchoire inférieure 
proéminente. Le diamètre de l’œil est du quart de la longueur de la 
. tête. Quatre arêtes saillantes commencent entre les yeux , et régnent . 
jusque vers le bout du museau. Le premier orifice de la naiine est 
à peu près à égale distance entre l'œil et le bout du museau ; le 
deuxième est plus près de l'œil. Cliaque intermaxillaire a quinze 
dents pointues et trancliantes, et il y en a avant un groupe de qua- 
tre, beaucoup plus longues et plus fortes que les autres. On en 
compte dix' du douze de chaque côté de la mâchoire inférieure ; 
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les deux aniërieures sont un peu plus grandes. Chaque palatin en 
a une rangée de fines, serrées, faisant la scie; niais le vomer n'a 
point d’armure. La langue est étroite, assea libre et légèrement âpre. 
Les ouïes sont très-fendues, et il n’y a pour toute armure aux arcs 
brancliiaux qu'une suite de très-petites pointes. L’angle du préoper- 
cule est obtus et son limbe irrégulièrement ridé. 11 y a une échan- 
crure marquée à l’opercule osseux. 

La pectorale, attachée un {leu au-dessous du milieu, a le septième 
de la longueur du corps et quatorze ou quinze rayons. Les ventrales, 
attachées un peu plus en avant, sont infiniment petites; il y a cepen- 
' dant outre l’épine quelque vestige de rayon mou. 

La première dorsale commence dès la nuque ; ses épines ont moi- 
tié de la hauteur du corps, et sont assez faibles; leur membrane est 
frêle. La deuxième dorsale commence immédiatement après vers le 
troisième tiers de la longueur totale. Sa hauteur au commencement 
est des deux tiers de celle du corps au-dessous. L’anale lui corres- 
pond en forme; en grandeur et en position. La caudale est four- 
chue et du sixième de la longueur totale. On ]>eut compter presque 
à volonté deux ou trois fausses pinnules, tant en haut qu’en bas. 

B. 7 ; D. 18 — 1/17 — in ; A. 2/15 — 111 ; C. 17 , et 7 oo 8 accetioires j P. 14. 

Tout le corps parait lisse. La ligne latérale, formée d'une suite 
d’élevures tubuleuses, ne semble tenir qu’à l’épiderme, et s’enlève 
avec lui. D’abord voisine de la dorsale, elle s’infléchit à l’aplomb du 
tiers postérieur de la pectorale, et gagne promptement le milieu de 
la hauteur ; vers la queue elle descend au tiers inférieur. La queue 
est comprimée et n’a aucune partie saillante. L’anus est placé un 
peu avant l'anale. 

Ce poisson parait en général d’un noir violet, glacé d’argent La 
« première dorsale est noirâtre ; la deuxième, la caudale et la pecto- 
rale sont teintes de jaunâtre; l’anale est plus pâle. 

Notre individu est long de dix pouces. ^ 

Nous ne pouvons pas donner une splanchnologie détaillée de ce 
genipylus promelheus, à cause de la mauvaise conservation des vis- 
cères de l’individu disséqué. Ce que nous eu avons vu dillère j>eu 
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de celle du thyrsite. Le foie nous a paru petit L’estomac est un long 
sac pointu. L’intestin se replie deux fois. Nous n'avons trouvé que 
trois cæcums au pylore; niais ce nombre n’est pas probablement le 
véritable, et MM. Quoy et Gaimard assurent en avoir observé sept 
ou huit assez gros. I^es laitances sont grêles et vermiformes. La vessie 
aérienne est étroite et alongée, sans étranglemens. Les corp rouges 
y font deux rubans assez larges pour le diamètre de la vessie; ils en 
occupent la première moitié. Le péritoine est fin, et noir comme de 
l’encre. 

Le Gempyle de Sol.^nder. 

( Gemf^ lus Solantlri, nob. ; Scomber inacrophtalmus , Soland.) 

Solandcr a laissé dans scs manuscrits, sous le nom de 
scomber nutcrophtalmus, la description d’un gempyle de 
la mer de la Nouvelle-Hollande, qui devait être extraor- 
dinairement voisin de ce prométhée. 

Il est plus court à proportion, mais a d'ailleurs les mêmes formes, 
les mêmes mâchoires, armées de dents semblables, dont six anté- ^ 
rieures très-grandes; les mêmes très-petites ventrales, les mêmes 
nombres de rayons ou à j>eu près. 

• D. 18 — 1/18 _ Il i .t. 1/18 — 11; C. 18; P. 14; V. 2. 

Sa hauteur est cinq fois et un tiers dans sa longueur. Son épais- ' 
.s«ur est de moins de moitié de sa hauteur. Il est tout entier d’un 
plombé ou argenté fort brillant, plus blanc en dessous. Sa première 
dorsale est bleuâtre, L-i seconde cendrée, et brune à sa pointe. Les 
.autres nageoires sont cendrées. Il y a du noirâtre au bord postérieur 
de la caudale. 

L’individu sur lequel Solander a fait cette description 
était long de trois pieds. * 

" ■ ■ — — ' 

1. SvUmlor ue compte que iÜL n^'oAi aiu ouïe», probablement par erreur. 
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^.APPENDICE A LA PREMIERE TRIBU. 

Il est impossible de ne pas placer à la suite des gempylet. 
et des thyrsites deux genres de poissons qui le(||^ ressem- 
blent presque en toutes choses, si ce n’est qu’ils manquent 
eutièrement de fausses 'nageoires et même de rayons mous 
à leur dorsale ; ce sont les lêpidopes cl les tvichiures, pois- 
sons très-remarquables d’ailleuts par leur éclat et par leurs 
formes singulières. 

' Leur tête, leurs dents, leur peau, leur squelette, rap- 
pellent de tout point les genres auxquels nous les asso- 
^cions,’et la longueur même de leur corps *en ruban, qui 
“le^avait fait rapprocher des cépoloïdes, est dqà annoncée 
par la forme de plusieurs gempyles. 

Nous décrirons d’abord les lêpidopes qui ont encore 
des' vestiges de ventrales et tiennent par là aux gempyles 
d’un peu plus près que les trichiures , qui en sont entière- 
ment dépourvus 'et qui manquent en outre d’anale et <fe 
caudale. 










J- ■ 

■ 


4 #. 




•l* •/ J* 

V • * ^ ■ . 7 




160 


/LIVRE IX. 8COMBÉROÏDES. 


• « 

J 




CHAPITRE VI. 


Des Lépidopes {Lepidopus, Gouan). 


Cesl liflc chose vraiment étrange qu’un poisson aussi 
répandu, aussi beau, aussi voluinineuv, aussi remarquable 
à tous égards, que le grand lépidope de nos mers, soit 
demeuré inconnu aux naturalistes jusque vers la fin du 
dix-huitième siècle, et que pendant long-temps encore il 
ait été décrit successivement par plusieurs auteui-s, qui 
chaque fois l’ont cru nouveau et n’ont eu aucune connais- 
sance des travaux de leurs prédécesseurs. 

On peut croire que c’est le poisson que Brünnicli avai^ 
vu à Spalalro en 1767, et qu’il indique’ sous le nom er- 
ronné de trichiuriis lepturus ; mais son individu était si 
mutilé qu’il ne crut pas même devoir essayer de le décrire. 

Lu premier qui ait reconnu les caractères jiropres .à ce 
genre de poissons, est Gouan, professeur de Montpellier, 
dans sou Ichtyologie imjiriinéc en 1770 (p. i 85 , et pl. 1, 
fig. 4)' Il le nomme en français jarretière, et en latin lepi- ^ 
do/uuj (pied-écaille), à cause des^eux écailles qui rempla- 
cent ^s ventrales et forment sou principal caractère; mais 
sa figure n’est è[u’une ébauche faite même, à ce qu’il paraît, 
sur un individu mal conservé. Sa description est simple- 
ment générique, ne donnant ni les nombres des rayons ni 
la grandeur, _ct n’en faisant point connaître l’origine, en 
sorte que jusqu’à ce jour on ne sait pas bien s’il a observé 
la même espèce que ses successeurs, et que ceux-ci sont 
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par conséquent fort excusables de n’avoir pas reconnu leurs 
poissons dans ces docuniens imparfaits.* 

Il n’en est pas de même de l’arlicle d’EupIirasen , inséré 
dans les Nouveaux Mémoires de Stockholm (t.lX,p. 48, 
pour 1788), avec une bonne ligure (pL 9, fig. 3 ) laite sur 
un individu pris au Cap. Les détails qui y sont consignés, 
sulbsans pour faire recounaitre son espèce, et les écailles 
ventrales dont cet auteur fait expressément mention , au- 
raient dû lui faire saisir ses rapports génériques avec celle 
de Gouan; mais soit qu’il n’ait pas consulté le naturaliste 
de Montpellier, ou pour toute autre cause, il ne le cita 
point, et nomma ce poisson trichiurus caudatus. Sa des- 
criptiou est reproduite dans l’Arledi de Walbaum (t. 111, 
'p. 607), et rapportée avec raison au genre du lépidope. 

Euphrasen fut à son tour oublié par H. S. Holten, qui 
décrivit et représenta encore ce poisson dans le cinquième 
volume de la Société dhistoire naturelle de Copenhague 
(p. a3, et pl. 1 1 ), d’après un individu qu’il avait obscrs’é 
en Portugal. 11 remarqua ses i-ajiports avec le lépidope de 
Gouan , ntais ne parla point du Mémoire du naturaliste' 
suédob, et nomma le poisson trichiurus gladius. 11 en fit 
connaître la splanchnologie, et décrivit deux des vers qui 
habitent dans son intérieur. Ou apprit par son Mémoire 
qu’au rapport d’Abilgaard l’espèce arrive quelquefois à 
Lisbonne en grande abondance. 

En elVet, M. Vaudelli, directeur du Musée de Lisbonne, 
l’avait envoyé au Musée britannique sous un quatrième 
celui de trichiurus ensiformis, et Shaw le décrivit 


..x 


nom , 


4. Gouan annonce une descriplion spécifique qui derait être imprimée dans les 
Mémoire* de la Sociclé rojate des Kieaces de Montpellier; mais elle u*a jamais 
yam. «• c- 
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en i 8 o 3 dans sa Zoologie générale i(t. IV, part, a, p. 99), 
mais crut devoir lui donner encore un autre nom nouveau, 
qui fui le cinquième. Il l’appeLa rutndellius lusitaniens, et 
ne parla point de ses ventrales.’ 

Cependant un de ces poissons fut pris, en 1808, le 4 
Juin, près de la côte du Devonsliire, et M. Montagu en 
donna la description et la ügure dans les Mémoires de la 
Société Wemérienne (t. I, p. 81, et pl. a). Cette fois les 
écailles qui tiennent lieu de ventrales, furent bien indi- 
quées; mais M. Montagu ne lui créa pas moins un sixième 
nom, celui de ziphotheca tetradens. 

On peut considérer enfin comme le septième des noms 
de ce poisson, celui de lépidope Péron, que M. Risso lui .. 
a imposé en 1810 dans son Ichtyologie de Nice (i." édit., • . .. 
p. 148, et pl. 5 , 6g. 18); mais du moins ce naturaliste 
ramenait de nouveau l’espèce à son véritable genre, et il 
faisait remarquer qu’elle devait être la même que celles 
d’Euphrasen et de Vandelli.* 

La même année 1810, un huitième nom a encore été 
imaginé pour ce poisson par M. Bahnesque; car le scarcina 
argentea de ses Nuovi caratteri (p. 30, n.“ 48, et pl. 7, 

6 g. 1) et de son Indice (p. 38 , n.® 384), n’est toujours pas 
autre chose que notre lépidope. Quoique la description 
qu’il en donne soit assez incomplète, sa 6 gure ne laisse 
aucune équivoque, ce qui ne l’a pas empêché de mettre 
aussi dans ce même Indice (p. 3 i , n.® 380) le lépidope de 
Gouan à la suite des cépoles. 


1 . Nous sommes d'aulaol plut ccftaîii» de «etlo tjruoujmiey <|uc nous atom va ce 
pousoii à Londm, et qu'il jr en a uu autre enrobé par Yaudeili à filocb^ et cooseav é 
au Cabluel de Berlin. 

2 . Walbaumy Arledius rtnop,, t. III4 p. 695. r - 
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En 6 n, en i8a4, M. Nardo, dans le Journal de physique 
de Pavie (t. VII, p. 227 ), reconnaît notre poisson pour le 
lëpidope de Gouan, et lui donne lepithète à'argenteus, 
sans paraître se douter de tous les noms qu’il avait reçus 
depuis que Gouan en avait parlé. 

On peut juger d’après le sort d’un poisson si facile à 
caractériser, ce qui a dû arriver à tant d’autres qu’il était 
plus aisé de confondre parmi de nombreuses espèces sem- 
blables entre elles. 

I^es différens articles que je viens de citer prouvent que 
ce lépidope se rencontre sur les côtes du Languedoc, de 
la Ligurie, de la Dalinatie , de l’État de Venise, de la 
Sicile, du Portugal et de l’Angleterre, et que, comme 
plusieurs poissons de la Méditerranée, il se retrouve au 
cap de Bonne -Espérance. M. de la Pilaye l’a dessiné à 
Ouessant. J’ai aussi la preuve qu’on le prend quelquefois 
dans le golfe de Gascogne ; car M. d’Orbigny en a envoyé 
de la Bochelle un bel individu au Cabinet du Roi. Ce 
Cabinet en a aussi reçu un de Messine par M. Biberon, 
un de Nice par M. Laurillard, et un de Naples par M. Sa- 
vigny. J’en ai vu un au Cabinet de Florence, qui avait *eté 
pris à Livourne. 11 s'en trouve donc, pour ainsi dire, autour 
de toute l'Europe méridionale et occidentale. 

" r . H» 

Le Lépidope argenté. 

’ ( Lepidopus argjreus , nob.) 

Que l’on se représente un grand et large ruban d’argent 
nageant par ondulations et jetant dans ses mouvemens de 
beaux reÜets de lumière, et l’on aura une idée de l'eQ'et 
du lépidope lorsqu'il est vivant dans les eaux de la mer. 
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Ce ruban se lermine en avant |nr une tête pointue; il s’amincit 
beaucoup à sou extrémité postérieure à la base de la caudale; le dos 
est tranchant, et surmonté d'une nageoire basse et égale, qui en 
occupe presque toute la longueur; le tranchant du ventre est un peu 
plus arrondi et n'a qu'une très-petite nageoire sous son extl^mité 
postérieure; le tout est terminé par une caudale petite et fourchue ; 
tel est l'ensemble du poisson. Ses caractères plus particuliers con- 
sistent dans les dents pointues et tranchantes dont sa bouche est 
armée; dans les deux écailles arrondies qui lui tiennent lieu de 
ventrales; et dans une troisième écaille, située en arrière de l'anus; 
écailles qui sont, ainsi que l'a lait remarquer Gouan , les seules qu’il 
ait sur tout le corps; car sa peau parait lisse et seulement vernie 
d'une poussière argentée. 

La hauteur du lépidope est quinze fois et demie dans sa longueur, * 
et ne diminue que vers ses deux extrémités. 

Son épaisseur est du quart de sa hauteur. 

Sa tète fait presque le septième de sa longueur totale, et n’a en 
hauteur qu’un peu moins de moitié de sa propre longueur. L’œil 
est au milieu de cette longueur, et son diamètre y est compris un 
peu plus de cinq fob; il touche au front, qui est plat, et a d’un oeil 
à l’autre un peu moins que ce diamètre. 

Rien ne ressemble davantage à la tête du thyrsite que celle du 
lépûhqie; elle a de même son dessus plat; son profil rectiligne, 
fonnant avec la ligne inférieure un angle aigu; le sommet de cet 
angle appartenant k la mâchoire inférieure, qui dépasse l’autre et 
la reçoit comme dans la sphyrène; la bouche fendue jusque sous le 
bord antérieur de l’orbite; l’intemuaxillaire nullement protractile; 
le maxillaire mince, élargi en arrière, attaché à l'interiuaxillaire et 
sans mobilité particulière; un gra^d sous-orbitaire, long, mince, 
qui, dans l’état de re(>os, couvre la moitié postérieure de l’inter- 
maxiUaire et tout le maxillaire. », • 

Ses dents sont également toutes semblables à celles du thyrsite. 
Chaque intermaxillaire en a une rangée de vingt à vingt-deux, com- 
‘ primées, tranchantes et très-pointues; en avant, dans un rang plus 
intérieur, en sont de chaque côté deux ou trois, quatre fuis plus 
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grande», comprimées, tranrhanie», un |>eii arquée», ei dont la pointe 
est taillée en dcmi-lér de fléclie. Il devrait y en avoir six en tout, mai* 
presque toujours il se trouve que deux ou trois sont cassées. A la 
- mâchoire inférieure on voit un rang de dents semblables à celles 
d'en haut et à |>eu près en même nombre; et à son extrémité anté- 
rieure il y en a de chaque côté une, double des autres, et terminée, 
comme celles du dessus , en demi-fer de flèche. 

I,e vomer n’en a point; mais le long du bord externe de cliaque 
palatin il y en a une rangée de très-lines ( bien plus fines que celles 
du ihyrsite). 

La langue est oblongue, un peu pointue, très-libre, et à surface 
entièrement lisse. A 

L’orifice postérieur de la narine est une fente ovale, presque ver- 
ticale, en avant du bord antérieur de l'oeil, à une distance égale à 
mfôtié do son diamètre. L’antérieur est un petit trou oblique, diffi- 
cile à voir et placé à égale distance du précédent et du bout du 
museau. La cavité de la narine est fort grande; mais elle n’a qu'à sa 
face interne, sur un espace ovale asser. petit, l'appareil lanielleiix et 
rayonné qui remplit les narines de beaucoup d'autres poissons. 

' Le bord du préopercule est à une disunce en arrière de l'œil égale 
au diamètre de cet organe; sa coupe est presque un quart de cercle. 
Les pièces operculaires forment une valve demi-elliptique, dont la 
hauteur surpasse tl'un tiers la longueur, et dont les bords très- 
amincis sont fibreux plutôt encore qu’osseux. Le sous- opercule en 
prend le tiers inférieur. 

Les ouies sont fendues jusque sous la commissure des lèvres, et 
leur ouverture est très-grande quand les branches de la mâchoire 
s’écartent L’isthme n'est presque qu'un filet , sous la pointe anté- 
rieure duquel les deux membranes se croisent un peu. Elles sont 
Ibngues et étroites, et ont chacune huit rayons faciles à compter. 
Le prem'ier est plat et assez large; les autres sont grêles. 

En écartant les opercules, on voit aisément les os pharyngiens 
de forme alongée et armés de dents en cardes ; les branchies sont 
aussi fort étroites, c’est-à-dire que leurs lames sont courtes. Leurs 
arceaux ont des ràielures semblables à des épines courtes et grêles, 
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disposées trois à trois, et entre elles sont des petites plaques de dents 
en velours ras. • 

Il y a une deiiii-branchie attachée à la üice interne de l’opercule, 
et cachée en partie par un repli de la peau du palats. 

Le .surscapuLiire se montre un peu au travers de la jieau comme 
un os long et étroit D’ailleurs l’épaule n’a point d'amiure particu- 
lière. 

La pectorale a un peu moins du quinzième de la longueur totale; 
elle s’attache au tiers inférieur de la hauteur; .sa fonne est très- 
extraordinaire, en ce que ce sont ses rayons inférieurs qui sont les 
plus longs. Il y en a douze en tout; les deux premiers sont simples 
et un peu arqués, et ifont ps plus de moitié de la longueur des 
derniers. Les dix autres sont fourchus et articulés. 

,, Le bassin est un stylet grêle, susjiendu dans les chairs et n’ad- 
hérant point à l'épule; on le sent au travers de la peau. Les deux 
écailles, dcmi-clliptiques et obtuses, qui tiennent lieu de ventrales, 
adhèrent à son tiers antérieur et répondent sous le milieu des pec- 
torales. I.eur longueur n’est que du huitième de celle des derniers 
rayons des jteciorales. 

La dorsale commence dès la nuque. Sa hauteur est du quart de 
celle du corps. J’y ai constamment compté cent deux ou cent trois 
rayons, tous un pu flexibles, mais simples et sans branches ni arti- 
culations. 

L’anus est prétîisément au iiiiKcu de la longueur du poisson. 

A une petite distance en arrière est une écaille triangulaire et 
mobile, mais l'antJe ne commence que beaucoup plus en arrière, à 
une distance de l'extrémité postérieure qui équivaut è un peu moins 
du cinquième de la longueur totale. 

Elle a vingt-cinq ravons; mais les antérieurs sont si petits et si 
gréh s , qu’à moins d’une grande attention , on est exposé à ne ^as 
les compter. Les autres grandissent un pu, mais n'égalent pint 
ceux du dos. 

Cette nageoire se prte un pu plus en arrière que la dorsale ; 
l’intervalle entre elle et la caudale est du cinquante-sixième de la 
longueur; entre la dorsale et la caudale il est à pu près du cinquan- 
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tiinie. Ce petit bout de queue est irès-niince; sa hauteur et son 
épaisseur, car il est à peu près carré, ne sont que du quart de sa 
longueur. 

La caudale est fourcliue, et du vingt-quatrième de la longueur 
totale; les lobes sont pointus, et ses rayons entiers, au nombre or- 
dinaire de dix-sept, sont renforcés à chaque bord par sept ou huit 
rayons décroissans. 

Aucune de ces nageoires n’a d'écailles. La membrane de la dorsale 
et de l'anale est même assez frêle. 

On n'aperçoit d'écailles sur aucune partie du pmsson, et il semble 
simplement qu'on lui ait appliqué une très-m'm« feuille d'argent; 
par la macération cette espèce de vernis se résout en une sorte de 
poussière argentée. 

La ligne latérale est un sillon étroit, ou une strie qui s'étend 
presque en ligne droite depuis le haut de l'ouie jusqu'au bout de 
la queue; après avoir descendu lentement, elle suit le milieu de la 
hauteur du corps. 

L'iris de l'tcil est d'une belle couleur d'argenL Les nageoires pa- 
raissent avoir été transparentes ou d’un gris jaunâtre; il y a une tache 
noire sur le bord de la dorsale entre les trois premiers rayons, et le 
bord continue plus en arrière d’être un peu noirètre. 

Notre plus grand individu est long de six pieds; nous en avons 
de cinq pieds, de quatre pieds et demi, et d’autres beaucoup plus 
petits. 

Le foie de ce lépidope est de grandeur médiocre; sa vésicule du 
fiel, attachée au lobe droit, est au contraire trè»-lohgue et assez 
large; elle s’étend sur près du tiers de la longueur de l'abdomen. 

L’estomac est un long sac qui en occupe près des deux tiers, se 
continuant avec l'oesophage et se terminant en pointe. Ses parois 
sont épa'isses et ont intérieurement de fortes rides longitudinales; 
le pylore est à |>eu près à moitié de sa longueur; il en part une 
branche d’intestins qui se dirige en avant, et aux deux côtés de 
laquelle sont rangés vingt-trois cæcums assez considérables, très- 
distincts, et dont cliacun communique isolément avec le canal. 
Celui-ci se recourbe ensuite en arrière et se rend à l'anus sans autre 
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inflexion. Une raie longue et grêle est suspendue le long de la^moi- 
üé anterieure de l'estomaa 

Les deux ovaires sont iiuiiiiement unis l’un à l’autre en une grande 
masse cylindrique, qui occupe les deux tiers postérieurs delà lon- 
gueur de l’abdüuien. 

Une longue et étroite vessie natatoire, cachée derrière un péri- 
toine épais, s’étend sur presque toute la longueur de l’abdomen, et 
se termine en pointe en arrière près de l’anus. 

Il y' a dans sou intérieur, vers son tiers antérieur, un corps glan- 
duleux assez d^i^i Mui occupe à peu près le quart de sa surface en 
longueur. 

■ Le squelette du lépidope a surtout cela de remarquable, qu’il est 
du petit nombre de ceux où les interépineux et les rayons dorsaux 
correspondent aux apophyses épineuses des vertèbres. 

11 a cent onze vertèbres, dont quarante et une abdominales, et 
soixante caudales, v compris la dernière, qui est faite en éventail 
et porte la nageoire de la queue. Elles sont toutes comprimées et 
concaves à leurs laces latérales, les dix dernières exceptées; elles 
ont toutes, du côté du dos, une apophyse épineuse, à laquelle se 
colle le pédicule d'un interépineux. Arrivés à la p>eau, les inierépi- 
neux se ploient en équerre, et donnent une branche horizontale, 
qui se porte en arrière pour s’unir à l'interépineux suivant, en sorte 
que la suite de ces branches forme une chaîne continue, sur laquelle 
s’articulent les rayons dorsaux. Le premier donne de plus, en avant, 
' une lame, qui va s’attacher à l’occiput et tient lieu de crête occipi- 
tale. Ce n'ést que toul-à-fàit vers le bout de la queue que les inter- 
épineux sont plus rapprochés que les vertèbres. 

11 y en a soixante-deux en dessous, et ils s’unissent aussi |>ar leurs 
têtes; mais il n’y a que les vingt et quelques derniers qui portent 
des rayons. 

Les côtes sont grêles et s’miples, et s’attachent inunediatement aux 
vertèbres. La dernière vertèbre abdominale a seule des apophyses 
transverses dirigées vers le bas. 

Les os de l'épaule ont peu de force. Le surscapulaire est petit ; le 
scapulaire étroit et alongé; l'huméral en équerre, assez étroit. Le 
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■ cnbital a une tri^large éekaneKue à. son bord huméral Son angle 
postérieur est proéminent eu ardbre et arrondi. Le radial n'a qu'un 
trqji rond. Le coracoïdien est très-grélk Noos avons déjà vu que le 
.V bassin ne consbte qu’en un stjlet grêle. 

■ Voilà ce que nous avons observé sur les lepidopes de 
nos deux mers de France qui se sont trouvés à notre dis- 
position. . .jv ■ V . 

Les descriptions de nos prédécesseffll s’accordent assez 
avec la nôtre, pour que nous devions croire qu’ils ont vu 
la même espèce. Il n’y a de différences que dans le nombre 
des rayons, et ces différences sont très-peu importantes; 
elles s’expliquent par la difficulté de les bien compter dans 
une si longue dorsale et dans une anale où les antérieurs 
sont si petits. Euplirasen marque : D. 9§, A. 15; Holten, 
D. 104, A. 17; Shaw, D. 105, A. 20; Montagu, D. 105, 
A. 17; M. Risso, D. 102, A. 22, et dans sa deuxième 
édition, D. 115, A. 22 ; mais 115 est probablement une 
faute d’impression ; M. Rafinesque, D. environ 125, A. 15; 
on voit qu’il ne les donne pas comme certains : M. d'Or- 
bigny, dans une description manuscrite, D. 105 ou 106, 
A. 20. Les miens, comptés avec soin sur plusieuis indivi- 
dus, sont; D. 102 ou 105, A. 25; mais, comme je l’ai dit, 
les premiers de l’anale sont souvent très-difficiles à voir. 

Le paiM^épidope se mange, et sa chair est même ferme 
et délicat^ selon M. Risso. 

Cest en Avril et en Mai qu’il approche des côtes : on 
le prend alors au tramail. Son séjour ordinaire est dans les 
profondeurs moyennes. 11 ne parait pas vivre eu société. Sa 
femelle est pleine d’œufs au printemps. - 

, Selon les pêcheurs qui prirent l'individu de la côte de 
DevcHtthire que M. Montagu a décrit, il nageait avec une 
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vélocité étonnante, et tenait sa tête hors de l’eau. Il fut tué 
d’ua coup tle rame; mais c'était une telle rareté pour l'An- 
gleterre, qu’on le montra au public pour de l’argent jus- 
qu’au moment où il fut prêt à se décomposer. ' 

iM. Ralinesque pense que l’on pourrait employer la pous- 
sière ai^entée qui recouvre ce poisson pour colorer les 
fausses perles , et asaure en avoir tiré lui-même une encre 
de couleur d’argent.* 

Ce lépidope est tourmenté par plusieurs espèces de vers 
intestinaux. M. Montagu a trouvé sous la peau, le long de 
la dorsale, des échinorhinques, et sur le reste du corps 
beaucoup d’ascarides roulés en spirale. M. Holten a repré- 
senté un tétrarhynque, que nous avons rencontré aussi 
en quantité dans.la cavité abdominale adhérant à la face * 

externe des intestins; mais nous y avons trouvé également 
une multitude de filaria contournés en spirale. Ils remplis- 
saient même certaines parties du mésentère et du péritoine. 

Nous ne connaissons qu’une espèce de lépidope, celle 
que nous venons de décrire; mais selon MM. Risso et 
Raünesque, il y en aurait encore d’autres. 

M. Risso (i.** édit., p. i 5 i, et 2.'édit., p. 290) en décrit 
un qu’il nomme lépidope gouanien, parce qu’il suppose 
que c’est l'espèce décrite par Gouan, et il lui donne pour 
caractères distinctifs d’avoir la tête plus grande rà propor- 
tion, quarante-deux rayons à l’anale, et une tache noire 
à la partie antérieure de la dorsale, qui a cent rayons; 
mais cette tache noire et ces cent rayons ou à peu près, 
se trouvant aussi dans la grande espèce, il ne resterait de 
positif que les quarante-deux rayons de l’anale. 


1. MoaUgu, Mt. Wtrn,, lac. dl. — 3. Rafiuetqnr, CmroUeri, lac. cil- 
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Ce poisson, dit M.Risso, demeure plus petit que l’autre, 
et ne passe pas quinze pouces. Il se lient sur des fonds de 
gravier, et approche des côtes en Janvier et en Mars. Sa 
chair est molle et peu estimée. 

M. Ratinesque parle aussi d’une petite espèce qui sc 
nomme en Sicile scarcineddu , et qu’il a])pelle scarcina 
punctata. 

Les caractères qu’il lui assigne sont, d'avoir des points bruns sur 
le fond bl.inc de sa couleur, une dorsale commençant seulement 
vis-à-vis 1 orifice des branchies, tandis que dans sa scarcina argyrea 
elle commence sur les yeux, et une caudale fourchue, celle de l’or- 
gyrea étant en croissant. U ne donne [las les nombres de ses rayons. 

On voit qu’il serait assez dilTicIlc de dire si celle scar- 
cinedda, comme le veut M. Risso, est la môme que la petite 
espèce de Nice. 

Mais c’est encore plus gratuitement que M. Risso sup- 
pose que cette petite espèce est celle de Gouan ; on ne 
peut juger celle-ci que d’après l’auteur qui l’a décrite; or, 
il lui^l'ttsc des rayons à l'anale, et ne lui donne qu’une 
petite caudale pointue; caractères qui pourraient bien être 
fau.\, et ne tenir qu’à la mutilation de son individu, mais 
qui ne conviennent pas davantage au petit lëpidope qu’au 
grand. 

Il y a encore dans M. Raiinesque deux scarcina, qu’il 
nomme qiiadrimaculata et imperialis; mais ce sont des 
gymnètres. 


\ - -i*- ' 

■ • 1==-., g» 


172 


livre IX. SCOMBÉROÏDES. 


CHAPITRE VIL 


Des Trichiures {Trichiurus, Linn.). 

Le genre des trichiures a la m<îme tête et les milmes 
dents que celui des lépidopes. Son coqis, ses intestins 
ressemblent beaucoup aux leurs, mais il n’a point du tout 
de ventrales; son anale est ‘ remplacée par une suite de 
très-petites épines qui sortent à peine de la peau , et sa 
queue se termine en une longue pointe sans aucune na- ^ 
geoire caudale. Ce sont là plus de caractères qu’il n’en faut 
pour établir un genre, et ce genre a même été long-temps 
placé fort loin des scombres ; mais quiconque a suivi la 
série de cette famille, et est arrivé par les cybiums aux 
Ihyrsites et aux gempyles, ne pourra s’empêcher de se lais- 
ser conduire par un passage évident aux lépidopes, et jus- 
qu’à ces trichiures dont il va être question. ^ 

Le nom de frrcArm'iw ( queue en cheveu) n’a été aoniie 
à ce genre qu’eu 1757, dans la deuxième édition du Sjs- 
tema natiirœ. Auparavant Linnæus lui-même 1 appelait 
lepturus', avec Artedi’, ou gjrmnogaster, avec Gronovius. 

Ces variations sont difficiles à excuser; car c’est à Artedi 
que l’on doit le premier établissement du genre, et le noin 
qu’il lui avait imposé aurait dû prévaloir. On le trouve à 
la fln de ses Species imprimées en 1738. Le nom de Gro- 
novius ne date que de 1756. C’est peut-être pour éviter 


1. Mus. Ad. Fnd.. l. I, p. 76. et pl. ,G, «g. a. - 2 - Arledi, S^., p. .... 
3 . Dan* la «plicm» édilion , pubUic i I. vérité p« Gronovius; .ySG, 

p. 55, U.’ .4." 
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toute confusion avec la lepture, genre de coléoptère de 
la famille des capricornes, que Linnæus l'a supprimé. 

Je ne parlerai pas de Klein, qui met ce poissou dans son 
genre encheljopus' avec les donzelles, les équilles, les cé- 
poles et les loches; c’est une de ces agrégations incohé- 
rentes qui ne pouvaient naître que dans la tète de Klein, 
de cet homme qui n’a jamais pu avoir le sentiment d’une 
méthode naturelle. Le nom à' enchelj opus a cependant été 
adopté par Seba pour le trichiure*, mais par lui seul que 
je sache. 

Nous connaissons deux espèces de trichiiires que les uns 
ont confondues^, et que les autres ont mal distinguées'*; et 
une troisième qui nous parait nouvelle. 

La première est de la mer Atlantique dans ses ]>arties 
chaudes; les deux autres des côtes de l’Asie méridionale 
et orientale. 

Nous décrirons d’abord l’espèce de l’Atlantique, qui est 
la plus connue. 

Le Trichiure de l’Atlantique. 

{Trichiurus lepturus, Linn.) 

Le premier qui ait parlé du trichiure, est Laet, qui en 
inséra en i 633 dans sa Description des Indes occidentales 
(p. 573) une figure, étiquetée du nom d'ubirre. Elle lui 
avait été donnée par un jeune peintre revenu du Bré'sil, 
sans autre description, mais comme étant lu figure d’un 
poisson de mer. Eu 1G48, lorsqu’il lit imprimer l’ouvrage 


1. Mûs. IV, p. 5a , et pl. la, fig. 7 . — 2. Seba, This., p. loa, pl. 33, fig. 1 . 
8. Limueua,l£9<. ai,, et Scliuetder, Sjrat. posth. de Bloch, p. 517 * — 4. Bloch , 
grande Ichljrol., part. 5, p. 54« et Guicliii; p. et ti43. 
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de Mai^rave, trouvant dans les papiers de ce dernier la - » 

description sans ligure dun poisson d'eau douce, nommé 
. mitcu, il imagina, sur quelques rapports qu’il crut y trou- 
ver, d’y joindre sa Hgure à'ubirre, quoique lui-méme fût 
en grand doute sur l'identité des deux poissons, et qu’il 
eût bien raison d’en douter. Eu effet, nous avons trouvé 
dans les recueils de peintures du prince de Nassau, couscr- 
* vés à Berlin, une Ggure du niucu', qui montre que c’est 
une murène ou un synbranche, et nous y avons vu le tri- 
cliiurc représenté deux fois* sous le nom de piraibira, qui 
revient à celui dîubirre; car le mot de pira est générique 
et signifie poisson. * 

Cependant il a sulE de ce faux rapprochement pour que 
depuis lors le trichiurc ait passé pour un pobson d'eau 
douce; c’est ainsi qu’il est qualifié par Bloch (5.‘ part., 
p. 56), par Gmeliu (p. i i4i)> Eacépède (t. II, p. 186), 
et par Shaw (t. IV, part. 1, p.91 ), et cela malgré Gronovius, 
qui, le décrivant en 1754^ sous le nom de gjmnogaster, 
aVait déjà fait remarquer que ce n’était pas le niitcu; et 
malgré Brown, qui, en parlant en 175G sous le même uom 
de gjrmnogaster*, et en donnant une bonne figure (pl. 45, 
fig. 4), déclara positivement que c’est un poisson de mer, 
commun dans le port de Kingston à la Jamaïque. 

Il est vrai que Gronovius concourait d’un autre côté à 
renforcer l'erreur, en plaçant parmi les synonymes de son 
gymuogaster ïaiiguille de la Jamaïque de Sloane*, qui vit 
dans l'eau douce, mais qui est une vraie anguille, ainsi 
qu’il est aisé de s’en assurer par sa description. 


1 . lUbtr primipù , l. I» p* 3 ® 3 . — 2 . Liber Menizelii, p. 79 cl 81. — 8. Mut- 
Uhtjrul,, t. \, p. 17. — 4. Jum., p. 444 > — 8* Jum-t p* ^78. 
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C’est aujourd’hui pour nous un fait incontestable que 
le trichiure se prend dans la mer. Aucun de nos corres- 
pondans ne nous en laisse douter, et nous l’avons reçu de 
2 >lusieurs endroits. M. Mcncstrier et MM. Quoy et Gaimard 
nous l’ont envoyé de Kio-Janeiro, et M. d’Orhigny de 
Montevideo. Nous l’avons eu de Cayenne par M. Asiier et 
par M. Richard; M. Plée nous l’a envoyé de Saint-Barthé- 
lemy, et M. Milbert de New-York. 

11 est commun sur les côtes de Porto-Rico, où M. Plée 
en a recueilli de grands échantillons , qui se sont trouvés 
après sa mort dans ses collections. 11 l’est aussi sur celles 
de Cuba, où M. Poey en a fait un dessin qu’il nous a com- 
muniqué. Les Espagnols de Cuba le nomment sable, c’est- 
à-dire sabre', et ceux de Montévidéo pes-espada (poisson 
épée). Les Anglais de la Jamaïque lui donnent le nom 
analogue de sword-Jîsh*. M. Mitchill l’appelle hair-tail^ 
(queue en cheveu); ce qui est une traduction de son nom 
scientidque plutôt qu’un nom populaire , et semblerait 
prouver que l’espèce ii’est déjà pas si commune à New-York 
que dans des parages de la zone tonide. 

Ce trichiure d'Amérique a sa hauteur aux pectorales seize ou 
dix-sept fois dans sa longueur, prise depub le bout de la mâchoire 
inrérieure jusqu'à l'extrémité du filet qui prolonge sa queue. Cette 
hauteur se conserve ou augmente même un peu jusque vers le mi- 
lieu du corps, où elle commence à diminuer; la diminution devient 
de plus en plus sensible , et le dernier cinquième se réduit à une 
lanière étroite et comprimée, dont la hauteur vers le bout ne fait 
pas le quinzième de celle du corps au milieu. L'épaisseur de ce pois- 
son est environ quatre fois dans sa plus grande liauteur; le tranchant 


1. Nota niaDuKrito de MM. Plée et Pot^. — 2. Brown, lot. cil. — 3. Mitchill, 
1. 1, p. 364. 


Digitized by GoogU 


-c 


17G LIVRE IX. SCOMBÉROÏDES. 

de son dos et celui de son ventre sont à |>eu près égaux et un peu 
mousses. La longueur de sa tète, depuis le bout de la mâchoire in- 
férieure jusqu'à celui de l'o|iercule, est du huitième de la longueur 
toUile; mais il faut remarquer que l’o|)ercule prolonge son angle 
jusque sur Li base de la pectorale. La nuque répond au dessus du 
bord postérieur du préopercule, et le prolil commence de là à des- 
cen<lre à [>eu près en ligne droite jusqu'au bout du museau. Le 
front et le dessus du museau sont plats; les côtés de la tète sont 
verticaux et unis; la mâchoire inférieure dépasse l’autre; et le dessus 
de sa pointe, quand la bouche est fermée, se continue avec la ligne 
du [troüL L'ocil est tout près de la ligne du prolil, et placé de 
manière que son bord postérieur est à peu près au milieu de la 
longueur de la tête. Son diamètre est de près du sixième de celte 
longueur, et prend moitié de la hauteur à l'endroit où il est; l'ori- 
fice de la narine est un trou en ovale vertical, assez grand, et près 
du bord antérieur de l’orbite. Je ne vois point d’autre ouverture à 
celte cavité. La bouche est fendue jusque sous ce même bord ; la 
fente parait un peu convexe vers le haut à sa partie antérieure , et 
un peu concave à la postérieure; [larce qu’un sous-orbitaire mince 
et large descend un peu sur son bord supérieur. Ce sous-orbitaire a 
sa surface iinement striée de haut en bas; il couvre entièrement le 
maxillaire dans l'état de repos, et c’est à peine si l'on aperçoit un 
peu l'angle postérieur de ce dernier os, quand la bouche est très- 
ouverte. Ce maxillaire est collé à l’iniermaxillaire de son côté, et 
les intermaxillaires n’ont point de ]>édicule monumt; en sorte que 
la bouche n’est pas protractile. Les dents sont disposées d’une ma- 
nière assez semblable à ce que l’on voit dans le lépidope ; chaque 
inlermaxillaire en a le long de son bord environ quinze, compri- 
mées, tranchantes, pointues, dont les antérieures sont beaucoup ‘ 
plus petites; et il y ea a sur le devant deux de chaque côté, longues, 
crochues, terminées en demi-fer de flèche. Celles des côtés de la 
mâchoire inférieure sont aussi au nombre de quinze ou seize, cl 
à peu près pareilles à celles d'en liaul, excepté les trois ou quatre 
dü milieu de chaque côté, qui sont un peu plus longues, et ont 
• leur pointe taillée en demi-fer de flèche. G y en a deux semblables 
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...à l'exlréniilc aiUéricure tle celle ■uâchoiie. Le vonier n’en a aucune; 
iiiai.s le long du hord de i'Ua 4 ue palaliii en csi un rang d'excessive- 
menl fines, (]ue l'on a peine à apercevoir si l’on n’y louche. La langue 
est oblongue, un peu poinlue, assez libre el parfuitemenl lisse. Le 
pi'éopcrcule est couj>é pre.sque en demi-cercle. L’opercule ei le sous- 
Oj>ercule, séjwrés par une ligne presque horizontale, el de manière 
que le second n’a jms moitié de la hauteur du premier, forment en 
arrière une pointe divisée en fibres, et qui couvre de son exlréiiiilé 
r la base de la pectorale. L’opercule osseux a dans le haut une échan- 
crure assez profonde; mais elle est couverte, ainsi que toutes les 
jointures des pièces operculalres, par la peau argentée qui garnit la 
tète comme tout le corps. 

Dans l’état de repos, les deux branches de la mâchoire inférieure 
” se touchent l'une l’autre en dessous, et cachent ainsi la membrane 
branchioslèg4|l; en les écartant, on voit que cette membrane est 
étroite et fendue jusque sous le bord antérieur de l’oeil, où elle se 
croise avec sa correspomlante sous un i.slhme très-long et très-, 
conqniiné, el quelle y a encore plus en avant un replifle la niem- 
. brane soits-mandibulaire. On j compte de chaque côté sept rayons, 
dont les deux ou trois premiers plats, les autres gicles. !.«> branchies 
sont longues el étroites, et leurs arceaux n*ont qu'une rangée de 
|ieiites pointes minces, avec de petites plaques âpres entre elles; la 
demi-hranchie operculaire existe, cachée dans un repli de la peau 


de rai'rière-bouche. 

Il n'y a point d'armure à l'épaule. 

La pectorale est petite, un jieu taillée en faux. Sa longueur est 
V vingt-quatre fois dans celle du poisson. Son premier rayon simple, 
^sans articulations, comprimé el un jieu arqué, est à peine dépassé 
^ par le deuxième et le troisième, qui sont les plus longs. }1 n’y eu a 
que onze en tout; on n’aper^-uit aucun vestige de ventrales. La dor- 
sare commence vis-à-vis le bord montant ilu préopercule, el ne finit 
i qu’à une distance du bout de la queue égale au septième de la lon- 
,'guçur loude. Sa luiuleur moyèmie est des deux tiers de celle du 
corps; elle s’abaisse un peu en avant, el beaucoup plus eu arrière, 
oit ses derniers rayons sont presque réduits à rien. J'en compte sur 
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nies üilTérens imlividus cenl \ingl-ueuf, ceni trente, cent trente- 
trois, cent trente-six. Je crois que cent trente-cin<[ ou cent trente-six 
est te nombre réel. 

L'anus est un fort petit trou, placé à peu près au tiers antérieur 
de la longueur totale. Il est suivi de cent quinze à cent dix-liuit 
petites épines qui, la première exceptée, sortent à peine de la peau, 
et ne sont visibles que comme autant de petits points. La portion de 
(ilet où l’on n’en sent et n’en volt plus, n’est que du douzième de la 
longueur totale. 

<Jn n’aper<;uit pas d’écailles; toute la peau semble couverte d’une 
lame très-mince d’argent. La ligne latérale est formée de deux tubu- 
lures cominues, très-rapprochées; elle part du haut de la fente des 
ouies, descend assez rapidement jusques au tiers inférieur, quelle 
suit jusqu’à l’extrémité du filet. 

Tout le poisson est argenté et fort éclatant. Sis nageoires sont 
d'un gris jaunâtre. l.«t dorsalea le bord pointillé de noirâtre, et entre 
les premiers rayons le noirâtre forme uue espèce de tache. L’iris de 
l’oeil est^oré. 

Il devient assez grand. Nous en avons des individus de deux pieds 
et demi et trois pieds de longueur. M. Poey nous dit qu'il pèse jus- 
qu’à huit livre.s. 

Les intestins du triehlure ressemblent beaucoup à ceux du lépi- 
dope. Le foie est médiocre; une vésicule du liel longue et étroite le 
dépas^jde moitié; l’estomao est un sac cliarnu, occupant eu lon- 
gueur la moitié de celle de l’abdomen. Le pylore s’ouvre à son quart 
antérieur. Le canal intestinal est entouré à son origine de vingt- 
quatre appendices cœcalrs. D’ailleurs il se rend droit à l’anus, de- 
meurant partout assez uiiuce. La vessie natatoire est plus large, et 
ses parois sont plus minces que dans le lépidope; elle prend les trois 
quarts postérieurs de la longueur de l’abdomen. 

Ce que le squelette du trichiure a de plus extraordinaire, ^st le 
dessus de sou crâne, formé des pariétaux et des occipitaux supé- 
rieurs et externes, soudés en une seule masse comme pierreuse, et 
d’uue épisseur propurtioouelle dont je ne connais pas d’autre 
exemple. 
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Les deux frontaux principaux et l'ctliraoïde sont aussi réunis en 
une seule |>ièce, qui produit en avant une longue pointe, élargie 
au bout pour s'articuler avec les inlerniaxillaires. De très-|)clits 
nasaux s'attachent à ses rùtés. Nous avons déjà vu que les maxillaires 
sè collent aux intcrmaxiliair&s. Le reste des os de Ci tète n'ofTre pas 
des particularités bien remarquables. 

Les deux scapulaires sont longs et étroits. L'huméral est arque 
r en deiiii-rercle, et sa partie inférieilre renflée en massue. Le cubiual, 

* élargi et arrondi en arrière, n'a en avant qu'une longue apophyse 
étroite, ce qui tlonne à son écliancrure antérieure beaucoup d’am- 
pleur. Le radial est petit et n'a qu’un petit trou rond. 

Il y a dans ce |>oisson, comme dans le lépidope, une correspon- 
dance entre les rayons de la dorsale et les vertèbres, de manière que 
cluqueajMtphyse épineuse porte un interépineux, et celui-ci un rayon. 
Mais les vertèbres se continuent au-delà de la dorsale et jusqu'au bout 
K du lilet qui termine le corps, en .sorte que l’on |>eut en compter cent 

* soixante, dont soixante environ peuvent passer pour abdominales. 

liCs apophyses épineuses, tant supérieures qu’inférieures, sont grèlesj 
les côtes sont courtes et fines comme des cheveux. ^ 

IjC trichiure que nous venons de décrire parait être du 
petit nombre des poissons qui traversent l’Atlantique. 

M. Roger nous en a envoyé un du Sénégal, que nous ne 
pouvons distinguer de ceux d’Amérique, ni par ses pro- 
portions ni par le nombre de ses rayons. 

■ - 1 

Des T^richiures des Indes. ’’ 

■é' 

Bloch', et d’après lui Gmelin*, Lacépède (t II, p. 188) 
et Shaw® parlent d'un trichiure des Indes qui serait fort 
différent de celui il’ Amérique, s’il avait, comme ils le di- 


1. Grande Ichtjrologîcy part. p. nai., p. 3. Gtner* xool., 

1 . IV, part. i,p. 92 , 
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sent, les mâchoires égales, garnies de petites dents à peine 
visibles, la queue moins pointue, et le corps revêtu de. 
couleurs ternes et marqué de taches obscures, au lieu d’uu 
éclat argenté ; enün , s’il jouissait d’une faculté électrique, 
analogue à celle du gymnote et de la torpille. 0;tle der- 
nière jiropriété le rendrait surtout éminemment remar- 
quable. Aussi M. de Lacépèdc n’a-t-il pas manqué de l’ap- 
peler le trichiure électrique, et cette dénomination a étés , 
adoptée par Sliavv *. iMais lorsqu'on remonte anx sources, 
ou découvre que. ces caractères et ces propriétés annon- 
cées avec tant d’assurance, ne reposent que sur une mau- 
vaise ligure de Nieuhof et sur une transposition de quel- 
que partie de son texte; encore ne peut-on comprendre 
comment l'on a pu trouver dans la figure, des dents à. 
peine visibles, car elles y sont très-fortes et très-distinctes’; ^ 
et quant au texte , il est évident que la description qu’il 
^ontient ne se rapporte ni à la figure ni à aucun trichiure. 

^..a voici telle que l’a traduite Ray, car je n’ai pas sous les 
yeux 1 original de Nieuhof; 

lotus fuscus est, maculis tamen rhomboidibiu spolii 
serpenlis in modum distinctus; anterior corporis pars 
tenuisj posterior duplo crassior; rostrum lorigiusculum 
et plerumque hians; dentes acutissirni, non tamen facile 
conspicui. In imis cavernis petrosis 'versatur, ubi pin- 
quescit admodum et salubris cibuS fît ; qui bos interi- 
munt , tremore afflciuntur , et interdum somnolentia, ex 
lÿfflatu seii contagio, quœ tamen cito evanescunt.^ 

En supposant même que ces dernières paroles indiquas- 




1. Gener. xool., t IV, part, i, p. 9a. 2. Vojei Wülughb^, appendice, pb3, 

fig. 3, où ccUe figure cal copiée. — S. Idem, ibid*, p. 3. 
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'"sent une venu électrique, le reste de la description se rap- 
porterait bien plutôt au silure électrique quà un trichiurc. 
Aussi Russel dit- il qu’il n’a jamais vu de trichiurc avec 
des rhàchoires traies et une peau tachetée*. Cependant la 
figure de Kieuhol'est bien celle d’un trichiurc avec tous 
ses caractères génériques. 

11 y en a de bien mieux faites encore dans les ouvrages 
imprimés et manuscrits que nous avons du Japon et de la 
Chine. On en trouve aussi une description indubitable 
dans Forskal, mais à un genre où certainement on ne le 
chercherait pas, celui des harengs, et sous le nom de clupea 
Juiumela*. La description est cependant trop claire pour 
qu’un véritable ichtyologiste ait pu s’y tromper, et Gmelin 
seul a eu le courage d’inscrire ce haiiniela dans le genre 

* des dupes. M. de Lacépède et Sliaw n’en parlent pas du 
tout. Bloch, dans son Système posthume, est le seul qui 
le place où il devait être, dans les trichiures; mais en le 
séparant mal à propos du tric/iiurus indicus, qu’il a réuni 
avec celui d’Amérique. Russel a aussi donné une figure 
exacte de trichiure dans ses Poissons de Vizagapatam , 
pays où on l'appelle sawa/a. A Pondichéry, d’où M. I^s- 
chenault nous en a envoyé un, il jiorte le nom peu diffé- 
rent de tui-savallé; et M. Dussumier vient de nous en 
apporter en grand nombre de la côte de Malabar. Ainsi 
il n’est pas douteux qu’il n’y ait des trichiures depuis la 
mer Rouge jusqu’au Japon. 


1. Russel y Poissons de VizagapaUiDy 1. 1, p. 3i. 

2. Forskal ÿ p. ^3) n* joC. Ci.rrts HiunkLA Innceolatn, nuda, pinnh vfntrilibus 

ft analibus nulUs , dorsali per totum dorsum extenso : couda Hmari apterygia. La 
description dclaillce irest pas moins conforme dam tous ses points à ce qn'on 
observe dans les trichiures. . 
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Ce genre ne doit pas être aussi commun dans l'archipel**' 
des Indes, car on ne le trouve ni dansVlaming, ni dans ^ • 
les auteurs imprimes sur les poissons des Moluques, Ruysch, . . 
Valentyn et Renard; nous-mêmes ne l'avons jamais reçu de 
ces lies. Commerson ue l’a point observé à rislc-de-Frauce, 
ni dans tout sou voyage. 

Ce qui restait à savoir, c’est, si les tricliiures d’Asie for- 
ment une ou plusieurs espèces, et jusqu’à quel point ils se 
rapprochent de ceux d’Amérique ou en diffèrent. Or, nous 
nous sommes assunis qu’il en existe au moins deux esjièces, . 
dont l’une se rapproche beaucoup de celle d’Amérique, 
mais dont l’autre s’eu éloigne très-sensiblement, et surtout 
par des yeux plus petits et un filet plus aloiigé au bout de 
la queue. 

Le Trichiure hau.mela. 

( Trichiurus hawnela, nob.; Clupea haumela, Forsk.) 

Ija première de ces espèces, celle qui ressemble davan- 
tage à l’espèce d’Amérique, n’est cependant pas la même ; 
elle nous a été apportée récemment du Malabar par M. Dus- 
sumicr. En plaçant à côté l’un de l’autre des individus du 
Brésil et du Malabar, dont la tête soit exactement de même 
grandeur, on en saisit facilement les dilTérenccs. 

Le trichiure du Brc.sil a la tête comprise huit foi» dans sa lon- 
gueur; celui du Malabar ne l'y a que sept fois. La hauteur du cor|)$ 
du premier est dix-sept fois dans .sa longueur; celle du second, 
quinr.e fois seulenient : ditférence qui vient surtout du filet grêle de 
la queue, qui est bien plus court dans l’espèce du Malabar, où il ne 
fait |MS le huitième de la longueur totale, tandis que dans celle du 
Brés'd il en (ait le septième et plus. 

, Le museau est aussi plus long dans le trichiure du Brésil. Sa Ion- 
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gueur esl deux fols et deux tiers dans celle de la tête. Celui de l’es- 
pèce du Malabar y est trois fuis. 

Le sous-orbitaire de l’espèce du Brésil a quatorze ou quinze stries, 
celui des Indes n'eu a que dix nu onze. 

Le nombre de.s rayons de la dorsale ne diflère pas beaucoup ; il 
est de cent trente dans le iricllLure du Malabar, et dans celui du 
Brésil il va à cent trente-cinq. 

Les épines du dessous de la queue sont dans celui du Malabar au 
nombre de cent quinze; de cent dlx-liuil dans celui du BrésiL 

Cri tentla^Pjc n’attache pas une grande importance à ces 
trois derniers caractères : les autres suHisent bien; et quoi- 
qu’ils puissent ne pas frapper celui qui verrait les deux 
poissons successivement, ik ne peuvent laisser de doute 
à celui qui les compare. 

Cest inanifèstement cette espèce-ci que Nieiihof a re- 
présentée*. C’est aussi bien certainement le savala de Rus- 
sel (t. l,pl. 4i)- auteur nous assure qu’elle est très- 
commune Jt Vizagapatam, et que les soldats la recherchent. 

Cest également elle que M. de Lacépède a fait graver 
( t. II, pl. 7, tig. i), pour représenter en général le trichiure, 
dont il ne distinguait pas les espèces. 

Il nous paraît aussi que ce doit être particulièrement 
cette espèce que Forekal avait sous les yeux, lorsqu’il a 
décrit son chipea haumela, auquel il donne cent trente- 
trois rayons dorsaux et quatre-vingt-deux épines sous la 
queue. 


1. Voyez AVillugbby, append., pl. 3, fig. 3. 
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Le Trichjure savale. 

( Trichittrus savala, nob.) 

(JuatU à l’aulve espèce des Indes, ses caractères distinc- 
tifs sont bcaucoiij) })lus frappaiis. 

Le premier, c’est <jue son œil est beaucoup plus ^lit dans 
les deux autres; il n’a en diamètre que le tiers de la liauteur de la 
tête à son endroit, et le neuvième de sa lungueM^dans l’espèce 
d'Amérique et dans la première des Indes il a moI^Pue la hauteur, 
et le sixième de la longueur. Passant ensuite au détail, on découvre 
d'autres diirércnces; la longueur de la tête n’est que six fois et deux 
tiers dans la longueur totale. La luiuteur du corps n’y est que treize 
fois ou treize fuis et demie. Le filet de queue, sans rayons, fait le 
cinquième de cette longueur. ’ s 

Le nombre des rayons de la dorsale n’est que’’de cent dix à cent 
quinze. Celui des épines du dessous de la queue, ne vu qu’à quatre- 
vingl-deux. I»i pieiuière de ces épines e.st mobile et assez longue, 
lundis >jue dans les deux autres esfièces elle est cachée sous la peau, 
comme celles qui la suivent. 

Nous .avons reçu cette seconde espèce du Malabar avec 
la précédente, et c’est elle qui nous a été envoyée de Pon- 
dichéry sous le nom de na-savaUé. M. I.eschenault ne nous 
en a])prentl autre chose, sinon quelle est bonue à manger. 
Ouanl à .M. Dtissumier, il nous dit de lune et tle l'autre, 
quelles sont rares au mois de Février, mais qu’elles de- 
viennent très-abondantes dans les ntois d’Avril et de Mai; 
que Ion en sale, beaucoup alors, et qu’elles forment un 
article iniporlant de nourriture pour les^Indieus pendant 
la mauvaise saison, lorsque la mer, poussée avec violence 
sur la côte depuis le mois de Juin jusqu’en Septembre, ne 
pennet plus aux pirogues de sortir pour la pèche. 
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Fraîches, elles ne sont ]ioint estimccs, et l’on n’en sert 
jamais sur les tables des Européens. 

Cet excellent observateur a pleiuement conBrmé notre 
soupçon sur l’erreur de ceux qui attribuaient à ces poissons 
des vertus électriques : il u’eu a jamais entendu parler, ni 
trouvé personne qui en ait eu connaissance; ce qui serait 
impossible relativement à des poissons aussi communs, si 
cette propriété avait quelque fondement. 

Cette espèce habite les côtes de la Chine, car elle est 
parfaitement représentée dans le beau recueil des poissons 
chinois de la bibliothèque du Muséum. 

J eu trouve aussi une figure sur des planches destinées à 
la Zioologie indienne du général Hardwick, dont M. Gray 
a bien voulu nous confier des épreuves. Elle y porte le 
nom de trichiurus armatus. 

Il pourrait exister encore d’autres trichiures dans les 
mers des Indes et du Japon ; car je trouve dans notre 
imprimé japonais une figure de ce genre qui ne répond 
bien à aucune des espèces précédentes; et j’en vois une 
autre dans les peintures faites à Malacca pour M. Farkhar, 
remarquable surtout par la brièveté de son museau et du 
filet de sa queue ; elle est intitulée en malai ikan-lacore- 
lacore. Mais j’ai déjà annoncé plusieurs fois que nous 
serions très-difficiles à établir des espèces sur de tels docu- 
mens, quand ils ne seraient pas confirmés par des objets 
arrivés en nature. 
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TRIBU DES ESPADONS, 

ou SCOIHBÉROIDES A MUSEAU EN FORME DE DARD 
OU D’ÉPÉE, 

Nous rapprochons ici des poissons fort semblables entre 
eux, et qui ne forment, à vrai dire, qu’un seul genre na- 
turel, bien que tous les ichtyologistes modernes se soient 
vus contraints, par les règles de leurs méthodes, à les écar- 
ter les uns des autres, et souvent à les éloigner beaucoup, 
uniquement parce que les uns ont des nageoires ventrales 
et que les autres en sont dépourvus; différence qui ne sert 
qu’à prouver de plus en plus le peu d'importance de ces 
nageoires pour une méthode naturelle. Leurs rapports avec 
les thons et les maquereaux ont été encore moins sentis, 
quoique non moins évidens par les formes de leur queue, 
par leurs intestins, par les qualités de leur chair, et même 
par les animaux parasites qui les tourmentent; mais comme 
ils n’ont pas de fausses pinnules, toutes les autres ressem- 
blances ont presque été mises en oubli par les modernes, 
du moins à l'^ard de l’espèce sans ventrales. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Espadons proprement dits {Xiphias, Linn.). 


De la seule espece connue, /'Espadon épke. 

{Xiphias gladius, Linn.) 

Les noms que tous les peuples se sont accordés à donner 
à l’espadon, .tipliias, gladius, épée, dard, pesce- 

spada, schwerd-Jîsch , sword-Jisk, Indiquent assez le trait 
le plus frappant de sa conrortiialion, cette lame trancliante 
et pointue qui prolonge son museau et qui menace tout ce 
dont il approche; celui même d'empereur, qu’on lui donne 
en Provence et sur la côte de Gênes, vient, dit- on, du 
rapport qu’on lui trouve avec ces figures où l’on représente 
les césars une épée à la main. 

Aristote avait déjà remarqué que les thons et les espa- 
dons, vers le lever de la canicule, sont tourmentés de 
l’œstre, qu’il décrit un peu vaguement comme une espèce 
de petit ver de la figure d’un scorpion et de la grandeur 
d’une araignée. Cet cestre, qui leur cause des douleurs si 
vives qu’ils se jettent sur le rivage ou sautent sur les navires, 
est un parasite de la famille des lernées, le pennatiila Jilosa 
de Gmelin , ou la pennelle de M. Oken. ‘ 

Réion fait remarquer non-seulement la ressemblance de 
fespadon et du thon, mais il assure que les Provençaux de 
sou temps les préparaient de la même manière et les fai- 
saient servir aux mêmes usages.* 


1 . Voir mon Rcgnc ania»l, a.'étUt., p. 267 — 2 . BcIod , loget wo. 
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Le corps de l’espadon est .along ' , presque rond de l'arrière, peu 
comprimé de l'avanL En prenant dans un ji-une sujet sa lonpieur 
totale depuis la pointe de l'épt-e jusqu’.à l'exlrinûté îles lobes de la 
queue, elle roinprend près de dix fois sa hauteur aux pectorales; 
niais de ces dix parties l’épce, depuis sa pointe jusque situs les na- 
rines, en prend trois, et la caudale une et demie. L'é|>aisseur près 
des pectorales est de moitié de la hauteur au inéiiie endroit ; mais 
vers la queue, où la iiauteur est bien diminuée, l'épaisseur l'égale 
ou la surpasse, l.'adulte a des dimensions plus courtes et plus grosses. 
Sa longueur ne l'ait que le sextuple de sa hauteur, et son épaisseur 
est des deux tiers de cette même hauteur. Le dessus du crâne est pLit 
ou légèrement convexe; il descend lentement au museau ou à l'épée; 
les côtés de la tète sons verticaux. La hauteur de la tête, à la nuque, 
égale la distance de l'ouie au milieu de l'ucil , et fait à peu près le 
double de sa largeur entre les yeux. L’œil est rond ; son diamètre 
est à peu près des deux tiers de la largeur du crâne au-dessus de 
lui; il est placé au milieu de la hauteur, entre le bord du crâne ou 
le sourcil et la bouche. Les orilices de la narine sont vers la ligne 
du profil, à peu près à la hauteur du bord su|iérieur de l'œil, et à 
une ilisumce eu avant qui égale les deux tiers de son diamètre. Ils 
.sont très-rapprocliés l'un de l'autre, à peu près t onds. Le postérieur 
est un peu plus grand et .simple; l'antérieur est entouré d'un rebord 
en forme de cupule. La lace supérieure de la tète continue de des- 
cendre en avant jusqu'à uue distance de l’œil égale à celle de l'œil à 
l'ouia Là elle devient horizontale, et forme tout-à-fait la lame d’épée. 
La largeur de cette lame, prise à cet endroit, est encore sept fois dans 
le reste de sa longueur. Sou épaisseur n’est que le cinquième de cette 
largeur. Ses bords sont tranchons, linemcnt dentelés, et se rappro- 
chent par degrés, pour former h* pointe aigué qui termine cette arme 
Sa face supérieure est finement striée eu longueur. Elle a vers sa ba.se 
une élévation mitoyenne longitud'inale, remplacée vers le milieu par 
un sillon qui règne jusqu'à la pointe. l.,e dessous n’a pas de stries, 
mais seulement une ligne mitoyenne moins profonde que le sillon 
supérieur, et qui se porte bien moins en avant La mâchoire inférieure 
ne se porte en av^ni que justjue sous l’eudroit où la lace supérieure 
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de l'épée devient horizont.'ile; aus^i large d'aburd que la supérieure, 
elle SC rétrécit pronipieiiient en une pointe très-aiguë. Ses branches 
n'unt de Itauteur en arrière que le dixième de .sa litiigueur. fente 
de la bouche se porte derrière l'œil des deux tiers de son diamètre. 
On ne |>eul pas dire qu'il v ait des dents. J.es branches de la mâchoire 
inférieure ont seulement à leur face supéiieure une âpreté plus rude 
que celle du reste de la tête. Le voile membraneux de la mâchoire 
su|)érieure est triangulaire, assez grand, mais tendu horizontalement 
sous le palais. Son bord postérieur répond à peu près sous l'antérieur 
<le l’uil. Un voile semblalile est tendu vts-à-vLs, entre les branches 
de la màcliuirc inférieure. 11 n'y a point de vraie langue. L'os lingual 
fait seulement sentir sa convexité au plancher de la bouche, vis-à-vis 
l’oeil. Les arcs branchiaux, qui avancent [iresque jusque-là, sont ar- 
rondis, et sans aucunes dentelures ni râtelures, et même sans âpretéj 
mais les pharyngiens, de forme alongée, sont garnis de dents en fin 
velours ras. Le bord montant du préopercule est vertical, et son 
angle, un peu arrondi, se termine tout de suite à l’articulation de la 
mâchoire inférieure, en sorte qu’il n'a pas de boni horizonuil. Son 
limbe est peu marqué. Il n’a pas de dentelures. La longueur de l'oper- 
cule surpaie d'un tiers la distance du bord du préo|>ercule à l'œil. 
L’ensemble operculairc est arrondi. Le sous-opercule en prend le 
quart inférieur, par une ligne de séparation qui descend obliquement 
en avant; mais l'interopercule est fort petit, à cause du reculement 
de la mâchoire inlïrieure. Les ouïes sont très-fendues, jusque sous 
le boni antérieur de l'œil, où les deux membranes s'un'isseiit l’une à 
l'autre; une petite membrane verticale joint en dessous leur sym- 
physe à bi partie antérieure de l isthme, qui est comprimé, long et 
étroit La membrane des ouïes est épaisse, et sa peau est âpre, comme 
celle du reste du corps : _elle est très-découverte, et I on y compte 
aisément les sept rayons arqués et plats qui la soutiennent. 

Aucun os ne se montre extérieurement à l'épule; la nageoire 
pectorale est attachée plus bas peut-être qu'à aucun autre poisson, 

' et au point que l'on pourrait être tenté, au premier coup d’œil, de 
la prendre pour une pectorale; elle est en forme «le fiiux et très- 
longue, car elle a le septième de la longueur totale, piise comme 
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nous l'avons indiqué en coinmençanL Le nombre de ses rayons est 
de seiie, dont les trois premiers sont les plus longs. Les derniers, au 
contraire, sont excessivemen t courts. Sa largeur à la base n’est que du 
. septième de sa longueur. Il n'y a rien de particulier dans son aisselle. 
Entre les deux pertondes on sent sous la poitrine la symphyse des 
huméraux; mais il n'y a ps de vestige de bassin, ni de ventrales. 

La dorsale commence au-<lessus de l’ouverture des ouïes pr une 
pointe élevée, qui surpasse d'un quart la hauteur tlu corps sous elle; 
le premier et le second rayon, qui sont courts, et le troisième, qui 
est trois fois plus long, sans dépasser encore le tiers de la liauteur, 
sont comme cachés dans son bord antérieur. Us sont simples, ou si 
l’on veut épineux. Les quatre ou cinq suivans forment la pointe de 
la nageoire. Ensuite les rayons décroissent rapidement jusqu’au 
dixième et au onzième, pssé lesquels ils deviennent très-grêles, et 
sont lies pr une membrane très-frêle, jusqu’au trente-neuvième ou 
quarantième, demeurant encore, dans une grande prtie de cette 
série , de la moitié de la hauteur aux pectorales , mais diminuant 
davantage vers la fin. Les trois ou quatre derniers, jusqu’au quarante- 
troisième, se relèvent un pu en pointe, et leur ensemble reprend 
un peu plus <le force. 11 reste entre eux et la caudale un espee nu 
du seizième de la longueur totale. 

Telle est cette nageoire dans les jeunes sujets, où elle n’a point 
encore été usée; mais sa prtie intermédiaire entre ses deux pintes 
est si faible que l’on conçoit qu'elle doit aisément être rompue, ou 
même rasée jusqu’à sa base, dans les divers frottemens que le pois- 
son éprouve pndant sa vie, et qu'elle doit alors paraître beaucoup 
plus basse que nous ne venons de le dire; c’est ce qui explique 
pourquoi les dessinateurs qui ont représenté le xiphias adulte ', ont 
tous représenté les deux pointes, de l'avant et de l’arrière, comme 
^ deux nageoires séparées. Nous les avons nous-mêmes vues ainsi dans 
un individu de onze à douze pieds de long, qui nous a été envoyé 
de Toulon bien entier dans l’eau-de-vie, et d;ms une Ixirrique faite 
exprès pour le bien .conserver. 

1 . SalvicB, fol. ia6; Rondelet, p. aSi ; Dubamol, Kcl. 9, pi. aC, fig. a. 
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L’anale ne commence que sou» le lier» posicrieur de la dorsale; 
elle a aussi en avant une pointe saillante, mais moitié moindre que 
celle de la dorsale. I.e premier rayon est court, et le second presque 
aussi long que le troisième et le quatrième, qui font la pointe. Ils 
décroissent jusqu’au neuvième, passé lequel ils sont très-courts, et 
ne se ralongent un peu qu’au quatorzième, qui, avec le» trois der- 
niers (il y en a en tout dix-sepl), forment une petite pointe corres- 
pondante à celle de la dorsale 

B. I ; D. S/40-, A. ^16; C. il ; P. 16. 

La caud.-ile est écliancrée en croissant jusque» aux deux tiers, et 
les lobes sont arqués et irès-puinlas; elle a, outre ses dix-sept rayons 
entiers, quatre ou cinq petits rayons sur chacun de ses bords. 

Tout le corps et La tète de l’espadon sont couverts d’une peau un 
peu rude, et cette Âpreté tient sans doute à l’extrème finesse des 
écailles microscopiques qui la garnissent. Il n’y en a pas sur les 
nageoires, et l'opercule n’a presque point de cette âpreté. La ligne 
latérale s'aperçoit à peine, si ce n’est à sa prtic anterieure, où elle 
est irrégulièrement llexueuse. De chaque côté de la queue est une 
crête membraneuse fort saillante. 

Tout ce poisson est d'une belle couleur d’argent piye à la prtie 
inférieure, glacée de bleu noirâtre à la supérieure. 

Les très-jeunes individus d'un pied ou dix-huit pouces, ont sur 
le corps des séries longitudinales de {letits tubercules, ou des petites 
élevures longues et un peu tranchantes. Ces inégalités dispraissent 
d’abord sur le do», et ensuite sur le ventre. Les individus de trois 
pieds n’en conservent rien. Les scabrosités du dedans de la bouche 
se pohssent et s’effacent aussi avec l’âge. 

La taille de cette espèce devient ënonne, cl c’est ce 
qui engageait les anciens à la ranger dans la classe des 
cétacés; car pour eux cete signifiait seulement de très- 
grands poissons. 11 uest pas rare d’en voir de dix et douze 
pieds'; on en cite de dix-huit’ et de vingL^ 


1. Schonevelde. — 2 . Bloch » sur le témoignage du clit^'alicr HamUtoo. — > 
8. Ge&oeri p. 38a , sur le témoignage de G. Fabricîus. 
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La longueur de la cavité alxlominale de l’espdon fait h peu près 
la moitié de celle du ci>r s, non cuinpiâs la tète : elle est plus haute 
que large; le pénioine est duri blanc pur. 

Le foie est très-peu volumineux, en tiavers sous l’œsophage, et 
sa plus grande portion est dans le cAtè droit; l’oesophage est large 
et très-court; l’estomac en est la continuation, et forme un sac co- 
nique qui descend jusqu aux trois quarts de la longueur de l'abdo- 
men. Scs parois sont épaisses, et sa veloiUée forme en dedans un 
grand nonibre de rifles irès-clevées et très-si n ueuses ; la branche 
montante e.st trè.s-courte, et elle nait pre.sque sous le diaphragme; 
le pylore est étroit, et muni d'un très-grand luunbre d'appeudif es 
coocales, courtes, réunies en |>etits corps ovales par un ti.ssu cellu- 
laire serré et c.onslituaiit une nias.se en forme de grappe, seinblabl* 
à ce que nous avons tléjà observé dans le germon. 

L'intestin est assez long; il fait deux replis, dont i;haque portion 
fait plusieurs sinuosités; il augmente de diamètre vers la région du 
rectum ; l'anus n’est pas ouvert tout-à-fait à l'extrémité de l'abdomen. 

La rate est |>eiite, et presque au milieu de l'abdomen, entre les 
replis de 1 intestin ; elle est brune. Les organes de la génération sont 
rejetés à l'arrière de l'abdouien. 

Il y a une grande vessie aérienne, qui occupe toute la longueur 
de l'abdomep; ses parois sont minces et transparentes. 

Les reins sont très-longs : ils fornient un corps trièdre, qui s’étend 
depuis le dûiphragme jusqu’au-flelà de l’anus; arrivés .sur les inter- 
osseux de l’anale, ils donnent une sorte de petite vessie étroite et 
cylindrique qui remonte à l’anus. 

Nous avotis trouvé dans l'estoinac des débris de poissons. 

Une |)articularité remarquable dans l’anatomie de l'es^iadon con- 
siste (L'uis la structure de scs branchies, les lames qui les composent 
ne sont pas simplement, cotmiie tians la plupart des .mtres poissons, 
placées à côté les unes des autres, et attachées pur leur base à l’arceau 
qui les porte, et par une portion de leur longueur aux lames de la 
iàce ttpposéc de la branchie; m.ii$ chaque lame s'unit à ses deux 
voisines pai' de jietites lamelles transversales ju.sque très-près de son 
extrémité, eu sorte que la surlàce de la braucliic ressemble plutôt 
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à un réseau qu’à un peigne. Ce n’est que vers le bout que les pointes 
(les lames deviennent libres , et furnient ainsi un double bord à La 
brancliie. 

Walbaum a déjà connu celte structure et la décrit, jusqu'à un 
certain point, dans l'Anatomie qu’il a donnée de ce poisson. Mais 
une (ûrconstance sur laquelle il n’a point assez insisté , c’est que 
chaque branchie est double, ou, en d’autres termes, fendue jusqu’à 
sa racine en deux feuillets, qui s’écartent comme les feuillets d’un 
livre, en sorte (|ue, bien qu’il n’y ail que quatre arceaux de chaque 
côté, on peut dire qu’il y a huit branchies, sans compter la demi- 
branchie attachée à l’opercule. 

Celle conformation n’avait point échappé à Aristote. « Tous les 
B chiens de mer ont cinq lames à leurs branchies, et toutes doubles, 
B c’est-à-dire garnies de lames des deux côtés. L’esparlon les a dou- 
B blés aussi et au nombre de huit. » 

Cette assertion nous a long-temps paru inintelligible, m.ais l’ins- 
pection de ces parties nous l'a très-bien expliquée. 

Cesl dans le nerf optique de l’espadon que l’on a observé, pour 
la première fois, celte structure, composée d’une lame médullaire, 
plissée cl renfermée dans un étui cylindrique , qui s'est retrouvée 
ensuite dans le tlion et tant d'autres poissons. Malpighi en a donné 
une belle figure. • 

L’œil de l’espadon est remarquable surtout par sa sclérotique, 
qui n’a pas seulement, comme celle des autres osseux, dans son 
épaisseur deux pièces cartilagineuses qui y occupent plus ou moins 
d’espace, mais bien deux pièces osseuses qui, s'articulant ensemble 
par deux sutures, l’envelopirent entièrement, ne laissent qu’une ou- 
verture ronde en avant pour Li cornée transparente, et une irrégu- 
lière en arrière pour le p.assage des nerfs et des vaisseau.x. 

La tète osseuse de l’espadon, malgré son apparence insolite, se 
laisse assez facilement nimener à la composition des autres acan- 
thoplérvgiens. Les cinq crêtes ordinaires ne se montrent qu’à l’ar- 


1. Malpighii Optr., II, de etrehro, p. 8, copie dam BUtius, Ânat. anim., pl. 49, 
fig. 1 , et ailleun. 
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rière du cr:\ne, et c’est aussi la que sont reportés l’interpariétal, les 
pariétaux, les mastoidieus. Tonnant ensemble une rangée d'os; les 
occipitaux externes, placés en arrière des pariétaux et aux côtés de 
l'inteipariélal ; les occipitaux latéraux cl les rochers, formant une 
deuxième rangée; cnCn i'occipiuil inferieur. En revenant vers l’or- 
bite, on trouve une grande aile anguleuse, et au-dessus d’elle le 
frontal postérieur en dehors, et l’aile orbitaire en devant. L’espare 
anlécérébral est médiocre. On voit au-dessous une grande cavité 
ouverte en avant, et entourée en dessus par le plancher des grandes 
ailes, au fond par l’occipital inféiieur, en dessous par le sphénoïde. 
Ses bords sont formés par des parues montantes du sphénoïde et 
par les angles ou arêtes des grandes ailes; l'espace interorbilaire est 
très-grand. 11 est recouvert en dessus par les deux frontaux princi- 
pux, qui sont plats, oblongs, et qui se portent plus en avant d'une 
longueur égale à celle de cet espace. La üice antérieure de cet espace 
est occupée par les frontaux antérieurs, qui se touchent l’un l’autre 
par leur bord interne; ils occupent aussi la partie latérale en avant 
de l’orbite, où sont les fosses nasales. Le nerf arrive à ces fosses par 
un trou de ces frontaux antérieurs. Le dessous de l’espace inleror- 
bitairc est formé, comme à l’ordinaire, par le sphénoïde. Je ne trouve 
pas de sphénoïde antérieur dans mes squelettes. 

Il reste à expliquer le bec. Les frontaux font descendre leurs 
pointes antérieures jusqu'à sa racine supérieure. Entre eux com- 
mence l’eihmoïde, qui les dépasse en avant, et montre au-dehors 
la figure d'un rhoinbe irès-aiongé. Mais quand on le détache, on 
voit qu'il remplit, par une dilatation celluleuse et que l’on prendrait 
presque pour les cellules de l'ethmoide d’un quadrupède, tout l'es- 
pace qui fait l'épaisseur de la base du bec, entre les deux narines, 
au-devant des frontaux antérieurs et sous les frontaux principaux. 
Les frontaux antérieurs participent de celte nature celluleuse de 
l'ethmoïde, et contriburiit avec lui à remplir la solidité de la base 
du bec. Ija pointe de l’ethmoïde est encliâssée entre les branches 
d’uti os impair, qui s’étend au-devant de lui jusqu'au bout du bec 
dont il forme l’axe , et qui est le vomer. Aux côtés du vonier sont 
unis deux autres os, qui forment les bords de celte proéminence 
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singulière, et qui représentent évidemment les deux intermaxillaires. 
Eulin, les maxillaires sont représentés par deux os oblongs, eollés 
le long des cotés de la base du bec, au-dessous des frontaux anté- 
rieurs et des pointes avancées des frontaux principaux, et au-dessus 
de Li partie postérieure des intermaxillaires. Ils donnent chacun une 
branche qui les prolonge en arrière, et à la fiice interne de laquelle 
s’unit le palatin. 

L’épée ou bec des xiphias est donc composée, dans presque toute 
sa longueur, du vomcr et des intermaxillaires, et renforcée à sa base 
par l'ethmoïde, les frontaux , les maxillaires; enfin, séparée des or- 
bites et de l'espace interorbitaire par les frontaux antérieurs. 

Ce vomer, qui se bifurque en dessus pour einbras.ser fetlunoide, 
forme en dessous une lame qui se glisse sous le sphéno'ide jusques 
au-dessous des cloisons antérieures des orbites. 

Dans les jeunes sujets on volt des traces de sutures, qui pour- 
raient faire croire que ce que nous avons appelé les branches mon- 
tantes du vomer^ appartient plutôt aux nasaux. 

La substance de cette épée est une cellulosité serrée à l'intérieur, 
revêtue à la surface d'une lame osseuse très-compacte. |^uaire tubes 
la parcourent dans sa longueur et y conduisent les vaisseaux ; ainsi 
on ne peut pas dire <]ue sa structure soit tubuleuse. 

Dans le reste du squelette on peut remarquer la longueur du 
surscapulaire fourchu, et celle du scapulaire, qui a la forme d'un 
stylet. L’huméral, au contraire, est court et large, et c’est à quoi 
tient l’abaissement des pectorales. l..e cubital n’a point tie trou ni 
d’écltancrure, et l'orme avec l'Iiuméral une large surface, qui doit 
donner de grandes attaches aux muscles de ces nageoires. 

Je ne trouve point de traces de bassin, ni de ventrales. 

L’épine a vingt-cinq vertèbi-es, dont quatorze abdominales, de 
foriiie approchant de celle d’un prisme. Leurs ajiophyses épineuses 
supérieures, ainsi que les inférieures de la queue, se portent obli- 
quement en arriére en se dilataiiL Les premières sont embrassées à 
la base de leur boid postérieur par deux petites apophyses articu- 
laires, que donne, dans une direction à jieu près verticale, le bord 
antérieur de ht vertèbre suivante. - 
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Les interépineux de la dorsale et de l'anale sont' très-comprimés, ■ • 
en forme de lames longitudinales et contiguës. J / ' 

Toutes ces dispositions doivent laisser peu de flexibilité au corps. . .* 
L’avanl-dernièrc vertèbre unit ses apophyses épineuses aux bords 
supérieur et inférieur de la dernière, qui a de ciiaque côté une petite 
crête. . • 

Les côtes sont simples et assez courtes. La première paire est un ' ’ 

{)eu dilatée. 

Un poisson aussi remarquable que l’espadon par sa taille ' 

et par sa conformation n’a j)u être ignoré à aucune époque. 

Tdus les anciens en parlent de manière à prouver qu’il leur 
était fort connu; ils décrivent son arme et les coups qu’elle • ' ’ ^ 
porte, les combats qu’il soutient, les attaques qu’on lui * 
livre, les ruses j>ar lesquelles on l’attire, et ils les décrivent 
à peu près comme les modernes.' 

On en pèche en effet dans toute la Méditerranée; mais 
c’est près de la Sicile, et surtout aux environs du Phare, 
qu’il s’en voit le plus. Dès le temps des anciens on avait 
en grande estime ceux de ces parage.s.* 

En .Sardaigne on n’en prend que tris-peu, et seulement * ' 

à l'époque du passage des thons, dont l’espadon accom- 
pagne quelquefois les colonnes. C’est à peine, dit Cetti, si ^ 
sur toutes les côtes de file il s’en prend deux douzaines ■ 
par année, et l’on en fait d’autant moins de compte, qu’ils 
sont de grande taille et ont passé de beaucoup l’àge où 1 

leur chair est tendre et agréable.® ' * 

Cetti, à cette occasion, fait remarquer combien se trom- 
pent ceux qui, comme PaulJove, prétendent que l'espadon 


1. Ælian, I. IX, c. 4»; l. XIV, c. i3. Oppicn, I. U, v. 464, d I. IH, r. 54;. 
Ovide, 67. Pline, I. XXXll, c. 1 et 11; etc. — 2, Archestiatiu, ap. Athtn,, 

I. VU, p. 3>4. — 8. Cetti, p. ij3 et j)4. 
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poursuit les thons, et que c’est même la peur qu’ils en ont 
qui les contraint à leurs grandes émigrations. 11 ne Tait pas 
plus d’impression sur les thons, dit-il, que ne feraient leurs 
semblables, et loin d’être ennemis, on dirait que ces deux 
genres de poissons se connaissent, et aiment à se trouver 
ensemlile. ' 

Nous avons beaucoup vu et mangé de petits espadons à 
Gênes, où l’on a coutume de leur couper le museau avant 
de les porter au marché. 

Il en vient à Nice toute l’année, et surtout au printemps, 
qui pèsent depuis deux jusqu’à trois cent cinquante livres.* 
Nous en avons reçu un très-grand de Toulon, et M. Savi- 
gny nous en a apporté de Naples de plusieurs tailles. Selon 
Bélon, l'espèce est assez rare sur les côtes de France; mais 
le même auteur la dit commune à Constantinople.® 

Ælien prétend même qu’il y en a, et de fort grands, 
dans le Danube^, et cependant Pallas n’en fait aucune 
mention dans sa Zoographie russe , où il a traité avec 
détail de plusieurs poissons de la mer Noire. 

L’espadon , surtout l’adulte , sort quelquefois de la Mé- 
diterranée, et remonte assez haut dans le nord. Il s’est 
montré le long des côtes de l’ILspagne sur l’Océan®, et de 
temps en temps on en prend sur celles de France®. Pen- 
nant en cite un, pris sur la côte du comté de Caerniarthen, 
dont fépée avait trois pieds de long^ Gesner en donne 
une figure faite sur la mer d’Allemagne*. Oléarius* et 
Schelhammer '® en ont décrit et représenté des côtes du 

1. Celli , I. p. i45. — 2. Ris$o, p. loo. — 3. Delon ^ Àqtsat., p. 109. — 
4 . Æltcn, 1. XIV, e. ^3. — 6. Cornide, p. 10.^ 6. Duiiamcl, sect. 9^ p> 334. — 
T- Brit. zool., l. Ul, n.*6o, p. i43. — 8. Geiner, Pût., p. 58o. — 9. Cabinet d« 
Gottorp, p. 4o^ pl« a3.— 10. Anat. xiphimpisds, ap. Val., Amph, xoot,, l. U, p.ioi* 
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Uübtein. Schonevelde' dit qu’on en prend quelquefois.. \ 
de petits dans le golfe d’Ékeford, sur la côte orientale de ' 

ce pays. 

Un gros, qui échoua en 1682 à file de Linde, est décrit 
par G. Hannæus, dans les Éphéiiiérides des curieux de la ' 

nature (décad. II, anii. 7, obs. 107); en sorte quoii est 
étonné de ne pas voir figurer cette espèce dans le Cata- 
logue des animaux du Danemarck, d^e Millier. 

Elle cîllre même bien plus avant dans la Baltique. 
Walbaum en a décrit et disséqué deux auprès de Lubeck.’ 
Schonevelde en avait vti un autre, jeté par les flots sur le 
rivage du pays de Mecklenbourg , que deux chevaux eu- 
rent de la peine à tirer à terre. Sa longueur était de onze 
pieds. ^ 

Rœlpin, professeur de Greifswalde, en Poméranie, en 
décrit 'un dans les Mémoires de Stockholm (t, XXXI, 

1770, p. 5 ), qui avait été pris à quatre milles de cette ville 
en 1 76/1 , et parle de trois autres de la même côte. 

Les pécheurs de Prusse, au rapjiort deWulfen’, eu 
prennent quelquefois dans la Baltique de huit pieds de 
longueur, et à leur grand dommage, car leurs filets eu sont 
presque toujours déchirés. Klein, en efl'et, en décrit un des 
environs de Dantzig^, et Hartmann un autre des environs 
de Pillant Bock, dans son Histoire naturelle de Prusse, a 
rassemblé des renseignemens sur beaucoup d’individus pris 
à diflerentes époques le long des côtes de ce royaume.^ 


1. IchiyoL ilav. et hoUt. , p. 35. — 2. Collection de Berlin > t. X, p. 70 , ri dan» 
ton Aritdms remtotku, pari. 2 , p. i46. — 3. SclioncrrMc, loe. dt. — 4., IfktAjpl. 
cum mmpAth. rtgm. Bûruss,, p. ai. — 5. Miss, pisc., I. IV, p. 17 . — 6 . Kphem. nat. 
eur., déc. 3, ann. a. — 1. Bock, Histoire naturelle écoooiniqiie de la Prnsac orieii* 
talc et occidentalr, L t\, p. 53^ à 543. . 
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Georgii n’a donc pas hésité à le placer dans son Histoire 
naturelle de Russie (3.' part., t VII, p. igo8). Linnæus et 
Retzius l’ont également nommé dans celle de Suède*; mais 
il n’en est pas question dans celle de Groenland , et en 
général il n’est pas certain qu’il traverse l’océan Atlantique. 

Pennant ne le place qu’avec doute dans le nord de 
l’Amérique, et soupçonne que Catesby, en le nommant, 
n’a entendu parler que de l’orca ou du cachalot à haute 
dorsale. * 

Effectivement, M. Mitchill n’en parle point parmi ses 
poissons de New-York. Je n’en trouve non plus aucune 
mention dans les auteurs qui ont écrit sur les poissons 
des parages plas méridionaux de l’Amérique, ni dans ceux 
qui ont traité des poissons de la merdes Indes; mais comme 
beaucoup d’autres poissons de la Méditerranée , il paraît 
suivre la côte d’Afrique jusqu’au Cap. MM. Quoy et Gai- 
mard en ont dessiné un au ^j^inet de la ville du Cap, que 
je ne pourrais distinguer en rtën de ceux des mers d Europe. 

On cite parmi les habitudes de l’espadon celle d’aller 
ordlnaircinciit par paires, un mâle et une femelle. Rloch 
l’assure d’après le chevalier Hamilton , et cela s’accorde 
avec ce que M. Rutinesque raconte d’une espèce voisine. 

Pline rapporte, sur le témoignage de Trebius-Niger, 
que, près d’un lieu des côtes de Mauritanie, nommé Gotta, 
non loin du fleuve Lixus, il était arrivé à des navires d être 
percés par le bec du xiphias, et d’en être coulés bas.^ 
Ou a voulu contester ce fait^, et cependant Cornide en 
cite expressément un fort semblable, d’une palandre espa- 


^ 1. Fattn. suee> i i* , p. 3o^ ; ëdit. de Reltitu , p. 3i6. — > 2. yirtiç, zocL, 

t. 1I| p. 364* — 3. PlîDCy I. XXXll, c. a. — 4. Bloch, part. 3, p. 36. 
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gnole, sur la côte de Galice, qui fut au moment de périr, ’ . • 
'pour avoir été percée par un de ces poissons, et assure que , 
la planche et le bec, tpii s’y était implanté, sont conservés 
au Cabinet royal de Madrid'. On doit comprendre que 
de tels accidcns ne peuvent arriver qu’à des bâtimens légers 
et vieux; mais ce qui arrive souvent, c’est de trouver des 
becs de ces poissons rompus dans des carènes de navires. - '• 
Ælien (1. XIV, c. a3) en cite déjà un exemple. 

La pèche de l’espadon, dit Brydone, est plus divertissante 
que celle du thon. Un homme monté sur un mât ou sur 
un rocher du voisinage avertit de son approche : on l’attaque 
avec un petit harpon, attaché à une longue ligue, et on le 
frappe souvent de fort loin. C’est exactement la pêche de 
la baleine en petit. Quelquefois on est obligé de le pour- 
suivre des heures entières avant de l’atteindre. Les pêcheurs 
siciliens, qui sont très-superstitieux, chantent une certaine 
phrase, que Brydone croitfjpecque, et qu'ils regardent 
comme un charme pour ar^ner l'espadon près de leur 
bateau. Cest la seule amorce qu’ils emploient : ils prt^ 
tendent quelle est d'uiie efficacité merveilleuse, et quelle 
contraint le poisson à les suivre, au lieu que si malheureu- 
sement il entendait prononcer un mot italien, il se plon- 
gerait aussitôt dans l'eau, et on ne le reverrait plus.* 

C’est la jiêche que décrit déjà Strabou, d'après Polybe , •, 

(I. I, p. III. 34 ), et qu’il croit avoir été en usage dès le temps 
d'Ulysse. Au reste, la chanson dont parle Brydone n’est 
point grecque. Kircher la rapporte dans sa Musurffa, et 
c’est un assemblage de mots qui ne sont d’aucune langue. 


1. ConiidCÿ Ensayo, eU.f p. lo. 

2 . Vojage en Siciie et à Malte^ trad. franc.) (. U, p. 262 . 
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Oppien parle d’une pèche ]>Ius curieuse en usage de son 
temps, où l’on employait des barques auxquelles ou don- 
nait la forme de ces poissons, afin de leur ôter toute 
défiance.' 

chair des jeunes espadons est parfaitement blanche, 
compacte, fine et d’un excellent goût, ainsi que nous 
l’avons éprouvé plusieurs fois. Celle des vieux prend d’autres 
qualités. Brydone dit quelle ressemble plus au bœuf qu’au 
poisson, et qu’on la découpe en côtelettes’. On la com- 
pare en général à celle du thon, ainsi que nous l’avons 
dit; je l’ai trouvée en elfet très-ferme, mais de bon goût. 

Les Siciliens salent le xiphias, et cet usage avait aussi 
lieu chez les anciens. Cétait le morceau de la queue 
{Xiirœum) qu^ était surtout estimé ^ Aujourd’hui on pré- 
pare ses nageoires, que l’on appelle callo. 

Nous devons parler à ce sujet d’un passage de Pliqe sur 
le xiphias, qui a donné carrière aux conjectures des com- 
mentateurs. Dans sa grande énumération alphabétique des 
cent soixante-quatorze genres , qu’il croyait comprendre 
tous les animaux aquatiques (l.XXXll, c. 1 1 , au T.), les édi- 
tions ordinaires portent ces mots ; tomus thurianus qiiem 
alii xiphiam vacant ; ce qui n’einpêchc pas qu’à la fin de 
la liste ne se trouve à fXle mot Dans les premières 

éditions ce passage était écrit: thynnus thranus quem, etc., 
et dans quelques manuscrits : tiniis, tianus. Cest Hermo- 
laus-Barbarus qui l’a changé en tomus thurianus.* 

11 s’appuyait, d’une part, sur deux passages d’Athéuée, 


• 1 . Oppien, firtlUut.t c. 3, v. 547 et suiv. — 2. Brjfdone, Io<. «V., p. 26$. ~ 

S. Archeftüratus , ap. A/hat. , 1. VU , p. 3i 4. lUrmol. Barbar, tasli^ationU in 
Bliniumf p. 3 Ç 7 . 
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OÙ il est dit, selon lui, que les Romains appelaient thu- 
rianurn un morceau de cliien-maiin ou carcharias'; et de 
l’autre, sur ce que dit Strabon, que les xipliias se nomment 
aussi ÿcileotes et chiens*. Cest en partant d’une conjecture 
si légère que, dérivant Bu^utvas de thnrinm, on a conclu 
qu’il y avait à Thurium de grandes salaisons de xiphias, et 
qu’on l’y préparait d’une façon particulière; mais tout cela 
est imaginaire. Le passage de Strabon est susceptible de 
plusieurs explications; et dans le second de ceux d’Athénée, 
c'est et non âvÿixvo», que porte le texte; et Dale- 

cbamp, qui le cite pour soutenir l’opinion d'Hermolaus, 
le falsifie en substituant BC^uç ri/xos à Bvçaîaiv. 

Il résulterait d’ailleurs de cette correction que le thon 
ne serait pas nommé dans cette longue énumération que 
Pline lait des poissons. Aussi Uardouin n’adopte-t-il pas 
cette, idée dHermolaus; il croit qu’il faut lire : thynnus; 
thranis quem alii xiphiam vacant. 

Il a trouvé en effet dans un manuscrit, comme dans les 
éditions antérieures à Hermolaus, thjnmts, thraniis, et 
dans un autre, thynnis, thranis, et cette leçon est com- 
plètement confirmée par un passage de Xénocrate, dans 
Oribasc (1. XI, c. 58), où il est dit que le thranis ou le 
xiphias est un poisson cétacé qui se coupe par morceaux, 
et où l’on attribue à sa chair les mêmes qualités qu’à celles 
du thon. On trouve aussi dans Hésichius le nom de Bo^ivavs 
pour un de ceux du xiphias; et c’est cette correction que 
dès long-temps Salvien avait voulu opposer à celle d’Her- 
inolaus, dont il sentait le peu de consistance.^ 


1. Athénée, l.VI, p. et 1. VU, p. 3io. — 3. SlraboD, 1. 1, p. m. ' 
3. SaUien , fol. 137 - 
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Nous savons peu de chose sur la reproduction de ce 
grand poisson. Tout ce qu’il en est dit, c’est qu’il dépose 
ses œuls en grande quantité sur les côtes de Sicile.* 


Du prétendu Xiphias imperator de Bloch. 

• Bloch, dans son Système posthume (p. 98, et pl. 31), 

U introduit une espèce de xiphias, qu’il nomme imperator, 1 
et qu’il ne fait reposer que sur une figure de Duhamel 
(sect. 9, pl. 21, fig. 2), donnée comme celle d’un poisson 
pêché à rembouchure de la Loire en 1777, que l’on mon- 
trait à Nantes pour de l’argent. Duhamel raconte en effet 
{ib., p. que ce dessin lui fut envoyé de Nantes avec 
cette indication par un M. Bonamy; mais nous pouvons 
affirmer, nous, que Bonamy ne fit point faire son dessin 
sur nature , et qu’il se contenta de copier celui qu’Aldro- 
vande’ donne comme la représentation du xiphias ordi- 
naire. 

Il est arrivé ici ce que Ton a vu dans plusîem-s autres 
circonstances. Aldrovande a donné, comme pour beau- 
coup d’autres espèces, une figure fausse; Bonamy, qui 
ignorait l’ichtyologie et peut-être le dessin, voulant faire 
comprendre à Duhamel ce que c’était que ce poisson in- 
connu que l’on montrait à Nantes, a calqué la première 
figure qui lui est tombée sous la main; Duhamel qui, 
malgré son gros livre sur les poissons, ne les connaissait 
guère mieux que Bonamy, a répété purement et simple- 
ment ce que ce dernier lui avait envoyé; Bloch a répété 

1 . Bloch, part. 3, p. a4- •— 2. Piu., p. 33a. 
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à son tour l’article de Duhamel, et c’est ainsi que l'on 
aurait bientôt dans tous les ouvrages d’ichtyologie un 
xiphias imperator, avec de petites ventrales et d’autres 
caractères , tous dérivés originairement d’une mauvaise 
figure d’Âldrovande. 


r 
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CHAPITRE IX. 

Des Télraptures, du Makaira et des f^oiliers. 


DES TÉTRAPTURES. 

Les télraptures sont des scombéroïdes à museau alongë 
et pointu, comme celui des espadons, mais qui ont des 
ventrales, et dont la queue a de chaque côtë, comme dans 
les maquereaux, au lieu d’uiie carène, deux petites crêtes. 
Ce genre a été établi par M. Rafinesque d’après Xaguia ou 
agugUa pelerana des Siciliens. ‘ 

Le Tétrapture aguïa. 

(Tetrapturus belone, Rafin.) 

Ce poisson, qui était entièrement inconnu des natura- 
listes avant l’observateur que nous venons de citer, nous 
a été apporté en squelette de Sicile par M- Biberon , et 
nous nous sommes assurés qu’il réunit tout ce qui dans 
les caractères du xipbias ordinaire peut être considéré 
comme des indices de rapports naturels, et même qu’il lie 
ce xiphias avec l’histiophore. 

Sa hauteur aux pectorales est huit fois dans sa longueur; et son 
' épaisseur deux fois dans sa hauteur. La longueur de sa télé est du 
.. quart de sa longueur totale, et le museau, jusqu’aux narines, prend 
la moitié de celle de la tête. L’ceil est placé de manière qu’en partant 


1. Rafiaeiqae , CaratUri di aUuni nuoti gtatri ti mien sptdt di ammali i pianU 
dtUa SUiUa; Païenne, 1810, Ù1..8.*, p. 54, pl. 1, fig. t. 
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de son centre il y a trois parties jusqu’au bout du museau, et deux 
jusqu'au bord de l'opercule. 

Le museau est en forme de stylet, élargi à sa base pour l'unir au 
front; arrondi en dessus, légèrement aplati en dessous. Sa base a un 
sillon longitudinal. La mâchoire inièrieure avance jusque sous son 
miliea La bouclie est fendue jusque sous le milieu de l’œil , et le 
maxillaire se prolonge jusque sous son bord postérieur. Les bords 
des deux mâchoires sont garnis d'une large bande de dents en fort 
velours, serrées coniine à une râpe. Ces deux bandes se rapprochent 
en avant à la mâchoire supérieure, et marchent ainsi côte à côte 
_ sous la partie proéminente du museau. Chaque palatin a aussi une 
bande courte de dents semblables, mais il n'y en a pas au voiuer. 
Les pharyngiens, qui en général ont une forme alongée, sont aussi 
garnis de dents en velours. Sur les arceaux des branchies il n'v a , 
comme dans l’esjiadon vulgaire, qu’une légère âpreté sans tuber- 
cules ni dentelures. Le premier ^ous-orbitaire, qui marche entre 
l'œil et le niaxilbiire, est fort étroit; mais les suivans sont élargis et 
couvrent la joue d'une lame mince, garnie d'écailles pointues comme 
dans les liions. Le préopercule est plat et arrondi, avec un angle 
très-obtus. L'opercule est plus long que haut, et de forme quadran- 
gulaire. L’interopercule occupe seulement le dessous du [iréoper- 
cule, et le subopercule celui de l'opercule. La ligne qui, les sépare 
descend obliquement en arrière depuis l'angle du préopercule, üaits 
le sec les bords de ces pièces sont amincis et comme frangés par les 
libres des os qui les composent II y a sept rayons à la membrane 
des ouïes comme dans l'espadon. M. Raiinesque n’en compte que 
six, mais c'est une erreur. 

L’épaule n’a de remarquable que la longueur de ses deux premiers 
os, et la position très-basse qui en résulte pour les pectorales. Elles , 
sont placées au niveau du subo|>ercule; leur forme est un peu celle 
d'une faux ; leur longueur du dixième du total ; leurs rayons au* 
nombre de dix-huit, dont les demieis ti-ès-pctits. Les ventrales ne 
consistent qu’en un seul brin osseux, comprimé, d'un tiers plus long 
que la pectorale et finissant en pointe grêle ou plnlùt en filament. 
U représente l'épine des ventrales ordinaires des acanthoptérygiens. 
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Je soupçonne que dans le frais il y a quelques vesliges de rayons 
mous à sa base; mais dans ce squelette U n’en reste pas de trace 
distincte. 

La première dorsale commence au-dessus du milieu de l'oper- 
cule; le premier et le second rayon en sont très-courts; le troisième 
et le quatrième s’alongenl par degrés; le cintpiième, le sixième et le 
septième sont les plus longs, et égalent presque la hauteur du corps 
sous eux. Ib décroissent ensuite jusqu’au douzième; à partir duquel 
ils gardent à peu près la moitié de cette hauteur. Vers la fin ils s’a- 
baissent encore davantage, et les trois ou quatre derniers sont fort 
petits. Tous sont épineux , mais assez minces , proportion gardée ; 
et si l'on excepte les trois premiers, ib sont un peu frangés .à la 
pointe, comme si les fibres de l’os .s'y étaient séparées. Le quarante- 
troisième termine cette première nageoire, et immédiatement après 
commence la seconde, qui se relève en forme de rhomboïde, et se 
compose de six rayons branchus, dont le dernier fait un peu b 
pointe. 

La première anale commence sous le trente-deuxième rayon de 
la dorsale ; elle a d'abord un rayon court , pub un plus long. Le 
trobième et le quatrième le sont le plus et égalent presque la hau- 
teur de b partie déjà amincie du corps qui est au-dessus d'eux. Ils 
diminuent jusqu'au neuvième. Les suivans, jusqu’au quinzième et 
dernier, sont fort courts, au point que M. Rafinesque parait ne les 
avoir ps aperçus. Leurs extrémités sf)iit divisées ou frangées comme 
dans b première dorsale. Il y a entre la première et b seconde anale 
un intervalle plus marqué qu'entre les dorsales ; b seconde répond 
à b deuxième dorsale pr la position , b forme et b grandeur; mais 
elle a un rayon de plus. On lui en compte sept. Mi l'une ni 1 autre 
n’est adipeuse, comme l'annonce M. Rafinesque. 

Entre ces nageoires et b caudale est un espace nu, du treizième 
de b longueur totale, et dont b hauteur n’est pas moitié de la lon- 
gueur. 

La caudale est un grand croissant , dont chaque lobe est du cin- 
quième de la longueur totale, et l’écartement de leurs pointes à peu 
près de même dimension. Il n’y a proprement que quinze rayons 
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entiers, auxquels s’en ajoutent dix, diminuant par degrés le long de 
chaque bord. Tous ensemble sont mides et .soudés, de manière' que 
1 d caudale ne peut .se plier. De chaque côté de sa hase sont deux 
petites crêtes saillantes. 

Tels sont les caractères extérieurs que nous avons déjà pu vérifier 
sur ce squelette. 

D’après le rapport de M. Biberon , qui a vu le poisson frais , la 
peau était semblable à celle de l’espadon, mais un peu plus lisse j la 
couleur du dos était d'un brun bleuâtre; celle du ventre d’un blanc 
argenté; l’œil avait l'iris argenté. 

La plus grande partie de la dorsale se cachait dans un sillon du dos. 

Sauf les diflërences de proportion des parties, la tête osseuse du 
tétrapture ressemble beaucoup à celle de l’espadon commun , mais 
ses maxillaires sont moins en avant, et son occiput est plus alongé 
et plus rétréci. 

Ses branchies sont aussi, comme dans l'espadon, composées cha- 
cune de deux lames , non pas divisées en simples feuillets , mais 
réticulées ; toutefois les feuillets sont plus saillans, et les mailles 
sont cachées dans le fond de leurs intervalles, excepté vers la base, 
où elles paraissent à la surface. 

Ses vertèbres, au nombre de vingt-quatre, sont beaucoup plus 
alongées qu’au xiphias, et près de quatre fois plus longues que 
larges. Chacune d’elles a une très-large crête verticale, placée de 
manière qu’elle répond en jrartie sur la vertèbre suivante, qui l’em- 
brasse par deux longues apophyses dirigées en avant, d’où il résulte 
que l'épliie doit avoir très-peu de mobilité dans le sens latéral; une 
structure analogue, m.iis plus singulière encore, a lieu sous les ver- 
tèbres de la queue. Leur anneau Inférieur donne en arrière une large 
lame qui se porte sous la vertèbre suivante, mais en laissant un 
espace libre entre elle et les corps des vertèbres ; et il donne en 
.avant deux longues apophyses, qui embrassent la lame fournie par 
la vertèbre précédente , et même s’y soudent entlèremeiiL 

Les vertèbres abdominales, au nombre de douze, jiortent clta- 
cune, de chaque côté, une cote simple, qui n’embrasse pas. tout 
l’abdomen. La première paire est aplatie en lame de faux. 
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La dernière verlèbre c.audale a de chaque côté une petite crête, 
comme dans beaucouj) de scombres. 

Les interêpincux, soit de la dorsale, soit de l'anale, surtout h leur 
partie antérieure, sont aussi très-larges et en partie réunis les uns 
aux autres. 

: '-V*é 

M. RaGncsquc annonce que ce poisson devient très- 
grand , qu’il pèse cent cinquante livres et atteint^ quatre 
ou cinq pieds de longueur. Nous sommes certains qu’il va 
au-delà, car notre ii|||ilridu en a six. 

Il avait été pris au harpon, auprès de Messine, dans le 
détroit. 

La chair du tétrapture est blanche Jamais d’un'goût 
médiocre. ’ ; 

On l’appelle aussi à Messine aguglia impériale. 

Selon M. Rafinesque , c’est un poisson de passage , qui 
ne parait que très-rarement sur les cotes de Sicile,, si ce 
n’est en automne lorsqu’il poursuit les corj-phènes, les 
pilotes et les exocets, dont il l'ait sa principale nourriture. 
On a observé qu’il va ordinairement par paires, un mâle et 
une femelle ensemble, et qu’ils se prennent le plus souvent 
tous les deux dans les mêmes filets. Cest ce que l’on raconte 
ssi de l’csjiadon vulgaire. ' 


f 




Le Tétrapture ues Indes. 

{TeCrapturus indicus, nob.) ^ 


ç.- 

'If- 


Broussonnet rapporte à la fin de son Mémoire sur le 
varier, que sir Joseph Banks lui avait communiqué la 
figure d’un poisson presque entièrement semblable, avec 
cette diB'éreuce, que les rayons de la première dorsale' 
étaienl^très-courts. 

8. 27 
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Il avait été pris dans les parages de Sumatra, était long 
de neuf pieds et pesait deux cents livres. Les Malais de 
cette ile le nommaient joo-hoo. Nous en avons vu le dessin. 

Sun museau est plus long à proportion, et du cinquième de sa 
longueur; ses ventrales en ont à peine moitié autant. Sa première 
dorsale, d’abord élevée en pointe des trois quarts a peu près de la 
hauteur du coqis sous elle , s’abaisse rapidement, et demeure quatre 
ou cinq fois plus basse sur tout le reste de sa longueur. 

On croyait que c’était le mâle duf 4 ilier à dorsale haute; 
mais cette idée est peu vraisemblable ; c’est sous tous les 
rapports un tetrapturus, et même fort voisin de celui de 
la Méditerranée, mais à l>ec plus alongé. Peut-être est-ce 
à lui qu’appartient l’un des becs inconnus que nous décri- 
rons à la fin de ce chapitre. C’est un objet que nous devons 
recommander à la sollicitude des navigateurs. 


DU MAKAlR.-t.» 

M. de Lacépéde a publié dans son quatrième volume 
(pl. i 3 , fig. 3 ), un dessin et (p. 688 et 689) quelques traits 
de la description d’un grand poisson de la l'amille des ^ 
padons, qui fut pris auprès de la Rochelle, à la suite d’uTO 
tempête (en Octobre 1802), par des pêcheurs de l’ile de 
Ré, et auquel on donna, je ne sais pourquoi, dit-ü', le 
nom de makaira. Le pourquoi n’était cependant pas dilB* 
cile à trouver : eu grec, aussi bien que machœra 

et machœrium en latin, signifie une épée ou un poignard, 
et quelque Helléniste de la Rochelle aura trouvé tout simple 


1. Makaira noirâtre f Lacep. Xiphias makaira, Sbaw^ t. IV^ part. i ^ p. io4* 
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d’appliquer cette dt'noinination à une espèce aussi voisine 
que celle-ci de l’espadon ou xiphias ordinaire; seulement 
celui qui avait rapporté ce nom à M. de Lacépède, l’avait 
mal orthographié. 

Cependant ce n’était pas tout- à -fait un espadon, pas 
même, comme on pourrait le soupçonner d’après sa figure, 
un espadon qui aurait eu le bec mutilé; car ce bec, au 
rapport de M. Fleuriau de Bellevue, naturaliste bien connu 
de la Rochelle, n’était ni aplati ni tranchant, mais arrondi, 
droit, uni, sans sillons et d’une substance assez semblable 
à l’ivoire. Par cette circonstance, ainsi que par la brièveté 
de cette arme, qui n’avait pas le cinquième de la longueur 
totale, ce nmkaira ressemblait au tetrapturiis •, il lui res- 
semblait encore par les deux crêtes ou boucliers qui garnis- 
saient chacun des cotés de sa queue, ainsi que par la dis- 
position générale de ses nageoires; mais la figure originale 
ne lui donne point de ventrales, et lui place les pectorales 
très-bas, comme au xiphias vulgaire. 

Cette figure, la seule que l'on en ait prise et que nous 
avons retrouvée dans les papiers de M. de Lacépède, est 
très-grossière et faite par quelque pêcheur. 

Son corps y par-iil aussi épais qu’aux plus vieux es])adons, car 
sa hauteur fait le tiers de sa longueur. Sa première dorsale y foinie 
un triangle vertical, dont la partie antérieure est deux fois plus 
haute que le corps lui -même; après avoir occupé sur le dos un 
espace presque égal à la moitié de la hauteur totale, elle se termine 
au pied de la seconde dorsale , qui forme elle-même un autre 
triangle, près de trois fois moindre en tous sens que celui de la pre- 
mièie. Il n’y a qu’une anale, commençant sous le quart postérieur 
de la première dorsale, et paraissant se terminer sous le tiers pos- 
térieur de la seconde, qu’elle égale en hauteur, niais qu’elle sur- 
passe en longueur. La caudale forme un grand croissant, dont les 
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deux pointes sont écartées de près du tiers de la longueur totale. 

Irf's pectorales ont .à peu prés le cinquième de cette longueur. 

Mais il laul observer que les dimensions dcriles ii côté 
des parties ne s’accordent point avec le dessin, qui doit 
par conséquent être très-ilél'ectueux dans ses proportions. 
Ainsi l’on y dit la longueur du corps de dix pieds; celle 
de l’épée de deux pieds; celle des pectorales d’un pied 
onze pouces : la hauteur de la première dorsale d’un pied 
onze pouces; celle de la deuxième de neuf pouces : la dis- 
tance d’une pointe it l’autre de la queue de quatre pieds. 

RI. de Lttcépède a fait refaire le dessin d’après ces di- 
mensions écrites; mais je crois rpi’il a trop raccourci le 
corjts, et que fauteur du dessin n’entendait pas com- 
prendre dans les vingt jtieds l’épée ni la caudale. 

Celte peinture est entièrement l)arhouilléc de noir. On • 
V a marqué des rayons aux nageoires dorsales et anale ; 
mais je ne pense pas que l’on ait songé à les compter 
exactement. 

Ce j)oisson pesait cent trente livres. Sa chair était très- 
blanche, compacte, un peu sèche et d’un goût assez fade, 
selon M. Fleuriau. Néanmoins il est dit que quelques ha- 
bitans de file de lié en mangèrent avec plaisir. 

On m’avait assuré que sa tête était encore conservée à 
la Rochelle, cl je m’emprc.ssai d'en demander des dessins 
et des dimensions plus précises ; M. d’Orbigny, corres- 
pondant du Muséum d histoire naturelle dans cette ville, 
a bien voulu se charger de cette tâche; mais il s’est trouvé 
que la tète dont on m’avait parlé, est celle d’un voilier, 
pris plus anciennement. Elle n’en constate pas moins un 
fait très-curieux, car elle porte pour étiquette de la main 
de feu RI. de Lafayc : tète de makaira, pêché à Vile de Ré, 
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•Juin 1772. On voit aussi par là que le nom de makaira 
pour la famille des poissons à épée, est d’un usage anté- 
rieur à 1802. 


DES VOILIERS OU HISTIOPHORES. 

Les voiliers ne difl'èrent des tétraptures que par la 
grande hauteur de leur dorsale. Quoique décrits très- 
anciennement, ils ont été long-temps méconnus des natu- 
ralistes méthodiques. Artedi considéra le gitebucu de Mar- 
grave', qui eu est un, comme une variété du xi^ihias ordi- 
naire’: cette eneur fut adoptée par Linnæus; et bien que 
Bloch l’ait évitée, elle s’est reproduite dans Gmclin^ et 
dans M. de Lacépède (t. II, p. 296), qui ue l’a pas même 
rectifiée lorsqu’il a écrit un article spécial sur le voilier 
(t. III, p. 375). 

Cest Broussonnet qui, fe premier, a donné une descrip- 
tion méthodique d’un voilier, jusqu’à présent la seule 
que l’on ait d’après nature'*. Sa figure* n’est guère qu’une 
ébauche; mais il y en a une meilleure, faite, je crois, 
d’après le même individu, dans l’ouvrage de Shaw.® 

Broussonnet a rangé ce poisson parmi les scombres; il 
l’a appelé scombre épée, et son exemple a d’abord été 
suivi par Bloch. ^ 

M. de Lacépède, justement déterminé par la singularité 
de ses caractères et surtout de la hauteur de sa dorsale, 


1. lirasiLt p. 171. 

2. Artedi, fyn.pisc., p. 48. Gutbucu Margraviiad hnnt spetumquoqut pertirut. 

3. Syii. nat,f p. 1149* ““ ^ïemoircs de l’Acadcniic des sciences pour 1786, 
p. 454. — 6. Ibid., pl. 10. — 6. Gener. gooi., t. IV, pari, i, pl. i5, p. loj, — 
7- Scombtr gladius, Blocb^ grande Icbtjol<^ie> pl. 345. 
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en a fait un genre k part sous le nom d’istiophore', qu'il* 
aurait dû orthographier histiophore (porte -voile, di?&y, 
voile de navire). Long- temps avant lui, Hermanu l'avait 
aussi séparé, et l’avait appelé notistium ou voile sur le dos; 
mais sou travail à ce sujet n’a paru que dans ses Observa- 
tions posthumes, en i8o4V Bloch, dans sou Système pos-r 
thume, a été plus hardi encore, et la introduit dans le genre 
des xiphias^ Sliaw en avait fait autant de sou côté, sans 
connaître encore le dernier ouvrage de Bloch. ^ 

Cest en effet des xiphias. qu’il se rapproche le plus, 
quoi qu’eu ait dit Broussonnet, trop servilement atta<5lic 
aux méthdÜes artificielles en vogue de sou temps, et lors- 
qu’il ajoute que le voilier se rapproche davantage de la 
famille des thons, il ne fait que confirmer l'ailluité, qu’il 
veut combattre; car c’est aussi de la famille des thons que . 
1 espadon se rapproche par les rapports naturels. - 

Le Voilier des Indes. 

{Ilistiophorus indicus, nob.) 

L’individu décrit par Broussonnet, et qui est conservé 
au Muséum britannique, avait été rapporté de la mer des 
Indes par M. Banks : il n’a pas été comparé avec assez de 
soin à ceux d’Amérique, pour que l’on puisse avoir une 
idée positive de 1 identité de l'espèce dans les deux océans; 
mais il (àut convenir qu’à en juger d’après les figures de 
Malgrave ^ et du prince Maurice*, d’une part, et celles de 

1. L'icrpttlei l. III, p. 374 cl 375. — 2. Hcriiianiiy Obstr, sool. posth.^ p. 5o5. 
— 3. Xiphias ycii/fr, Bloch y Sysl. posth., p. 93. — 4. Aipkias platypterus y Sliaw, 
Gtn, toitl.y t. IV, part. 1, p. 101. — 6. BrasU.y p. 171. — 6. Liber principis , t. 1, 
p. 4^3. 
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Nieuliof, de Renard*, de Broussoinict^ et de Shaw^, de 
l’autre, et en tenant compte du peu de soin des anciens 
dessinateurs, la ressemTilance de ces poissons doit être 
extrême. 

La description que nous allons donner de ce voilier 
des Indes, est prise dh partie de celle de Broussonnet, et 
en partie des obseiTatlons que nous avons faites à Londres 
sur sou Individu : nous la complétons au moyen de celle 
que M. Valenciennes a jirise à Berlin sur un individu rap- 
porté de la mer Bouge par M. Ehrenberg, et représenté 
par ce savant voyageur sur sa planche i o. 

La forme du corps du voilier est à peu près celle du xiphias, 
mais son museau est moins alongé, et au lieu d'élre aplati, il est 
à peu près arrondi , et semblable ^ une broche plus qu’à une épée. 
Sa nageoire dors.ale est aussi beaucoup plus élevée, et c’est elle qui 
lui a valu le nom de voilier, parce qu’elle parait, en effet, lui servir 
à prendre le vent lorsqu’il nage à la surface de l’eau. 

La hauteur de son corps aux pectorales est de sept à huit fois 
dans sa longueur totale. La longueur de sa tête entière, le museau 
compris, y est quatre fois^. Sa m.àchoire inférieure est pointue, et 
de plus de moitié moins longue que la supérieure. Celle-ci est un 
peu aplatie à sa base et presque cylindrique dans le reste de sa lon- 
gueur. Elle se termine en pointe aigue. Sa longueur de la pointe 
jusqu’à l’œil est cinq fois et demie dans celle du corps. 

Broussonnet dit ; « Que l’intérieur du palais est recouvert de 
« dents petites, inégales, un peu pointues et très-rapprochées, qui 
« s’étendent jusqu’à la partie supérieure de la mâchoire la plus 
R longue, où elles deviennent obtuses, ce qui rend celte partie 


1 . Willughbjÿ appendice^ pl. 5^ iîg. q. — 2 . Renardi part, fol. 34> 
et beaucoup plus mal, part. 2 , pl. 54 y a33. — 3. Mémoires de rAcadcniie^dcs 
sciences pour 1786 , pl. lOy fig. 4 ^ 4 * Cener, £ocl., t. lYy part. 1 , p. 101 . 

5. La figure de Broussonnet paraît trop épaUse et surtout trop reofiée dt la nuque. 
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„ semblable à du chajjnn; ” descripuon un peu obscure, et que 
j’ai cru devoir rendre dans les propres termes de l’auteur. 

M. Valenciennes s’exprime sur le meme sujet de la ma- 
nière suivante : 

Le bec est un peu aplati en dessus, rond h son extrémité, chargé 
en dessou-s et latéralement de granulations fines, pointues, plus 
fortes sur les cotés devenant [dus pointues, et se changeant presque 
en vraies dents dans la partie des bords qui répond à ceux de 1a 
mâchoire inférieure, qui elle-mcme a aussi de petites dents pointues. 

Les opercules sont arrondis, mous et lisses à leurs bords j la 
membrane des ouies grande, unie Wtléneuremcnt à sa semblable, 
sans adhérence à l’isthme. Sept rayons larges et un peu arqués la 
soutiennent. 

Les pectorales en forme de fiux, du .sixième ou du .septième de 
la longueur totale, ont quinze rayons, dont le supérieur est fort 
large et osseux. Sous elles sont des ventrales beaucoup [dus longues, 
composées chacune de deux rayons osseux , aplatis et très-unis , et 
d’un troisième très-petit : elles peuvent rentrer en partie dans une 
rainure le long de l'abdomen. 

La première dorsale commence sur la nuque, et s'élève diverse- 
ment jusqu’au double de la hauteur du cor|is aux pectorales, C’est 
ù sa partie antéricuie, et ensuite vers son tiers postérieur, qu’elle 
est le [dus haute; elle peut, en se repliant, se cacher en partie 
dans une rainure assez profonde du dos. On y compte rpiaranle-cinq 
rayons, tous grêles, réunis par une membrane assez épaisse, et 
occupant une longueur de plus de moitié de celle du poisson. 
Les rlemiers s’abaissent beaucouji, et immédiatement derrière eux 
commence une autre dorsale, petite, triangulaire ou rhombuidale, 
composée de sept rayons très-séparés, et qui rappellent les fausses 
nageoires des scombres. 

11 p araît y avoir aussi deux anales, dont la première ne com- 
mence que sous le quart postérieur de la [iremière dorsale, et dont 
la seconde, qui est plus petite, répond, pour la position et la gran- 
deur, à la seconde du dos. 
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La caudale forme un grand croissant , dont les pointes sont écar- 
tées d'une distance égale aux trois huitièmes de la longueur du 
|M>is$on. Sa partie moyenne n’a pas le tiers de la longueur de ses 

B. 7;D. 46 — 7; A. 10 — 1; C. 11 et 11; P. 18; V. Ift. 

De chaque côté de la queue se volent deux crêtes adipeuses, 
horizontales, placées l’une au-dessus de l’autre, arrondies et très- 
saillantes. 

Des écailles dures, alongées, rétrécies vers leur base, larges de 
trois ou quatre lignes dans un individu de sept pieds, sont répan- 
dues sans ordre sur tout le corps, et presque entièrement recou- 
vertes par la peau. La ligne latérale, formée par des écailles un peu 
arrondies, descend d’abord par une ligne un peu concave, et se 
coniinue ensuite en ligne droite jusqu’.à la queue. Il y a sur la tempe 
des écailles osseuses, étroites et pointues comme dans les thons et 
beaucoup de scombres. Ce poisson, comme l’espadon, a sa scléro- 
tique entièrement garnie de deux demi-sphères osseuses. 

Broussonnet ne dit autre chose touchant les couleurs, sinon que 
la membrane de la dorsale était parsemée de grandes taches noires. 
Shaw ajoute que la partie supérieure du corps est d'un bleu foncé, 
qui dégénère en brun dans l'état sec, et que le reste est d'un blanc 
bleuâtre argenté. Mais M. Ehrenberg, qui a observé le poi.sson frais 
sur la mer Rouge, nous apprend qu'il est brun rougeâtre, que sa 
dorsiile est noirâtre avec des taches rondes plus foncées; .sur la base 
des treize premiers rayons règne une grande tache triangulaire blan- 
châtre. La pectorale est noirâtre, et a sur son milieu une tache 
jaunâtre alongée. Les ventrales sont d’un noir foncé ; l’anale et la 
caudale,, noirâtres et sans taches. 

Les intestins du voilier ont été observés et dessinés avec beau- 
coup de soin par M. Ehrenberg, qui a bien voulu nous commu- 
niquer son dessin; ils rc.ssemblent beaucoup à ceu.x de l’espadon 
ordinaire. Le foie a deux lobes séparés par une large échancrure; 
le droit, qui est le plus long, occupe le tiers de la longueur de l'ab- 
doiuen ; l'autre est un peu plus couru I^a vésicule du fiel s’attache 
au premier, et a le double de sa longueur. A l’ouverture du corps 

8. 28 
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tout l’intervalle des lobes est rempli par d'innombrables cœoumi, 
répartis en grappes, et réunis par des vaisseaux et de la cellulosite, 
- de manière à présenter l’aspect d’un pancréas. Ils s’insèrent dans 
^ l’iniestiii par deux conduits seulement, dont le premier est un peu 
au-dessous de l’insertion du canal cholédoque. L'estomac est un 
grand sac large, et aussi long que l'abdomen. Le canal intestinal ne 
fait que deux plis avant de prendre sa direction vers l'anus. Il garde 
.1 peu près partout la même direction. 

Le Cabinet d’anatomie du Muséum possède la tête os- 
seuse d’un grand voilier, qui a été rapportée des Séchelles 
par M. Dussumier. 

Elle a deux pieds dix pouces de longueur, depuis le bout du 
museau jusqu'à l’occiput, et trois pieds six pouces jusqu’au bord 
de l’opercule : ce qui annonce un individu de quatorze pieds. Sa 
composition ne ditlère point de celle du xiphias, mais les os offrent 
des variétés assez considérables dans leurs proportions. 

Ainsi les intermax'illaires , les nasaux se portent davantage en 
, arrière; l’cthmoide tient moins de place à la base du bec; les frontaux 
sont bien moins olongés et beaucoup plus larges; toute la partie 
(uriéuile, occipitale et mastoïdienne est plus étendue. Les crêtes 
intermédiaires et latérales du crâne sont plus saillantes, et surtout 
beaucoup plus alongées, et ont leurs pointes postérieures plus con- 
sidérables. L’orbite est moins grand, et le sphénoïde antérieur plus 
rapproché du crâne et formant une cloison verticale plus élevée. 
Les pièces de la lame, sous la joue, ont aussi plus de développe- 
ment. ^ 

Le sous-orbitaire se compose de trois pièces; l’aniérieure longue 
et étroite sous l'oeil ; les deux autres plus petites et en ariièrc de 
l’orbite. 

La pointe de la mâclioire inférieure forme un os séparé, qui 
s’articule avec le reste. 

Le surscapulaire est profondément fourchu et a deux longues 
‘ apopbjrses, dont la supérieure est augmentée d’une lame latérale. 
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Le scapulaire est en rectangle niince et étroit; l’huméral est grand, 
élargi; au-dessous de la pectorale est une surface triangulaire. Le 
cubital est aussi très-large, creusé en gouttière peu profonde; le 
radial, gros et court, n’a qu’un petit trou. Le coracoïdien est fort, ' 
^ niais peu alongé. 

<i^^'La charpente des pectorales de ce poisson leur donne une force 
ii_ prodigieuse. Le premier r.iyon, qui est le plus long et le plus fort, 
t est comprimé et tranchant comme une lame de sabre. Les six ou 
huit suivans sont fourchus et un peu branclius vers le bout , mais 
très-solides et sans apparence d'articulation ; les derniers sont courts , 
très-divisés et étalés à leur extrémité. L’on n’y voit pas non plus 
d'articulation. Le tout forme une grande lame en triangle alongé, 
aussi inflexible qu’une nageoire de cétacé, et peut-être dav.intage. 


Le reste du squelette a été décrit à Berlia par M. Valen- 
ciennes d’après une préparation litite par M. Ehrenberg. 

Il y a compté vingt-quatre vertèbres, dont quatorze abdominales 
et dix caudales; toutes alongées, rétrécies dans leur milieu, comme 
si elles se composaient de deux cônes réunis jiar le sommet. Elles 
donnent en avant deux apiphyses, aplaties, horizontales, qui re- 
çoivent entre elles l'apophyse épineuse de la vertèbre précédente, 
qui est carrée, mince, élevée, et s'étend presque jusque sur le milieu 
de la vertèbre, qui l'embrasse. L’apophyse latérale de la veitèbre 
caudale est très-forte. 

Il y a quatorze [>uires de côtes grêles et de peu de longueur. Les 
inierépineux sont peu élc\és; les antérieurs sont larges, ‘et ont de 
doubles crêtes latérales , 'etc. 


Tels sont les voiliers rapportés par Banks tle la mer des 
Indes, et par M. Ehrenberg de la mer Rouge. Le premier 
était long de sejit pieds et demi, le second de quatre pieds 
sept pouces; la tète osseuse de notre Muséum en annonce, 
connue nous venons de le dire, un de quatorze pieds. 

Je les crois de lucme espèce que celui que Yalentyu 
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(n.® laS) et Renard (pl. 34, u.° 182) ont copié du recueil 
de Corneille de Vlaming. 

La couleur de la ligure originale est grisâtre sur le corps, 
avec des lignes verticales, irrégulières, noirâtres; d’un bleu 
foncé aux nageoires, avec des taches rondes et noires sur 
les intervalles des rayons de la dorsale. 

Renard a un peu altéré cette enluminure, et il a de 
plus supprimé les deux carènes des cotés de la queue ; 
mais du reste son trait est assez conforme à son modèle. 
11 paraîtrait, d’après ce dessin, que dans l’état frais les 
longues ventrales sont attachées au ventre par une mem- 
brane qui les élai-git beaucoup vers leur base. 

Renard en donne une autre figure, mais beaucoup plus 
mauvaise (part. 2, pl. 54, lig. 233). 

Les Malais d’Amboine nomment ce poisson ikan-layer 
(poisson éventail), et les Hollandais zejl-vish (poisson 
à voile). 

On nous dit en effet qu’il relève et abaisse sa dorsale 
comme un éventail, et qu’il s’en sert comme d’une voile. 
Il y en a de fort grands, comparables, dit Renard, à de 
petites baleines; et lorsqu'ib élèvent leur voile, on les dis- 
tingue d’une lieue en mer. 

D’après Valentyn, le bec aurait jusqu'à quatre pieds de 
long, et les couleurs seraient beaucoup plus variées que 
ces ligures ne les présentent; des lignes vertes et j>ourpres 
orneraient la tête, et il y en aurait une orangée le long du 
dos; les taches des nageoires auraient du blanc au milieu, 
et seraient par conséquent reillées, etc.; ce qui, ajoute cet 
auteur, le rend un des poissons les plus jolis qu’il ait vus. 
Il le nomme eu hollandais bezaan-vish, nom encore }>lu$ 
précis que celui de voilier; bezaan siguiGant la voile dar* 
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timon. Selon lui, ce poisson est très-gros et d’un goût 
excellent. ' ' 

Un dessin conservé dans la bibliothèque de Banks, et 
fait d’après un individu de huit pieds et du poids de cent 
cinquante livres, pris sur la côte de Sumatra, est intitule 
ikan-jegan (poisson voilier). 

Shaw rapporte un lait tont semblable à ceux dont nous 
avons parle à l’article de l’espadon commun; c’est qu’un de 
ces poissons avait enfoncé son bec dans la cale d’un navire 
avec tant de force qu’il s’était rompu et y était demeuré 
fixé; accident heureux, sans lequel le vaisseau aurait infail- 
liblement coulé bas. Le morceau de bois et le museau qui 
le traverse sont déposés au Muséum britannique.* 

Le G)l)inet du Roi possède aussi deux fragmens d’un bec 
de voilier, qui lui ont été donnés par M. de Jussieu, et 
que l’on avait retirés de la quille d’un navire en réparation 
à l’Isle-de-France. 

Tout récemment M. le capitaine Dncamper, comman- 
dant la corvette l'Espérance, qui a accompagné la Thé- 
thjs dans le voyage autour du monde de M. le capitaine 
Bougainville, a donné au Cabinet un fragment de bec de 
la même espèce, qu’en radoubant son navire ou trouva 
enfoncé dans le bordage,»à quatre pieds au-dessous de la 
ligne de flottaison. 

11 est tout simple que ces poissons prennent des vais- 
seaux pour des baleines ou d'autres grands cétacés, leurs 
ennemis naturels, et fassent usage contre eux des armes 
que la nature leur a données. 


1 . Valenijn, t. Tll^ p. 509 . 

2. Shaw, l. IVÿ pari. p. loa* 
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.. Z’Histiophore d’Amérique. 


{Histiophorus americanus , nob.) 

• 

On n’a publié d’authentique sur les voiliers d’Amérique 
que la ligure de Margrave ' ; car celle que l’on voit dans 
Rochefort’ sous le nom de bécasse de mer, n’est, ainsi 
que son article, qu’une copie de Margrave. Cette figure de 
Margrave n’est pas copiée de celle du prince Maurice, et 
elle est incine plus exacte que celle-ci pour les crêtes de la 
queue. Bloch donne la sienne (pl. .345) comme une copie 
de celle du prince 31aurlce; mais ici, comme en d’autres 
occasions, il a falsifié son original dans la vue de faire mieux 
corresjiondrc sa planche avec celle de Broussonnet, et 
même sur d’autres points, sans que Ton puisse en aperce- 
voir de raison. Ainsi il lui donne sur les côtés de la queue 
une carène semblable à celle de l’espadon commun; il 
double les ventrales, et en liut les rayons plus courts et 
plus gros, etc. 

La figure de Margrave paraît difl'érer de fespèce des 
Indes, telle que la représente Broussonnet, 

j>ar une mâchoire inferieure plus longue à proportion (la supé- 
rieure est dite longue de seize pouces et l'inférieure de dix); par 
des xentrales plus longues et plus ‘grêles, en forme de bitons, et 
parce que sa première ilorsale s’unirait à la seconde au moyen 
d'une |K>i tion plus basse que l'une cl que l'autre. Les deux anales 
sont séparées. Du reste, tous les caractères de ix poisson se rap- 
portent à ceux du voilier des Indes, et Margrave fait reuiarquer jus- 
qu’au.x deux petites crêtes de chaque côté de la queue. L'individu 
qu’il décrit avait quatre jiieds entre l'occiput et la caudale , ce qui 


1. ISrasil,, |). 171, H Pisim, p. 56. 
C. lUstuiic ücs Antilles, p. i83. 




Digitized by Google 


CHAP. IX. VOILIERS. 


225 - 

au total rievait lui en donner plus de six. 11 avait le dessous du corps 
blanc, les c6tés d’un argenté tirant sur le cendré; le dos, le dessus 
de la tête et le bec teints de brun. Toutes les nageoires étaieul d’un 
cendré argenté; des taches rondes étaient rc|>uiidues sur la dorsale, 
et l’anale était variée d'ondes brunâtres. 

Gnehucu est son nom brasilicn , cl hienda son nom 
portugais ; ce dernier revient à celui de bécasse de mer, 
qu’on lui donne dans nos îles, et qui s'applique aussi à la 
sphyrène bécune. 

Sa chair est abondante, sans arêtes, grasse et non glu- 
tineuse; Rocheforl assure qu’on peut la manger sans péril, 
au cotitrairc de la bécune, qui est souvent empoisonnée. 
Margrave trouva plusieurs poissons entiers dans son es- 
tomac. 

Pison dit que l’on a plusieurs fois trouvé son bec en- 
foncé dans la carène des navires. 

Le voilier habite aussi les côtes de FAfrique sut l’Atlan- 
tique. Barbot l’a dessiné (pl. i8) d’après un individu long 
de sept pieds, qui avait été pris devant Commendo. Les 
Nègres l’appelaient fetisso (fétiche), par où ils voulaient, 
selon la conjecture de l’auteur, désigner sa rareté et sou 
excellence. 11 était d’un brun noirâtre, et avait le dessous 
blanchâtre. 

L'Histiophore joli. 

{Ilistiophorus pulchellus , nob.) 

M. Raynaud, en revenant du Cap en France, en Janvier 
iSag, a pris un charmant petit poisson du genre des voi- 
liers, qui ne parait pas seulement diQ'érer des autres par 
l’âge, mais qui semble offrir des caractères spécifiques très> 
marqués. 
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Le princip.nl consi.ite dans une épine forte et pointue, qui est a ^ 
l'angle de son préopercule, dont aucun autre de ces poissons à épée 
ne uiODlre de trace. Sa inàcliuire inférieure, jusqu'à la coinniissure, 
est cinq fois et demie dans la longueur totale, et son épée, en avant 
de la mâchoire inférieure, a encore une longueur égale à cette mâ- 
choire. Li tête entière, depuis le bout de l'épée jusqu'à l'ouie, égale 
le reste du corps sans la caudale. L’épée est un peu comprimée 
verticalement; tonte sa face inlérieure, ainsi que les deux mâchoires,' 
sont garnies de dents en velours, mais inégales et assez fortes pour 
un si petit poisson. Sa caudale est divisée en deux lobes obtus, dont 
le supérieur est un peu plus court, et quoiqu'elle ne paraisse point 
avoir été tronquée, elle n’a que le neitvièuie de la longueur totale. 

Ses ventrales filiformes ont plus du cinquième de la longueur. 

B. 7; D. 48 — 8; A. 20 — 8; C. 11; P. 18 ; V. 2. 

Il est argenté, te'mt de brun et de bleu d'acier sur le dus. La 
grande dorsale est blanche, semée de grandes taches Irrégulières, 
trè.s-inégales, brunes, dont quatre, plus gramies que les autres et 
uvales, en soivcnl la base. I.es autres nageoires sont blanchâtres. La 
caudale a sa moitié postérieure nuire. , 

L’individu sur lequel est faite cette description n’est long 
que de quatre pouces. Il y en avait, dit M. Raynaud, une 
grande quantité de semblables dans les parages où il a été 
jtris. 


De quelques Poissons de cette famille dont on ne connaît 
que les museaux. 

Je n’y rangerai point l’espèce que M. de Lacépède (t. II, 
p. 2y6) a noimnée xiphias ensis, parce que le museau sur 
lequel il l’a établie, et que l’on conserve encore au Cabinet 
du Roi, n’est autre que celui d’un voilier. Mais on y con- 
serve aussi deux autres museaux, faits comme celui-là, en 
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forme de broche, qui ne peuvent venir ni des tdtrapiurcs 
ni des voiliers que nous connaissons, et qui paraissent en 
conséquence annoncer des espèces particulières, et il y en 
a un troisième au Cabinet de la Rochelle, pris' d’un indi- 
vidu qui avait échoué à file de Ré en 1772, et dont nous 
avons déjà parlé à l’article du makaira; celui-là est le plus 
grêle de tous. 

Nous ne pouvons caractériser ces espèces qu’en compa- 
rant les proportions de leurs rauseau.\ entre elles et avec 
les deux espèces déjà connues. 

Dans le tétraptiirus la laideur transvèrse de celte partie, 
prise au milieu de sa longueur, est du dixième à peu près 
de celte longueur, à prendre depuis la pointe jusqu’aux 
narines. Cette largeur va en diminuant régulièrement de- 
puis la b;ise jusqu’à la pointe. 

Dans le voilier ordinaire (celui dontM. de T.acépède a 
fait sou xiphias ensù), la largeur au milieu est du quin- 
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peut avoir lieu «lans une même espece. Nous venons même 
de voir, dans les collections de M. Laniarre-Piquot , une 
troisième tête, qui est dans des proportions intermédiaires, 
et qui vient des îles Sécliélles} elle est accompagnée des 
ventrales, qui sont droites, comprimées, et longues, ainsi 
que la tête, de plus de deux pieds ; on y voit des traces de 
trois rayons , un très-court et un second de deux tiere de 
la longueur du dernier. Malheureusement M. Lamarre n’a 
pu nous rien dire de la dorsale ni de la caudale. Ce pois- 
son, connu aux Séclielles sous le nom à'empereur, en 
quitte rarement l’archipel. On en a vu de vingt-cinq à 
trente pieds de longueur. 

Notre deuxième espèce inconnue, que nous appellerons 
ancipiti-rostris , a la largeur du milieu dix-neuf ou vingt 
fois dans sa longueur j elle diminue graduellement, et est 
plus aplatie que les autres. Toutefois ses bords sont encore 
très-arrondis et nullement tranchans. Nous possédons la 
tête entière de cette espèce, et elle ressemble beaucoup 
par ses détails à celle du tetrapturus; l’intervalle des yeux 
y est large et aplati, presque comme dans l’espadon. Nous 
n’en avons aucune autre partie. 

D’après un fragment de museau trop incomplet pour 
que nous en puissions donner les proportions, mais qui 
diÜère par son contour de tous les précédons, notis pou- 
vons aflinner qu’il existe encore au moins une troisième 
espèce inconnue. 
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DEUXIÈME GRANDE TRIBU. 

LES SCOMBÉROÏDES A RAYONS ÉPINEUX DU DOS 
SÉPARÉS. 

Les scombôroïdes ont la caudale généralement très-ro- 
buste ; mais sou%eut leurs autres nageoires verticales sont 
très-liiibles. Déjà nous en avons vu une première grande 
tribu où l’arrière de la seconde dorsale et de l'anale n'a 
point de membrane continue entre ses rayons, qui ainsi 
demeurent libres et séparés, sous le nom de fausses pin- 
nulcs. Dans ceux dont nous allons faire l'iiistoire, c’est la 
première dorsale qui manque de membrane, et dont les 
épines sont libres et se meuvent isolément Nous en ver- 
rons même qui joignent à ce caractère celui de la première 
trilui, et qui ont des fausses pinnulcs, en même temjis que 
des é|>ines libres sur le devaut du dos. 

Â la suite des genres de cette deuxième tribu, qui se 
tiennent par le plus grand nombre des caractères, les [>i- 
loles, les liches, etc., nous en plaçons qui sont à peu près 
avec eux dans le même rapport que les espadons avec la 
première, c’est-à-dire qui uiauquent de ventrales, et dont 
par un hasard singulier le museau est aussi uu peu proé- 
minent ; ce sont les rhynchnbdelles et les tnaslacenibles; 
et encore à la suite île ceux-là viennent les notacanthes, 
qui ont des ventrales et des ventrales sous l'abdomen, mais 
où le défaut de membrane dorsale est encore plus sensible 
que dans aucuns des autres, puisqu’il n’y a sur cette partie 
que des épines libres, sans aucuus rayons réunis en na- 
geoires. . ^ 
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r O: sont deux pelils groupes qui ne se joignent point 
aux véritables membres de la tribu aussi intimement que ^ 
ceux-ci se joignent entre eux; mais les distributions natu- 
relles sont nécessairement sujettes à ces apparentes anoma- ^ 
lies. l.<a nature n’a jamais eu eu vue dans ses créations la 
symétrie de nos métliodes. 



CHAP. X. PILOTES. 


229 


CHAPITRE X. 

Des Pilotes {Naucrates, Rafin.) et des Elacates 
{^Elacate, nob.). 


DES PILOTES, 

Et particulièrement de /'Espèce commune. 

{Naucrates ductor, nob.j Scomber diictor, L.) 

Le pilote, ainsi nommé de lliabitude qu’il a de sui\Tc 
ou d’accompagner les navires, et de celle qu’on lui prêle 
de conduire le requin, est un poisson qui tient de plusieurs 
de ceux qui précèdent; il a des maquereaux la forme 
oblongue et peu comprimée , et les écailles menues et 
uniformes; des thons la carène cartilagineuse des côtés de 
la queue; mais il se distingue des uns et des autres par sa 
première dorsale, dont les rayons sont libres comme dans 
les licbes. 

M. Baânesque en a fait un genre à part, qu’il appelle 
naucrates; mais le caractère qu'il lui donne de ventrales 
unies ensemble , n’est ni assez conforme à la véritable dis- 
position de ces nageoires, ni assez caractéristique. 

Cest d’après la réunion des traits que nous venons d’in- 
diquer, (pie l’on peut distinguer ce genre plus sûrement. 
Les bandes argentées et violettes dont l’espèce vulgaire 
est ornée, la rendent d’ailleurs très-facile à reconnaître. 

11 nous parait, comme à iVL Schneider', que notre pilote 
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ëtait le pompile des anciens; poisson qui, disaient-ils, indi- 
quait la route .nux navigateurs inquiets', qui les accompa- 
gnait jusqu’au voisinage de la terre, et leur en annonçait 
rapproche en les quittant*. C’est de cette haliitudc qu’ils 
dérivaient son nom^ Ils le regardaient comme sacré*. Ce 
qu’ik nous disent des caractères extérieurs de ce pom])ilc, 
qu'il ressemblait à la pélamide et était de couleur variée*, 
*, convient assez à notre pilote pour ne pas contrarier ce qui 
est rapporté'de ses habitudes. Il faut se souvenir, en efl'et, 
^ que la pélamide était le jeune thon , et que le jeune thon 
' ^ a aussi des bandes transversales sur le corps. Pline dit 
( 1 . IX, c. i 5 ), à la vérité, que l’on donne le nom de 


pompile à ceux des thons qui suivent les vaisseaux; mais 
le même nom a été souvent donné à des poissons diOé- 
rens qui avaient quelque ressemblance dans les haliiludes; 
de nos jours même le pilote et le rémora ont été con- 
fondus. 

* Rondelet ^p. 260) a cru voir dans des passages de Calli- 
^ î et d’Lrathostène, cités par Athénée ( 1 . VII, p. 284), 

V jj, pompile devait avoir les sourcib dorés; mais ces 

passages se rapportent à un autre poisson, qui n’avait de 
commun avec le pompile que d’étre aussi regardé comme 
sacré. 

La fable que ce poisson sert de guide au requin, n’est 
pas une de celles qui nous ont été transmises par les an- 
ciens, bien quelle soit imitée de ce que dit Pline ( 1 . IX, 
c. 61) sur un petit jioisson conducteur de la baleine. Elle 
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paraît avoir été appliquée assez tard au requin par les 
’*-s! navigateurs; les icbtyologistes du seizième siècle du moins 
^ n’en disent rien dans l’histoire de ce squale, et la prcnpère 
^ mention que j’en trouve, est dans la Description des An- 
tilles de Dutertre, imprimée en 1667; mais depuis lors 
une foule de voyageui’S de toutes les nations l’ont soigneu- 
I sement répétée, et Osheck ne manque pas d’en faire un 
sujet de réflexions pieuses sur les voies de la Providence.* 
D’autres confondent ou mêlent l’histoire du rémora avec 
celle du pilote, et parlent de pilotes attachés au dos du 
requin.* 

Le fait paraît se réduire à ce que le pilote suit les vais- 
seaux comme le requin, et avec encore plus de persévé- 
rance, pour s’emparer de ce qui en tombe, et que le requin 
ne l'attaque pas, ou n’est pas assez prompt dans ses mou- 
vemens pour en faire sa proie : c’est ainsi que Dutertre 
explique déjà leur alliance apparente^, et son assertion est 
conlirmée par les meilleurs observateurs. 

M. Bosc, qui a vu des centaines de ces poissons, assure 
qu’ils se tiennent toujours à quelque distance du requin, 
et qu’ils nagent assez vite dans tous les sens pour être sûrs 
de l’éviter. Si on leur jette quelque menue nourriture, 
comme des purées ou des bouillies, ils s’arrêtent pour s’en 
saisir et abandonnent et le vaisseau et le requin, ce qui ne 
peut laisser de iloute sur l’objet qui les attirail.^ 

Ou peut voir cependant le récit que fait M. Geofl'roy, 
dans son Mémoire sur l’affection mutuelle de quelques 





I. Oib»^k, Vorage, ii.*73, Ira J. allem., p. gS. — 3. Fcnillcc, OliMnatimu, 
L I, p. i^S; Kulbr, Daicriplion du Cap, Irad. franc., L III, p. i38, etc. — 
8. Uiilertic, llUluire du Autiilu, t. II, p. aaA- — 4. Voya M. Bute, daiu le 
OicUomuirc d'Uialoire natundJe de Ucterrille', au mol PUolt. 
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animaux*, d’une circonstance dans laquelle deux pilotes ■ 
'^semblèrent amener, et avec beaucoup de peines et de 
moyveniens, un requin vers un appât : en admettant qu'ils 
aient eu dans cette occasion sur le requin toute rinÜuencc ^ 
que l’auteur du récit leur suppose , ce serait un bien 
mauvais service qu’ils lui auraient rendu, et ils auraient' 
mérité la qualification de traîtres plus que celle de pilotes. 

Ces poissons se laissent conduire à des distances im- 
menses par cette ardeur à suivre les vaisseaux. Dutertre 
prétend avoir vu un de ces pilotes qui accompagna son 
.vaisseau pendant |>lus de cinq cents lieues. ‘ 

Au reste, ce n’est pas seulement à notre poisson actuel 
que le nom et les habitudes de pilote ont été attribués; 
déjà nous avons vu que le rémora a quelquefois été con- 
fondu avec lui. , . - . ' . • 

A b Jamaïque on nommait pilot~fish, selon Sloane, son 
faber marinas fere quadratus, etc. (pl. aSi, fig. !\), qui 
est le chœtodon faber, L. ° ^-4 

Le pilote*, tel que nous l’avons reçu de Marseille, de 
Gènes et de Naples, a pour l’ensemble à peu près la . 
tournure d’un maquereau. 


Les lignes du dos et du ventre .sont pres(|ue |Kirdlléles, et ne se 
rapprochent (jue vers la queue et le bout du museau. Sa hauteur est 
cinq fois dans sa longueur, et son c|>aisseur deux fois dans sa liau- 
t teur. La longueur de sa tète est qmitre fois et demie dans sa lon- 
gueur totale, et elle est d'un quart moins haute que longue. Le 
dessus a en largeur un peu plus de moitié de sa liauteur , et est 



i. Annales ilii .Mu.séuni d'Iiisloire naliirrUr, I. IX, p. 

yauiratti ductor, tiùb.; Gastemitiu ductor, I.iiiii. ; Scombtr dtuiûr. Bt. cl 
Ctniranole pi/elt, Lticép. et Risso ; Saucrala fanfana, R.ifiii. ; Sdmbtr an ductor^ 
Kocireulci , .Yov. comm. peir. , t. LX, p. 4t)4 , pt. »o , 3 et 4. 
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lisse et transversalement convexe j mais dans les individus maigres 
ou macérés, la crête ilu crâne se montre au travers de la peau. Son 
profil descend peu à peu par une ligne légèrement convexe. Le 
diamètre de l’a'il est d’un cinquième de la longueur de la tète, et 
l'espace derrière lui est double de celui qui est en avant Le bord 
supérieur de l'orbite se continue en avant de l’œil par une légère 
saillie linéaire. Cette cavité est rétrécie, surtout en avant et en arrière, 
par un cercle de membrane adipeuse. Le museau est obtus trans- 
versalement, et la mâchoire inférieure avance un peu plus que 
l'autre. 

Les orifices de la narine sont près de la ligne du profil, fort 
rapproches l’un de l'autre et un peu plus voisins du bout du mu- 
seau que de l'œil. L’antérieur est un petit trou rond, légèrement 
rebordé. Le postérieur une j>etite fente verticale. Le sous-orbitaire, 
oblong, plus étroit en arrière , ne va guère plus loin dans ce sens 
que le milieu du dessous de l’oeil, et ne se fait point remarquer au 
travers dé la peau. 

La bouche est peu fendue, et le maxilbire, qui est large et strié, 
ne s’avance que jusque sous le bord anœrieur de l'œil. Des tlenis en 
velours ras occupent cliaque mùcfioire sur une bande étroite. Il y en 
a une bande semblable à chaque palatin j une plus large, mais plus 
courte, le long du devant du vomer et une sur le milieu de la lan- 
gue. Le voile de la mâchoire supérieure est fort saillant La langue 
est large, mince, obtuse et très-libre. Le limbe du préopcrcule n'a 
point d’arète, et ne se distingue de la joue que par sa nudité, tandis 
que la joue est écailleuse Son angle est arrondi; ses bords offrent 
à la loupe une très-fine crénelure, iiiqiercepiible à l’œil nu. Les 
pièces operculaires sont divisées à peu près connue dans les scom- 
bres, et forment un ensemble arrondi. L’opercule a des stries en 
rayon, mxûs peu profondes, plus marquées le long de son bord 
antérieur. Sa partie osseuse a vers le haut une échancrure obtuse. 
Les ouies sont fendues jusque sous le bord postérieur de l’œil. Leurs 
membranes s’y croisent un |ieu, et dans l'état de repos elles sont 
cachées par les interopercules, qui non-seulement se rapprochent, 
mais croisent un peu l'un sur l'autre; elles ont chacune sept rayons. 

8. 3o 
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lobes soni assez larges ei médiocrement pointus : elle a dix-sept 
rayons entiers et Ituil petits. On doit donc exprimer les rayons 
comme il suit : 

B. 1; D. Son 4 — 1/26. -T ou ‘28 ( A. 2/16 ou 17} C. 11 et 8j P. 18} V. 1/5. 

Il II y a point d'écailles au front, au museau, aux müclioires, au 
limbe du préoperculc, ni sur lu plus grande partie des pièces oper- 
culalres; mais on en voit sur la joue, sur la tempe et sur le haut 
de l'opercule, ainsi (jue sur tout le corps, un triangle excepté au- 
dessus de la base de la pectorale; toutes |>etiies, ovales, entières au 
bord visible, écliancrées une ou deux fois à lu racine. Une forte 
loupe y découvre de fines stries concentriques. Leur évenuil a cinq 
ou six rayons. La ligne IntéralÉlist une série étroite <le très-petites 
élevures. Au-dessus de la pectorale elle devient un arc légèrement 
convexe vers le liant; puis elle se recourbe lentement en sens con- 
traire, et .1 compter du tiers antérieur de la dorsale, elle suit en 
droite ligne le milieu de la hauteur. Sous les derniers rayons com- 
mence une carène membraneuse ou cartilagineuse, horizontale, 
trancliante, qui saille davantage d-ans le milieu de sa longueur, et 
règne jusques entre les rayons mitoyens de la caudale; mais on ne 
voit pas les deux petites crêtes qui l'accompagnent dans les thons 
et qui sont seules dans les maquereaux. 

Tout ce pois.son est d’un gris-bleu.àtre argenté, plus foncé vers 
le dus, plus pâle vers le ventre. De larges bandes verticales, d'un 
bleu ou d'un violet plus ou moins foncé, entourent son dos et ses 
flancs. Leur nombre ordinaire est de cinq sur le corps, et de sept 
en conq.tant celle de la tête et celle de la c.iudale. première du 
corps est au défaut de l'opercule; la seconde, en avant de la dorsale. 
Les trois autres répondent aux divers points de sa longueur, et 
s’étendent même sur elle. Les deux dernières descendent au.ssi sur 
l'anale. La caudale est en grande partie de ce bleu foncé; mais les 
pointes de ses lobes sont blanches. Dans les jeunes individus, bien 
frais de couleur, elle a une bande violette sur sa base et une autre 
plus noire sur son milieu, séparées (tar une bande grise Les pecto- 
rales sont nuancées de blanc et de violâtre. Les ventrales sont presque 
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noires, surtout à leur {àce supérieure, et ont un trait blanc au bord 
. externe près de leur pointe. L’iris est doré. 

Nous avons de ces jùlotes de la Méditerranée depuis quatre pouces 
jusi[u’à un pied de longueur. Les grands ont tüut-â-làit le port de 
maquereaux. 

Le foie du pilote est métlioere. La vésicule du fiel est grande et 
alongéc. Le canal cholédoque e.st long, gros, remonte sous le foie 
jusqu’au sommet de l'angle que forment les deux lobes, et descend 
ensuite le long de l'œsophage, pour déboucher près du pylore, au- 
dessus de la première paire des appendices cœrales. 

L’œsophage est large, à parois épaisses, plissées longitudinale- 
ment ; il se continue .sans dil^^ion ni étranglement en un sac 
alongé, obtus à sa pointe j c’est Tèstomuc, dont les parois sont un 
peu plus minces que celles de l’œsophage. 

La branche montante est alongée, à parois épaisses. Le pylore est 
muni de douze appendices cœcales, placées symétriquement de 
chaque côté de la branche montante et la recouvrant tout-à-fait. 
Cliaque cæcum est profondément divisé en deux, de fa^-on qu’au 
premier aperçu on pourrait en compter vingt-quatre. 

Le canal intestinal se replie deux fois sans offrir d’étranglemens 
ou de dilatations; il est assez large. 

La rate est très -noire, médiocre et cachée entre les appendices 
cœcales. 

Les laitances d'un individu pris à Naples, au mois de Mai, étaient 
pleines; elles ne sont pas très-grosses, et sont rejetées vers l'arrière 
de r.-ihdumcn. 

La vessie natatoire est d'une petitesse extrême, et de forme ellip- 
' tique , pointue aux deux bouts. 

Les reins sont gros, réunis en une seule masse, qui occupe toute 
la longueur de l'abdomen. Ils versent l'urine dans une vessie trèsr 
petite, attachée au rein lui-mème, sans qu’il paraisse d'uretères 
extérieurement ^ 

, Le squelette du pilote a vingt-six vertèbres, dont dix abdominales 
et se'ize caudales; toutes comprimées, plus longues que liaules, et 
rétrécies dans leur milieu. Les dernières vertèbres abdominales ont 
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bien des npopliyses descendanies, qui portent les côtes, mais sans 
former d'anneaux complets; il n’y en a de tels que sous la queue. 
La dernière de la queue a de chaque côté un petit crochet Les inter- 
épineux de la deuxième dorsale commencent sur la septième et 
finissent sur la vingt-uuième. 

Le pilote s’est trouve? à peu près dans tous les parages 
de la Méditerranée. C’est le Janfre des matelots proven- 
çaux et le fanfré de ceux de Nice; c’est aussi Xe fanfaru 
des Siciliens et le naucrate fanfaro de M. Kafinesque. Si 
ce naturaliste a cru son fanfaro différent du pilote vul- 
gaire, c’est pour n’avoir jugé de ce dernier que sur de 
mauvaises figures. 

On le nomme pampana à Messine, où l’on en prend 
beaucoup en automne. ' 

Brüunich dit que ce poisson est rare à Marseille, et ne 
s’y montre que quelquefois au printemps à la suite des 
vaisseaux.* 


M. Risso assure, au contraire, qu’à Nice on n’en preud 
qu’au mois de Septembre.^ 

I.aroche ne le nomme point parmi ceux qu’il 
Iviça ; mais c’est précisément près de cette ile n*- 
quist a décrit le sien.^ 

* , , , . , .joean Atlantique, car 

Liesnece se répand aussi d?" •. i i - . s 

, - tt décrite près de lequateur^, 

.cest bien elle quU.sh' , i . . , 

n n fl - midi, sous le nom de 

vient jusque dans la Manche. On en a pris 
cessor^ ^ 


t. AaHnc»)ue, CaratUri, etc., p. 44, pl- %■ *, Indue, p. 19. — 2.Brüo- 

nich. Fisc. massU. , p. 67 8. HImo, Ichl^ol. dcNice, p. 194. — 4. HasKli|uist, 

Vqjrage , cdiüon racdoiu , p. 368. 

6. Par tca a” $9’ de lalîtade nord. — 

6. MémoirerdelaSocictcd'faMtoirenatarcUedeCopeabague/t.U, part. a, p. 166. 
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deux individus près de Cayeux, en Juin de cette année 
i83i, et deux autres en Février à Plinioutli. Ces derniers 
avaient suivi un vaisseau qui venait d’Alexandrie. 

On jugerait même quelle se porte beaucoup plus loin, 
si l’on croyait pouvoir lui rapporter, comme Bloch et 
Lacépcde, les figures de Nieuhof et de Lebrun*, faites 
dans la mer des Indes, et celles de Plumier*, de Pernetty^ 
et de Duhamel*, faites sur les côtes de l’Amérique ou 
aux Antilles. 





1 . Nienliof, Vw»ge anx Indra oricnuira, copie dans WillnghbT (app., pl. 8, 
*sa] cl dans |•IÙK2clopcdio méthodique (poissons, pl. 35, «g. laG), mais sous 
hini 

fig. 190. '•ui^m^Vojage par la Moscorie en Perse et aux Indes, p. 

8. Cette Hgurc de Pltlllh^^^ 

unes de celles que l'on trouve danWt^i^ laite en Provence, corume quelqnes- 
el par Lacépéde d’apiés une copie peiiîlc'îfilfci^JJ' • copiée par Bloch (pl. 358 ) 
douterait pas que ces deux ligures dérivent du mJîfltJP» P*- l'g- S). On ne 
d'ailleurs exactes ni l’une ni l’autre. ^^'' 4 qgmal ; elles ne sont 

4 . Vinage aux Un .Malouines, t. I, p. 170, pl. 1, fig. 8. 

6 . Pèches, part, a, scçt. 4 , pl. 4 , l‘g. 4 , pl-9, lig. 3 . 


Mais ces figures sont trop peu soignées pour que l’on 
puisse en conclure ni identité ni diversité d’espèce. 

Au reste, il ne serait pas bien étonnant qu’un poisson 
qui suit les navires avec tant de constance, eût fini par 
s’établir dans des parages fort éloignés de ceux de son 
oiigiue, et il est vrai de dire que les pilotes des mers 
éliaugeres que nous avons observés, ne montrent que des 
différences bien légères avec les nôtres. 



a Su 
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1a Pilote deTVew-York. 

{Naucrates noveboracensis , nob.) 

Ainsi nous avons reçu de New-York par M. !MiIberl 
un petit pilote semblable, pour les formes et le nombre 
des rayons, à celui de la Mediterranée, mais qui n’a point 
de stries à l’opercule. Le fond de sa couleur parait jaune; 
à la vérité, il pourrait avoir été altéré par la liqueur; et 
néanmoins je ferai remarquer que la peinture d’Aubriet, 
faite sur le dessin de Plumier et que ]\I. de Lacépède a fait 
graver, offre aussi un fond de couleur jaune avec des 
bandes lilas. 

M. Mitcliill nomme bien le pilote dans son Histoire des 
poissons de New-York; mais le jugeant assez connu, il se 
borne à son sujet à une phrase distinctive qui lui suppose 
quatre épines libres sur le dos et quatre bandes transverses; 
or, dans notre individu les bandes sont en même nombre 
que dans ceux d’Europe; ainsi le témoignage de ce natu- 
raliste ne peut éclaircir nos doutes. 

Le Pilote des Indes. 

{Naucrates indicus, nob.) 

Un pilote d’Amboine, rapporté par MM. Lesson et 
Garnot, est plus sûrement d’uue espèce distincte. 

Il a en avant de la dorsale cinq épines libres, sans compter celle 
qui se cache dans son boni, et le nombre de ses rayons mous est 
de vingt-neuf. En avant de son amJc sont deux épines libres, et 
elle a dix-sej>l rayons mous outre l’épine de son bord aniérieur. 
Son corps est plus épais; son museau plus bombé et son tell plus 
petit <jue dans l'espèce commune; mais les stries de son oj>ercule 
sont les mêmes. 
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Dans un dessin fait par les naturalistes de la dernière expédition 
i-usse, le fond de la couleur parait d’un beau bleu clair, et les bandes 
d’un bleu noirâtre. 

Notre individu est long de sept pouces. Sa vessie natatoire est 
plus grande que dans le pilote d'Euro|>e, et occupe le tiers de la lon- 
gueur de l'abdomen. Nous n'avons pu examiner sutHsammenl ses 
autres viscères. 

Cest, je crois, cette espèce en particulier, qui a étt; 
représentée par Corneille Lebrun; il lui marque même 
jusqu’à six ou sept épines. Son individu avait été pris en 
Décembre i^oS près de la côte de Malabar, et il y en avait 
de semblables depuis sept pouces jusqu’à un pied de lon- 
gueur. 

Cest probablement aussi celle que donne Statius Millier 
dans sa traduction allemande de Linnæus ( t. IV, pl. 7 , 
% 2 ), et où l’on a marqué sept épines. 

Le Pilote de Kœlreuter. 

{Naucrates Kœlreuter i, nob.; Scomber Kælreuteri, Bl. Schn., 

p. 570.) 

Kcelrcuter, dans le neuvième volume des Novi com- 
mentarii de Pétersbourg (p. 4^4 > et pl. 10 , fig. 3 et 4)> 
décrit un poisson qui offre 

les nombres de myons et toutes les formes des pilotes, mais qui 
paraissait dans la liqueur entièrement roussùtre en dessus, et ar- 
gente en dessous et sur les côtés. 

D. 4_29i A. 2 — 19; C. 80; P. Il; V. 5. 

Cet individu, long de cinq pouces, n’était peut-être 
qu’un pilote ordinaire, dont les couleurs'avaient été alté- 
rées par son séjour dans l’esprit de viu. 
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L’auteur ne nous dit point de quels parages il était ori- 
ginaire. 

Ccst sur cette indication que Sclincider, dans le Sys- 
tème posthume de Bloch (p. 5^o), a établi son espèce du 
scomber Kœlreuteri. 


DES ÉLACATES. 

Les mers de la zone torride ont des poissons assez 
semblables aux pilotes par leurs épines libres du dos et 
par d’autres détails; mais qui manquent entièrement de 
carène à la queue et d’épines au-devant de l’anale, et 
dont la tète est aplatie horizontalement, au lieu d’être 
comprimée latéralement. J’emprunte, pour en désigner le 
genre, le nom &élacate ou élacatcne, qui chez les Grecs 
était celui d’un poisson de la famille des thons, ou d’une 
des préparations que l’on en faisait.' 

Z’Élac.ate de Pondichéry. 

{^Elacate pondiceriana , nob.) 

Russel a représenté un de ces poissons (pi. i53) sous 
le nom de pedda-mottah, qu’il porte à Vizagapatam; et 
M. Leschenault nous a envoyé, sinon la même espèce, du 
moins une espèce excessivement voisine, que l’on nomme 
à Pondichéry katé-véra. 

La forme de ce poisson de Pondichéry est alongée et presque 
cylindrique. Sa hauteur est six fois et demie dans sa longueur, 
et son épaisseur presque égale à sa hauteur. Sa tète fait le cin- 
quième de sa longueur^ elle est deux fois plus longue que haute, 

1 . Gesner, Aijxial., p. 369. 

8 . 
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et 5a largeur surpa&se d'un quart sa hauteur. Le dessus est plat, et le 
museau se termiue honzontaleiiieiit en arc de cercle. L.i niîchoire 
inrérieure avance un peu plus que l'autre. L'œil est voisin de la 
ligne du prulil et pr^que au milieu de la longueur. La fente de la 
bouche ne prend que les deux tiers de l'espace au-devant de l’œil, 
et le maxillaire ne se porte que jusque sous son bord antérieur. 
Les deux orilices de la narine, jwtits et ronds tous les deux, et très- 
près l'un de l'autre, sont un peu plus rapprocliés de l'œil que du 
» bout du museau. Le sous-orbitaire, fort rétréci en arrière, ne se 
porte que jusque sous l'œil et n'a iju’un bord .sans dentelure, sous 
lequel le maxillaire fait rentrer un peu de son bord supérieur. 

Chaque mâchoire a une large bande de dents en fort velours ou 
en cardes. Il y en a, en velours plus ras, une bande rhouibuidale 
en travers du devant du vomer, une bande longitudinale plus étroite 
en arrière sur chaque palatin et une plaque ovale sur le milieu de la 
langue. D'ailleurs toute la peau du palais est âpre, et les côtés de 
la langue aussi; celle-ci est large, tronquée en avant, et a les bords 
libres et minces. Les dents pliaryn'giennes sont en fortes cardes. 

Le dessus du crâne a deux faisceaux d’arètes ou de stries, qui 
s’écartent en rayonnant en avant et en arrière. Le limbe du préo- 
|>crculc est large et a un rebord assez marqué; son angle est arrondL 
L'opercule osseux n’est que faiblement échancré ; mais la surface 
est relevée de huit ou neuf arêtes saillantes, rayonnant irrégulière- 
ment. Les ouies sont fendues jusque sous la commissure des lèvres, 
et leurs membranes, découvertes et séparées l'une de l'autre, ont 
chacune sept rayons. 

L'é|>aule a un espace triangulaire sans écailles au-dessus de la 
pectorale, qui est atuchée fort bas, et dont la longueur est «à peu 
près du .sixième du total Sa forme est assez pointue. L’attache des 
ventrales répond sous celle des pectorales; mais leur longueur est 
de moitié moindre; elles sont étroites et pointues. La première dor- 
sale est remplacée par huit épines courtes, comprimées, libres, qui 
• commencent vis-à-vis l’attache des pectorales, et se suivent sur un 
’ esp.ice à peu près égal à la longueur de ces nageoires, c’est-à-dire du 
sixième de la longueur totale. Ensuite vient la seconde dorsale. 
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^ d’abord un peu élevée, sans l’ètre autant que le corps ; puis assez basse 
. et contenant deux épines cachées dans son bord antérieur, et vingt- 
huit ou vingt-neuf rayons mous. L’anale commence sous le tiers 
'' antérieur de la seconde dorsale, et finit vis-à-vis du même point 
qu’elle. On y compte vingt-trois rayons mous et deux épines dans 
son bord antérieur ; mais elle n’a point d’épine libre en avant. L’es- 
pace entre ces deux nageoires et la caudale est du douâème ou du 
treiûème de la longueur totale. La caudale elle-même, mesurée à 
' son bord supérieur, est d’un peu moins du cinquième de la Ion- * 
guepr totale; elle est assez fortement échancrée, et son lobe infé- 
rieur est un peu plus court que l’autre; elle a dix -sept rayons 
entiers. Les petites écailles qui la couvrent empêchent qu'on ne 
distingue les petits rayons de sa base. 

Les nombres sont donc comme il suit : 

B. 1j D. 8 — 2/'28> A. ÎV28; C. 17} P. 23)'v. 1/5. 

La joue, la tempe, l’arrière du crâne et le haut de l'opercule, sont, 
ainsi que le corps, couverts de très-petites écailles rondes et entières. 

11 y en a de plus petites encore sur la caudale et sur la partie anté- 
rieure de la deuxième dorsale et de l’anale. La ligne latérale a de 
très-légères ondulations, surtout dans sa partie moyenne; mais elle 
ne forme aucune carène sur les côtés de la queue. 

Ce poisson, à l’état sec, parait d'un brun plus foncé dessus, plus 
pâle dessous. M. Leschenault nous dit qu’à l’état frais il est noirâtre 
en dessus et blanchâtre en dessous. 

L’individu qu’il nous a envoyé est long de deux pieds trois 
pouces; mais il nous apprend qu’il y en a de cinq pieds. 


L’espèce est rare dans la baie de Pondichéry. Sa chair 
est estimée. ' ' » . • • . -■' -H*?” c"* ■ 
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Z/’Élacate d’Orixa. 

{Elacate mot ta, nob.) 

Russel marque à son pedda-mottah 

une tache blanchAtre à chaque angle de la caudale, dont nous ne 
trouvons point de trace dans notre individu. Il lui donne pour 
nombres : 

B. 1} D. T, et quelquefois 9 — 2/36 i A. C. 20; P. 18; V. 1/6. 

Le reste de sa description, même pour les couleurs, 
correspond à celle que nous venons de faire. 

Un examen comparatif plus détaillé pourra seul nous 
apprendre s’il y a quelque chose de constant dans ces 
différences. 

JL’Élacate nE Malabar. 

{Elacate malabwrica, nob.) 

Il faudra aussi faire entrer dans cette comparaison une 
élacate de la côte de Malabar, qui nous a été envoyée de 
Mahé par M. Bélenger, et qui a pour nombres : 

D. 8 — 2/88; A. iV28, etc. 

Assez mal conservée, comme nous l’uvons reçue, elle parait toute 
entière d'un gris brun ; du reste, sa ressemblance est des plus grandes 
avec la précédente. 

L’individu est long de près d’un pied. 

On nomme cette espèce k Mahé mosoumin; elle s’y 
mange. 

M. Dussumier vient de nous rapporter un individu sec, 
long de quatre pieds trois pouces, qui semble avoir la tête 
un peu plus courte k proportion. Les stries antérieures du 
crâne y sont efifacées. » 
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Commerson a, dans sa Faune manuscrite de Madagascar, 
la description d’un poisson qu’il nomme spinajc', et qui 
est évidemment une élacate semblable de tout point à 
celle du Malabar, et longue de deux pieds huit pouces. Il 
marque ses nombres ; B. 7 ; D. 9 — 35; A. 29; ce qui répond 
encore assez bien à ceux que nous avons observés. 

Ce poisson avait été pris à la 6 n de Novembre 1770 
au Fort-Dauphin. Il avait dévoré de petits poissons et des * 
crabes , que Commerson retrouva presque entiers dans son 
estomac : il y trouva aussi un tænla long d’un pied. 

M. de Lacépède n’a pas eu connaissance de cet article 
de Commets^, qui n’était accompagné d’aucune figure. 

Z’ÉlaCATE n’AMÉRIQUE. 

{Elacate atlantica, nob.; Scomber niger, BI.) 

M. Delalande a envoyé du Brésil un poisson tellement 
semblable au katé-véra de Pondichéry, que c’est à peine 
si nous osons l’offrir comme une espèce distincte. 

Cependant le nombre de ses rayons n’est pas tout-à-fait conforme 
(B. 7; D. 8 — 2/33j A. 2/24; P. 20; V. 1/S), et les arêtes de son 
crâne sont moins marquées, surtout en avant 

Ses couleurs paraissent généralement brunes ou noirâtres; mais 
une bande d’un brun plus pâle semble suivre le côté du corps au- 
dessus de la ligne latérale, et le long de cette ligne il y en a une d’un 
brun ou d'un noir plus foncé. On ne voit point de taches à sa queue. 

Notre individu est long de quatorze pouces; mais il est 

probable que l’espèce devient aussi grande que celle des 

Indes. 

* 

comparaison soignée que nous avons faite de ce 

' t . Spmx iJax, vtrax, titorox, atuleis in itrso nowat iûlinclm. 
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poisson avec le dessin du prince Maurice, qui a servi d’ori- 
ginal à la figure du scomber ttiger de Bloch (pl. 387 ), et 
qui avait auparavant été copië par Margrave (p. i58) et 
par Pison ( p. 48 ) avec le nom de ceixu-pira, ne nous 
j)crmet pas de douter que ce ne soit notre ëlacate. Mais 
il faut remarquer que le graveur de Maigrave, et plus en- 
core celui de Bloch, ont arrangé et altéré cette âgure. 
Bloch a surtout l’ait des écailles trop grandes, malgré l’au- 
torité de Margrave, qui les dit si petites que le poisson 
semble n’en point avoir : Totum corpus exiguis sqiiamulis 
vestitur, ita ut totus piscis glaber videaturr 

Margrave dit de son ceixu~pira, qu’il est très- noir et 
a le ventre blanc comme de la craie, mais qu’une couleur 
passe à l’autre sur les flancs. Les nageoires sont noires, 
excepté les ventrales, qui sont blanches et bordées de noir. • 
C’est aussi de cette manière que Bloch a fait enluminer 
sa planche, corrigeant ainsi le dessin du prince, qu’il pré- 
tendait copier, et où l’on ne voit pas les ventrales. 

Le prince Maurice fait ce poisson grand comme un wels 
[^silurus glanis, L.), ce que iNIargrave commente en disant 
qu’il atteint une taille de neuf ou dix pieds et une épais- 
seur égale à celle du corps de l’homme. 

Il assure que ce poisson passe pour un des meilleurs du 
Brésil, surtout lorsqu’il est encore d’une taille médiocre. 
Pison répète les mêmes choses , et ajoute que la chair en 
est très-tendre. 

Cest, à ce qu’il nous parait, la même espèce que M. Mit- 
chill a décrite parmi scs poissons de Ne>v-York‘ sous le 
nom de ceutronotus spinosus ou de crab-ealer. 


1. Memoires de New-Yort, 1 . 1, p. 4go, e< pl. 3, fig. 9 . 
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Son individu, long de trente et un pouces (anglais), 
pesait six livres et demie, ün l’avait pris dans la baie de 
New-York le 1 1 Juin i 8 i 5 . La figure qu'il en donne et 
tout ce qu'il dit des détails, ré[)ondenl à ce que nous 
voyons dans notre individu du Brésil. 

Tout le dessus on était brun foncé ou noIrAtre, et le dessous 
blanc de laiu Les pectorales, noirâtres à la face interne, étaient 
blanchâtres à l'externe. Derrière elles était un trait noir, et de leur 
base commençait un ruban argenté, qui s’étendait jusqu'à la queue. 
Les ventrales, blanches à l'extérieur, étaient noirâtres au bout et 
à la face qui regarde le corps. 

M. Mitchill donne les nombres comme il suit, mais avec quel- 
que doute : 

B. 1 , D. 8/S3 ; A. ÎA i G. 20 ; P. 16 ; V. 1/5. 

L’estomac de ce poisson contenait des crabes et de 
petits pleuronectes. Il fut trouvé excellent par tous ceux 
qui en mangèrent. 

Il y a toute apparence que cette clacate est encore le 
gasterosteus canadus, donné par Linnæus (12.' édit., L I, 
p. 492), d’après un individu envoyé par Gardcn. 

Son corps est oblong; sa caudale un peu bilobéej sa deuxième 
dorsale et son anale sont taillées en faux, et ses nombres in- 
diqués comme il suit : 

B. 1 -, D. 8— 83i A. 26; C. 20; P. 2; V. 7. 

Mais il y a probablement erreur à refuser des épines à 
l’anale et à donner sept rayons aux ventrales. Quant au 
nombre des pectorales, c’est évidemment une faute d’im- 
pression, 2 pour 20. Linnæus dit des* épines dorsales : 
Spinœ pinnam dorsalein. priorem mentientes ; phrase 
assez ambiguë, mais qui doit probablement indiquer leur 
séparation. 
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M. de Lacépède fait de cette espèce de Linnæus son 
centronote gardénien. 

Bloch considère comme identique avec le ceixu-pira 
un poisson dessiné par Barbot à la côte de Guinée, et 
dont la figure ressemble en effet beaucoup aux individus 
que nom venons de décrire. Les Anglais du Cap-Corse le 
nomment poisson royal, parce que c’est un des plus déli- 
cats de ce pays. On l’y appelle aussi sajfer et nègre, à 
cause de sa couleur noire. Sa retraite ordinaire est entre 
les rochers; mais dans certains temps il approche si près 
de terre que les Nègres le percent à coups de dards dans 
leurs pèches aux flambeaux. ' 

On croit aussi qüe c’est peut-être le sajfre ou konings- 
vish de Bosmann, qui n’en donne aucune description, 
mais dit que l’on en prend eu Guinée des quantités pro- 
digieuses; qu’ils sont dans la saison très-gros et très-bons, 
et à peu près du goût de l'anguille, et qu’on les sèche 
comme le saumon.* 

Nom n’avons pas besoin d'avertir nos lecteurs qu’il faut 
bien distinguer ces poissons royaux de ceux qui appar- 
tiennent au genre des lassards ou cybiums. ^ 


M. Reinward a rapporté des Moluques et a bien voulu 
nous donner un quatrième poisson de ce genre, qui nous 
parait former une espèce plus distincte que les précédentes. 

1 , Barbot y p. 222 f et HUtoire générale tiea voyages » éJition française | t. IV', 
p. a&8, ci pl. itg. I. — 2 . Bosmau, Voyage en Guinée, trad. Irauçaisc, p. 288. 


Z^’Élacate a deux raies. 
(Elacate bivUlata, nob.) 
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Sa lèle est presque lisse. Sa queue est tronquée et non éclianerée. 
Les nombres de ses rayons sont : 

B. 7; D. 8 _ ÎV34 ; A. 2, '26; C. 17 ; P. 20; V. 1/5. 


Il est brun. Une bande blanchâtre règne depuis le bout du mu- 
seau et par le sourcil, tout le long du corps au-dessus de la ligne 
latérale jusqu’au bord supérieur tie la caudale. Sous elle en est une 
plus brune que le foml. Il y a aussi, comme dans le pedda-rnoHah 
de Russel, une tache blanchâtre à chaque angle de la caudale. 

L'individu est long de sept pouces et demi. 

Le foie de cette élacate à deux raies ne se compose que d'un seul 
lobe, presque entièrement placé dans l'hypocondre gauche, un peu 
échancré vers sa pointe postérieure. Il s’avance sous l'œsophage. 
Cl donne attache dans cette portion à la vésicule du fiel, simple 
tube très-étroit, tpti descend en arrière à plus des deux tiers de la 
cavité abdominale. 

L’œsophage est assez large, et se continue, sans aucune marque 
de séparation, en un estomac, dont la forme est ohlon^e, arrondie 
en arrière. I«a branche montante est Irès-étroite et courte. la; pvlore 
est caché jtar un amas glanduliforme de cæcums serrés et subdi- 
visés, .semblables à ce que nous avons vu dans la pélamide ou dans 
la licite ordinaire. L’inle.stin fait deux replis très-courts : il est étroit. 
La rate est petite, ovale, brune, et placée dans la crosse du second 
repli de l'intestin. 

Le rein est très-gros, et va depuis le diaphragme jusqu'à l'anus. 
Il n’y' a point de vessie aérienne. 
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CHAPITRE XL 
Des Licites {Lichia, nob.). 

Les liches ont le corps oblong, comprimé, sans carène 
latérale, sans crêtes saillantes aux côtés de la queue. Au 
lieu de premières nageoires, elles ont, comme les centro- 
notes, des épines qui peuvent se mouvoir isolément, et 
ne sont retenues chacune que par une petite membrane 
particulière : en avant de la première , et plus ou moins 
cachée sous la peau, est une épine Gxe, dirigée en avant, 
qui appartient à un interépineux. Deux épines libres, sem- 
blables à celles qui représentent la première dorsale, sont 
placées derrière l’anus, et y forment une sorte de première 
auale. 

La Méditerranée nourrit trob de ces poissons, que 
Rondelet avait déjà parfaitement caractérisés sous le nom 
générique de glaucus, mais dont l’histoire et la synonymie 
sont tellement embrouillées dans les modernes , qu’il nous 
aurait été impossible d’y rien entendre, si nous ne nous 
étions procuré les trois espèces , et si nous ne les avions 
comparées entre elles et avec les Ggures de Rondelet. 

La plus grande, la plus facile à distinguer par la forte 
courbure en CÆ de sa ligne latérale, est la deuxième de 
Rondelet (p. a54), celle qu’il dit s’appeler liche en Pro- 
vence et pélamide ou vadigo à Montpellier, Stella à Rome. 
Salvien l’a très-bien représentée (fol. 121 ) sous les noms 
d’amia en latin, et de leccia en italien. Aldrovande en a 
une figure bien moins exacte (p. 3o3); il la nomme glaucus. 
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et en reconnaissant son identité avec le deuxième glaucus 
de Rondelet, il avoue ne connaître que cette espècc-là. 

Les deux autres ont la ligne latérale à peu près droite : 
maisrune des deux, qui est la première de Rondelet (p. aSa), 
et selon lui, le derbio de Montpellier, la liche et la ca- 
broUe de Provence, la lechia des Romains, a des dents en 
velours et une grosse tache noire à la dorsale et à l'anale : 
c’est elle que Bélon paraît avoir décrite (p. i55) sous le 
nom de lampuge des Marseillais. 

La troisième , qui est aussi la troisième de Rondelet 
(p. a55), et que cet auteur a seul décrite, mais sans lui 
donner de nom, a des dents coniques et pointues sur une 
seule rangée. 

Ces désignations sont, comme l’on verra par la suite, 
parfaitement conformes à la nature. 

Willughby a le premier introduit le désordre dans une 
histoire si bien commencée. Il n’a connu que deux espèces 
de liches. 

La première, qu’il décrit page agG, et qu’il croit la pre- 
mière de Rondelet, n’est vraiment que la seconde, comme 
on peut s’en assurer par la couleur grise et sans tache noire 
de la deuxième dorsale. 11 lui donne avec raison sept épines 
à la première dorsale; mais son éditeur Ray les réduit mal 
à propos à cinq. 

La seconde (p.a 97 ), sur laquelle "Willughby est en doute 
de savoir si c’est la première ou la seconde de Rondelet, 
est réellement la première, d’après la tache noire de la dor- 
sale et les quatre ou cinq tacbes des flancs; il en convient 
même à la fin de son article , et ne trouve de différence que 
relativement au nombre des cæcums. 

Après ces deux descriptions, prises des papiers de Wil- 
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lugliby, Ray ajoute le deuxième et le troisième gf/aucrw de 
Rondelet, ce qui lui lait quatre espèces; une de plus que 
dans la nature. 

Artedi, suivant, comme à sou ordinaire, les traces de 
Willughliy, admet ses deux espèces, et les deux seulement, 
dans son catalogue. 11 caractérise la première par la longueur 
du dernier rayon de la seconde dorsale la seconde, par la 
hauteur du deuxième rayon’; mais les synonymes qu’il 
ajoute à ces caractères sont un mélange confus de toutes 
sortes de poissons. Sous la première espèce, avec \amia de 
Salviani, qui lui appartient véritablement, on voit figurer 
\amia de Rondelet (p. a38), qui est notre pélamide ou 
bonite à dos rayé, poisson d’un tout autre genre, et le 
premier glancus du même auteur, qui est la deuxième 
espèce de Willughby; et ce premier ^laucus est encore 
allégué sous la deuxième espèce. 

Dans Linnæus, la première espèce d’Artedi devient le 
scomber amia, la seconde, le scomber glancus; mais le 
caractère de celui-ci se prend, non plus dans la hauteur 
du second rayon de la deuxième dorsale, mais dans l’épine 
couchée en avant de la première, qui est commune aux 
deux espèces. Linnæus les débarrasse l’uiie et l'autre des 
anciens synonymes accumulés par Artedi : mais à leur place 
il met sous le scomber glaucus le scomber Ascensionis 
d’Osbeck®, qui est évidemment un caranx; et voilà tout 
d’un coup un poisson tiré originairement de Willughby 


1. Scomhfr dono JipUrygio ojsicuto uliimo pinnæ dersaiù ucundœ pmlûn^, 
(Artctli» Gtn. pisc., p. 3i» et Spec^, p. 5i.) 

2. Scomhtr ouieuto secundo pinna dorsalis secundœ altissimo. (Id., Gen. pisc», 
p. 3a , et Spec., p. Si.) 

3. CHbeck, Voyage» n.*a^| Iraducliou allcmamlcj p. 337. 
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et de Rondelet, lesquels l'avaient décrit dans la Méditer- 
ranée, devenu propre à l’ile de l’Ascension : habitai ad 
insuîam Ascensionis'. Quant au scomber amia, ce poisson 
si commun et si connu jusque-là, Linnx'us ne sait plus 

même d’où il vient: habitat * 

Blocit, qui n’avait décrit dans ses poissons d’Allemagne 
aucune de uos trois espèces, compose dans ses poissons 
étrangers^ le plus bizarre amalgame de la seconde espèce 
de Rondelet, de la lampuge de B»-lon, qui est la première 
de Rondelet, du quiebra-acha de la Havane*, du leather- 
coat de la Jamaïque et d’une espèce des Indes qu’il re- 
présente pour la première fois à sa plancbc 336, fig. i, et, 
ne SC doutant pas que le poisson de Rondelet est déjà dans 
Linnæus sous le nom de scomber amia, il établit pour ce 
monstrueux assemblage le nom nouveau de scomber acu- 
leatus. Dans son Système postliuine il donne le scomber 
aculeatus (p. a5, n.® la), et les deux espèces de Linnæus, 
glaucus (p. 33, n.°34) et amia (p. 34, n.®36); mais il les 
place dans des divisions difl’érentes: son éditeur Schneider 
y fait la remarque très-juste, que le scomber glaucus et 
\e scomber Ascensionis ne peuvent être le même. 

Quant à Shaw, il n’a pas tenu à lui que \amia ne dis- 
parût de liclityologie; il ii’en parle plus du tout, et il ren- 
voie le glaucus, comme Linnæus et Gmeliu, à l’ile de 
l’Ascension. * 

1. Limiæu», !^st. nal.. lo.* édit., t. I, i>. agS; la.'ddil., 1. 1, part, i, p. 4g4. 
— 2. IJtm, ihid., lo.'édiu, p. ïgg; la.* édit., p. 4g5. — 8. Grande Iclitjologie, 
part. lo, p. 43. 

4 . Qu'il cite meme tout de Irarert dans Parra, où ce poisson est représenté 
planche 12 , tig. i; mais Bloch le nomme taialufat qui est la figure a, laquelle 
représente un phacanlhe. 

6, Brown, Jam., pl. 46> fig- a fi* Shaw, Gtmr, zooL, 1. part, a, p. 590 . 
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Mais M. de Lacëpède est plus étonnant encore que tous 
ses prédécesseurs; il fait du scomber amia, qu’il prend 
dans Liinnæus et dans Artedi, un caranx amia, et blâme 
Bonnaterre d’avoir fait copier sous ce nom la figure de 
Salvien, qui était cependant la meilleure de toutes'. Le 
scomber glaucits devient aussi pour lui un caranx glau- 
que, et cependant il lui laisse pour synonyme la figure 
du premier glaucus de Rondelet, qui assurément ne don- 
nait lieu a aucune équivoque, et ne pouvait être prise 
pour un caranx. 

Mais ce n’est pas tout : dans son genre centronote il 
fait reparaître les deux glaucus de Rondelet; savoir, le 
deuxième, qui est le scomber amia, sous le nom de cen- 
tronote vadigo *, et le troisième sous celui de centronote 
glajrcos^i et il fait encore une espèce à part, sous le nom 
de centronote Ijrzan*, de Xamia de Salviani, qui est le 
même poisson et que son centronote vadigo et que son 
caranx amia, mais qu’ici il identifie avec le lyzan de la 
mer Rouge de Forskal, qui est un chorinème. Il ne fait 
aucune mention du scomber aculeatus de Bloch , ni des 
espèces étrangères accumulées sous ce nom. 

M. Risso, le seul depuis Rondelet qui ait connu par lui- 
même les trois espèces de la Mediterranée, en décrit bien 
les couleurs, mais compte mal les épines de leurs premières 
dorsales, et ne trouve pas leuis vrais noms, ni dans Ron- 
delet ni dans Lacépède. Son centronote glaycos (p. 194, 
et 3.* éd., p. 429) n’est point, comme il paraît le croire, le 
glaycos de Lacépède, ou le troisième glaucus de Rondelet, 


i. Lacépede, I. IB, p. 65i — 2. t. III; p. 5i8. —8. Idan, I. Ill;p.3i5- 
— 4. îikm, I. Ul, p. 5i6. 
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mais bien le premier, ou le caranx glauque de Lacëpède, 
le scomber glaucus de Linnæus. Son centronote Ijzan 
(p. igS, et 2i*éd. , p. 43 o) est bien le centronote lyzan 
de Lacéjtède, dans ce sens que celui-ci lui donne pour 
synonyme \amia de Salvicnj mais c'est aussi le deuxième 
glaucus de Rondelet, ou le caranx amia, et le cen- 
tronote vadigo de Lacépède, le scomber amia de Lin- 
næus, et ce nest rien moins que le lyzan de Forskal. 
Enfin, son centronote vadigo (p. 196, et a.* édit., p. 4 ^o) 
est le troisième glaucus de Rondelet ou le centronote 
glaycos de Lacépède , qui n’est point mentionné dans 
Linnæus. 

Nous espérons que nos lecteurs nous pardonneront cette 
longue discussion; elle était nécessaire pour faire voir dans 
quel désordre sont encore quelques parties de l’histoire 
naturelle qu’il aurait été si facile d’éclaircir, si l’on eût con- 
sulté la nature, et dont on n’a cessé d’augmenter l’obscurité, 
pour avoir voulu travailler sur des descriptions d’autrui , 
sans apporter à ce travail l’esprit de critique indispensable 
pour y réussir; car il faut bien remarquer que ces diver> 
gences ne viennent point de ce que chaque auteur aurait 
fait des observations particulières, qui ne se seraient point 
accordées avec celles de ses prédécesseurs; personne entre 
.Willugliby et M. Risso n’avait rien obser>'é. Artedi avait 
copié Williighby, et tous les autres avaient copié Artedi, 
soit immédiatement, soit en copiant Linnæus. 

Cest à peu près avec la même conGance qu’ils ont tous 
supposé, d’après Rondelet, que ces poissons étaient les 
glaucus des anciens. Rien n’est moins prouvé; on pour- 
rait dire même que c’est le contraire qui l’est, car Aristote 
dit que le glaucus a les appendices du pylore en petit 
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nombre, comme la daurade et les licbes les ont presque 
en plus grand nombre que la plupart des poissons. Ron- 
delet (p. 253) a’eii donne qu’une seule à sa première es- 
pèce ; mais c’est quelles y sont réunies en une seule masse 
par une ccllulosité serrée. 

La Liche .vmie. 

{Lichia amia, nob.j Scomber amia, Linn.“) 

Nous décrirons d’abord l’espèce à ligne latérale très- 
arquée en avant, qui est le deuxième glaucus de Rondelet, 
et ïamia de Salviani. 

Son corps est comprimé verticalement et en forme d’ovale alongé. 
Sa plu.s grande liauteur est dans le milieu entre le commencement 
de la deu3cième dorsale et de l’anale, et est contenue trois fois et 
demie dans la longueur totale. L’épaisseur est deux fois et demie 
dans la hauteur. A compter du point dont nous venons de parler, 
la ligne du dos descend, et celle du ventre monte assez unifor- 
mément vers le museau et vers la queue; ici elles deviennent hori-' 
zontales pour un petit espace. La longueur de la tète fait le cinquième 
de la longueur totale. Sa hauteur à la nuque égale à peu près sa 
longueur. Le diamètre de l’œil est »:inq fols et demie dans sa lon- 
gueur. L’espace qui est derrière lui est de trois dlamèlrrs; celui 
qui est devant, d’un diamètre et demi. L’intervalle d’un oeil à l’autre 
est de deux diamètres. Le museau devant les yeux est légèrement 
convexe et un peu obtus entre les yeux. Le front est presque plan; 
mais immédiatement après commence une nuque assez tranchante, 
et tout le dus demeure ainsi. Les urilices de la narine sont plus 


1. An&totCÿ Hisi. anim-, 1. Il, c. 17. 

2. Stcuntia glauci spteitS) sivc giautidium. Rondelet^ p. a^mws^TOce Ltccüf, 
Salv., p. 12 J ; Sfombtr amia, L. et Bl. Sciiii.j Caranx amie, Lac. j CenironoUvadigo, 
id, ; Centronote fyzan, id.f Centronote ij zan, Rû$o$ mau cc u'c«t point du tout le 
vrai Ij zon de Forskal. 
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près de l’oeil que du museau, et consistent en deux trous ovales, 
verticaux, rapprocliés l'un de l'autre, dont le postérieur est le plus 
grand. I.d mâchoire inférieure avance à peine plus que l’autre. La 
bouche est fendue jusque sous l’oeil. Le sous-orbitaire entre l’ccil et 
la bouche est étroit, sans aucune partie saillante, et ne couvre dans 
l’état de repos que la moitié antérieure du maxillaire. L’extrémité de 
celui-ci se porte jusque derrière le bord postérieur de l’orbite. L’in- 
termaxillaire est faiblement protractile, assez large dans le milieu. 
Il s’amincit beaucoup vers la conunissure. Le maxillaire s’y élargit 
comme de coutume. Il n’y a point de lèvres. Chaque mâchoire est 
garnie d'une large bande de dents en fort velours, et il y en a une 
bande étroite à chaque palatin, et une petite plaque triangulaire 
au-devant du vomer. Le voile derrière la mâchoire supérieure est 
bien marqué. La langue est triangulaire, large, très-libre, et a dans 
son milieu une petite plaque ovale, chargée de dents en velours ras. 
Le bord antérieur du limbe du préopercule est en arc de cercle. 
Le bord de l'os lui-mème fait dans le bas un angle un peu saillant, 
mais arrondi. L’ensemble operculaire n’a |>as le tiers de la tète en 
longueur, et est aussi arrondi, mais fait à son tiers supérieur un 
angle légèrement saillant, qui semble commun à l’opercule et au 
sous-opercule, et l’on sent avec le doigt que l’opercule osseux se 
termine par deux pointes obtuses et faibles, entre lesquelles est une 
légère échancrure. La ligne de séparation de ces deux pièces descend 
obliquement en avant, jusqu’un peu au-dessus de l’angle arrondi du 
préopercule, où elle renconü'e celle de l’interopercule, qui descend 
obliquement en arrière. Toutes ces pièces ont leurs bords entiers. 
La fente de l’ouie règne jusque sous le bord postérieur de l’œil, où 
les deux membranes croisent un peu l’une sur l'autre, et s'insèrent 
sous un repli de la peau, qui réunit les deux branches de la mâ- 
choire. Chaque membrane a neuf rayons. Le museau, les mâchoires 
et les opercules sont nus ; mais la joue est écailleuse. L’éftaule a un 
petit espace lisse au-dessus de la base de la pectorale. Cette nageoire 
s’attache un |>eu au-dessous du milieu , et sa base finit obliquement 
en arrière : elle n’a pas le huitième de la longueur totale. Sa largeur 
fait moitié de sa longueur. On y compte vingt-un rayons, dout le 
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quairiènie, le cinquième et le sixième, sont les plus longs. L’aisselle 
est lisse et a dans le haut une petite membrane, qui j forme une 
espèce de poche dirigée vers le ba.s. Les ventrales naissent sous l'ex- 
trémité postérieure de la base des pectorales et, les égalant en lon- 
gueur, en défiassent un peu les pointes; très-rapprochées l’une de 
l’autre, elles attachent leur bord interne au ventre par une très-courte 
membrane, et n’ont point entre elles d'écaille particulière Leur 
aisselle est lisse. L'épine, cachée dans leur bord, ne fait que moitié 
de la longueur du premier rayon mou. Les rayons suivans vont en 
décroissant un peu. La première dorsale est remplacée par sept et 
quelquefois six, quelquefois huit épines fortes et courtes, munies 
chacune en arrière d'une [letite membrane triangulaire, qui ue s’at- 
tache point à l'épine suivante. La première répond sur le tiers pos- 
térieur de la pectorale, et est à une distance du museau qui est 
comprise trois fuis et demie dans la longueur totale. L’espace qu’elles 
occupent elles-mêmes y est six fois et demie. Leur propre hauteur 
n’est que le dixième ou le douzième de celle du corps; elles peuvent 
se coucher dans un sillon du dos, de manière à ne point paraître. 
En avant de la première est une épine couchée, la pointe en avant 
et immobile. On ne l’aperçoit qu’en pressant la peau avec le doigt; 
elle fait partie intégrante de l’interépineux qui précède celui qui 
porte la première épine. La seconde dorsale suit immédiatement la 
septième de ces épines ; elle en a elle-même une dans son bord , 
moitié moindre que son premier rayon, qui a à peu près moitié 
de la hauteur du corps. Les suivans diminuent rapidement jusqu’au 
septième, qui n’a que moitié de la hauteur du premier; puis ils 
' restent ainsi peu élevés. Il y en a vingt en tout. Le dernier fait un 
peu la pointe. L’anale répond à la seconde dorsale pour l'étendue, 
pour la forme et pour le nombre des rayons; elle est précédée de 
deux petites épines libres; puis il y en a une plus grande dans son 
bord antérieur. L'espace entre ces nageoires et la naissance de la 
caudale est du quatorzième de la longueur totale, un peu moins 
haut que long, et son épaisseur est des deux tiers de sa longueur. 
Le bord supérieur et l’inférieur en sont plats; ce qui a pu faire dire 
que cette queue est carrée. La longueur de chaque lobe de la cau- 
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dale, à partir de la naissance du premier petit rayon, est quatre 
fois et un tiers dans la longueur totale; elle est fourchue jusqu'aux 
deux tiers de sa longueur, et les écailles avancent presque jusque-là 
sur sa base; elle a, comme à l'ordinaire, dix-sept rayons entiers et 
cinq ou six plus petits à chaque bord. Ses lobes sont pointus. 

B.9j D. I — 1,Î0; A.2 — 1/20) C. 17; P.21; V. 1/5. 

La joue et le corps sont couverts de très-|>etites écailles serrées, 
sans ordre, et qui resseuiblent à des |)apilies, plutôt qu'à des écailles. 
Vues à la loupe, elles paraissent ovales, plus longues que larges, 
lisses et à bords un peu crénelés. Il y en a de beaucoup plus petites 
entre les rayons de la caudale. La dorsale et l'anale sont c'paisses, 
mais semblent avoir de légers plis de la peau plutôt que des écailles. 
Dans tous les cas elles ne ressembleraient point à celles du corps. 
La ligne latérale n'est guère marquée que par un trait étroit, formé 
d’écailles plus petites que les autres, et j>ar une teinte noirâtre. 
Partant du haut de l'ouïe, à distance égale entre la pectorale et la 
nuque, elle est d'abord un peu concave et monte un j->eu jusque 
vis-à-vis l'épine couchée en avant de la première dorsale. Là elle 
fait un angle obtus, devient un peu convexe, et descend oblique- 
ment, mais assez rapidement, jusque sous la quatrième épine, où, 
arrivée à moitié de la hauteur du corps, elle reprend de la conca- 
vité; elle ma relie ainsi jusque sous les premiers rayons de lu seconde 
dorsale, où elle remonte un peu, et, après avoir pris une courbure 
convexe, suit en ligne droite le milieu de la hauteur jusqu’à la 
caudale. 

Ce poisson est argenté, et a le quart supérieur, depuis le mu- 
seau jusqu'à la queue, d'un plombé bleuâtre. Ses nageoires sont 
jaunâtres. La deuxième dorsale et l'anale ont leur pointe teinte d’un 
giis noirâtre. L’anale l’a meme généralement plus foncée. 

Les jeunes individus, à quatre ou cinq pouces pr exemple, sont 
marqués de sept ou huit bandes noirâtres, verticales, qui descendent 
on peu au-dessous de la ligne latérale. Il en reste des traces jusqu’à 
ce qu'ils aient six ou huit pouces. 

Le foie de la licht amie se compose de deux lobes aplatis et 
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arrondis à leur extrémité. Le {gauche est plus long que le droit. La 
vésicule du fiel est longue, étroite et attachée à un long canal cho- 
lédoque qui remonte jusque dans le pli des deux lobes du fbie. 

Il y reçoit un grand nombre de vaisseaux hépato-cystiques, qtii 
viennent du lobe gauche, et il descend ensuite le long de l’œso- ■ " 
phage, pour se rendre auprès du pylore sous les appendices coecales. 

L’œsophage est long et large, et se dilate en un estomac assez 
large et qui a un étranglement très-marqué vers la pointe. Les parois 
en cet endroit sont plus épaisses. 

La branche montante qui va au pylore est assez épaisse, mais 
très-courte; elle forme avec l’œsophage un angle très-ouvert Les 
appendices cœcales sont en nombre considérable, mais toutes réu- 
nies en une masse d’apparence glanduleuse, qui entoure le duo- 
dénum, et qui remplit vers le diaphragme l'espace compris entre 
l’œsophage et la branche pylorique. Cest celte réunion qui peut 
seule nous expliquer ce que dit Rondelet, page a55, qu’il n’a trouvé 
dans \c g laucus qu’une seule appendice au pylore; encore faut-il 
supposer que c’est à sa seconde espèce que cette observation s’ap- 
pli(|uc, et non à sa première, dans l’histoire de laquelle elle se 
— trouve, mais où cette soudure n’a pas lieu. ^ 

L’intestin est étroit, ne fait que deux rejdis assez courts. Il se 
dilate un peu vers le rectum, et à l’endroit où commence sa dila- 
tation il y a une valvule dont la place est indiquée à l’extérieur |>ar 
un é|uis.sissement et un léger étranglement de l’intestin. 

La rate est médiocre, arrondie, placée sous les dernières appen- • 
diccs cœcales. 

Les ovaires sont petits et reculés vers l'arrière de l'abdomen, au- 
près de l’anus. 

La vessie aérienne est très-grande et tm peu dilatée vers l’arrière 
de l’abdomen. Einsuite elle donne deux pointes, qui pénètrent dans 
l’épaisseur de la queue , de chaque côté des interépineux de l’anale. 

Les reins sont épais, longs et réunis presque aussitôt leur ori- 
gine en un seul lobe, qui suit la vessie natatoire jusqu’à sa bifur- 
cation. Ils donnent alors chacun un uretère qui, passant entre les 
{burches de la vessie aérienne et s'appuyant sur le premier inter- 
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épineux de l’anale, va déboucher dans la vessie urinaire: celle-ci est 
épaisse, petite, comprimée, presque carrée et un peu échancrée sur 
son bord antérieur. Cliaque pointe du croissant re^'oit l'uretére. 

Nous avons trouvé de petits poissons dans l’estomac. ' 

Dans le squelette les cinq crêtes du crâne sont bien prononcées. 
La mitoyenne, plus longue et surtout plus haute que les autres, 
s’étend jusque sur l’eilunoide; elle est un peu ouverte sur le devant 
H n’y a point de trous entre elle et les crêtes mitoyennes; mais on 
en voit un entre celles-ci et les externes, près de l’arête occipitale. 
Le de.ssus de l’orbite est épais et celluleux, ou plutôt faveux, c’est- 
' à-dire que des lamelles osseuses y forment des cavités tubuleuses. 

Le second os siylo'ide est plus grêle que dans les thons. Le cu- 
bital, large dans le haut, se termine vers le bas par un stylet, qui 
laisse un large trou entre lui et l'huniéral. Le radial n’a qu’un trou 
rond. Les os du carpe n’ont rien de particulier. 

U y a à l’épine vingt -quatre vertèbres, dont dix appartiennent 
à l’abdomen; elles n'ont point de parties annulaires inférieures, 
coiniiip on en voit dans les thons, et portent des côtes simples, 
rondes et assez fortes. La dernière seule porte les siennes par des 
apophyses descendantes, percées chacune d’un trou. Il y a un trou 
semblable de chaque côté de la |>artie annulaire des apophyses in- 
férieures de la queue. Les trois dernières vertèbres de la queue se 
réunissent pour porter la nageoire. 

La nuque a trois interépineux avant celui qui se termine dans 
le haut par une épine fixe, dirigée en avant, et qui précède ceux 
de la première dorsale. 

M. Risso (p. igS) dit que cette espèce atteint quatre 
pieds et demi de longueur et un poids de cent livres. 
Salvien (fol. 131, verso) dit aussi qu’il a souvent une cou- 
dée et quelquefois trois. Selon M. de Martens*, il y en a 
dansl’Âdriatiquc de plus de cinquante livres. 


i. Voyage i Venite, L D, p. 434* ^ 
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C’est à l’espèce suivante que Rondelet attribue une grande 
Unlle ; il dit que celle-ci demeure toujours plus petite*; 
mais j’ai lieu de croire qu’il s’est trompe', ou plutôt que ce 
qu’il dit de l’histoire et de l’anatomie de scs deux premiers 
glaitats a été transposé. Nous possédons une tète de l es- 
pece actuelle qui annonce un poisson de trois pieds et 
demi. Duhamel* parle d’une liche qui pesait quarante- 
deux livres. Mais la figure qu’il en donne (pl. 7 , fig. 4) est si 
mauvaise qu’on ne sait à laquelle des trois especes on pour- 
rait la rapporter. 

On pèche celle dont nous parlons à Nice, au mois de 
Septembre, selon M. Risso, et on l’y nomme /rca; à Venise 
on l’appelle lizza, et c’est un des poissons que l’on y es- 
time et que l’on y recherche le plus.^ 

Cette première liche, ainsi que la seconde, est du nombre 
des poissons de la Méditerranée qui se trouvent sans diffé- 
rence au cap de Bonne-Espérance. 

Nous en avons reçu du Cap par MM. Delalande etVer- 
reaux plusieurs individus, qu’il nous serait impossible de 
distinguer de ceux de Marseille et de Naples. 

Les Hollandais de cette colonie l’appellent fyre-vish. 

On la pêche aussi à Corée, d’où M. Rang vient de nous 
l’envoyer, et elle remonte à l’embouchure du Sénégal, d’où 
nous en avons reçu des individus par M. Jubelin. ' 

Je ne pense pas néanmoins que ce soit, comme l’a cru 
M. Risso, le scomher lyzan de Forskal. 

Cest sur cotte espèce ou, en d’autres termes, sur le cen~ 
tronote vadigo de M. de Lacépède, que M. Rafinesque dit 

-I ■ » Ï7 

1 . Quod diftri, ejut magnUuJiium ttum/uam allingil, unde yh.auKUmjurt dut 

/»/««. (Rondflel, p. 234.) , . , . <-e 

2 . Pdclies, part. 2, secl. 8. p. 2.4o. — S. Mnrtens, /or. nt., p. 42a. 
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avoir établi son genre hypacanthus ‘ ; mais le caractère 
qu’il lui assigne d’épines libres en avant de l’anale, se re- 
trouve aussi dans les deux autres, le glaycos et son bino- 
tatus, qu’il laisse parmi les centronotiis : ainsi c’est pour 
n’avoir pas bien observé ces deux dernières espèces, qu’il 
a cru devoir ériger ce genre, et on ne peut le conserver. 

Ce poisson est le cervioïa des Siciliens. 


■ r#' 

Lm Liche glaycos. 

{hichia glaucus, nob.; Scomber glaucus , Linn.’) 

Notre seconde espèce, qui est le premier glaucus de 
Rondelet, comparée à celle que nous venons de décrire, 
présente, indépendamment de sa ligne latérale non coudée, 
un grand nombre de difTérences. 


Son coq>s est un peu moins alongé, et sa caudale l’est davantage. 
La longueur de ses lobes est trois fois deux tiers dans la longueur 
totale. Sa tête est plus courte à proportion. Son œil un peu plus 
grand; son profil un peu plus arqué; la nuque s’élève davantage; 
' ' la crête en descend plus avant sur le front, qui, en conséquence, 
est moins aplatL La gueule est beaucoup moins fendue , et le maxil- 
laire ne se porte que jusque sous le bord antérieur de l'œil. Les 
bandes de velours de ses mâchoires sont beaucoup plus étroites , 
et les dents en sont plus fines et plus courtes. Les épines qui repré- 
sentent la première dorsale, sont en général au nombre de six, 
quelquefois de cinq. La seconde dorsale a sa partie antérieure moins 
haute, moins pointue. Sa longueur est plus considérable; elle .a 
vingt-quatre ou vingt-cinq rayons mous, sans compter l’épine de 


1. Rafinruiue, Caralltri Ji akuni gtn. e spee., p. 3s. 

2. Premier de Rondelet; /.ajn/>uÿ(.Bélon,p.i55;&«mâerÿâiwiu,Linn.; 

Caranx ghtuqut , Larép. ; Cmlnnott ^aycot, Licht gU^cos, Kiuo, a.* édition; 
Ctatnmtm hinotaim, Bafiu. 
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ton bord antérieur. L’ai^ale a la même forme, et ses rayons sont '‘y 
au nombre de vingt-trois.' Les deux épines libres qui la précèdent, 
sont plus longues que dans la première espèce. Les pectorales ont 
la même forme; mais les ventrales sont de moitié plus courtes. 

Les écailles sont un peu plus grandes que dans la précédente, 
et la ligne latérale fait à peine un ou deux très-légers serpentemens; 
l'un sur la pointe de la pectorale, l'autre sous le commencement 
de la dorsale; en sorte qu'au total on (>eul dire qu’elle est droite. 

Les couleurs de cette espèce |>araissent plus brillantes : son ar- 
genté et le plombé du dos sont plus vifs. M. Risso dit même que 
le dos est d'un bleu d'outremer'. Je vois sur tous mes individus, 
d'une certaine taille, trois, quatre ou même cinq tacbes noirâtres, 
verticalement oblongues, qui coupent la ligne latérale; mais les 
jeunes, ceux de quatre |>ouces par exemple, n’en ont encore au- 
cunes. La deuxième dorsale et l’anale sont d'un jaune doré, et ont 
chacune, et dans tous les âges, à leur pointe antérieure une large 
tache ronde, d'un noir foncé, et très-tranchée. Les pectorales sont 
d'un gris jaunâtre; les ventrales blanchâtres; la caudale d’un brun 
noirâtre le long die ses bords supéiieur et inférieur, blanchâtre au 
postéiicur, et toul-à-làit noire vers le bout de ses lobes. 


B. 8; D. 1 — 1/26; A. 2 — Ë23 ou 21 ; C. 26; P. 11 ; V. 1/6. 

A l'intérieur, la lichc glauque diffère un peu des autres, parce 
qu’elle a beaucoup moins d’apftendices cœc-ales, et que ces appen- 
dices ne sont point réunies en nuisse. 

Le foie se compose de deux lobes, dont le gauche est lui-méme 
divisé en deux. Le droit est simple, épais, triangulaire, et soutient 
la vésicule du fiel , qui a la même forme que dans la licite amie; 
mais elle est jtlus grande. L’œsophage est court, et l’estomac, de 
forme ti-Langulaire, est un simple sac, qui n’a point d'étranglement. 

Il y a treize appendices assez grosses au pylore, et non réunies V 
comme dans l'espèce précédente. L'intestin est large, et fait deux 
replis à peu près égaux avant de se rendre à l’anus. La dilatation 


1. Risso, p. 1 ^. 
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du rectum est^nsidérable. La rate ^ alongée, de couleur très- 
noire, et rejetée tout-à-fait vers l’arrière de l’abdomen. 

La vessie natatoire est bifurquée. Ses fourches sont plus longues 
que dans la précédente esjrèce, et les parois beaucoup plus minces. 

Le squelette de cette seconde espèce ressemble à celui de la pre- 
mière par le nombre des vertèbres ; mais il n’y a point de trous aux 
bases des apophyses inférieures de la queue, et chaque vertèbre a 
en dessous à scs deux extrémités un petit crochet, qui manque à 
l’espèce précédente. 

Le crâne est aussi moins celluleux sur l’orbite, ou plutôt il ne 
l'est pas du tout. 



C’est ii cette espèce que Rondelet attribue une grandeur 
quelqucibis de trois coudées; mais je pense qu’il y a eu, 
comme je l'ai déjà dit, quelque transposition de ses notes : 
M. Risso ne lui donne que quinze pouces, et dans le fait 
les individus qui nous sont parvenus sont en général plus 
petits que ceux de l’espèce précédente. Il y en a au Cabinet 
du Roi, de Maiseillc, de Nice, de Naples, de Morée et de 
la côte d’iîigypte, tous très-semblables entre eux. 

Le centronotus binotatus de M. Rafinesque* nous parait 
simplement un individu de cette espèce, qui n’avait que 
deux taches latérales; mais leur nombre est sujet à varier. 
Tout le reste des caractères est parfaitement d’accord, et 
sa ligure* est aussi fort exacte, si ce n’est qu’il y a oublié 
les deux épines libres devant l’anale; erreur qui l’a engagé 
dans une autre, celle de la création de son genre bypa- 
canthus. Il nous apprend que les noms siciliens de cette 
espèce sont cionana, cionera, ciodena ou ciodera. A Nice 
on l’appelle lecco. 

L’espèce se répand au loin dans l’Océan. Nous avons 

1. Caralltri, tu., p. 43, u.* iii). — Ibid., pl. 8, fig. 2 . 
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d’Algt5siras, de Madère, dcTénérifTe, de Gorèe, du Brésil, 
de l’Ascension, de Sainte-Hélène et du Cap, des individus 
qu’il nous est impossible de distinguer de ceux de la Mé- 
diterranée. Tout au plus varient-ils par l’étendue de la 
tache noire de la dorsale et de l’anale, et par le plus ou 
moins d’ajtparence de celles des flancs. 

Forster en avait aussi dessiné à San-Iago et h l’Ascension, 
qu’il avait très- bien nommés scomber glaucus. Ses des- 
sins, conservés à la bibliothèque de Banks, sont parfaite- 
ment conformes à notre espèce, et sa description, publiée 
par Schneider dans le Sjstema de Bloch (p. 53g), léserait 
aussi de tout point, sans les.nombres des rayons, qui sont 
portés à vingt-huit pour la seconde dorsale, et à vingt-six 
pour l’anale. 

Dans un autre endroit* Schneider a fait je ne sais quel 
mélange de la description de ce scomber glaucus avec 
celle de quelque poisson plus ou moins analogue au chœ- 
todon glaucus ou à Xacanlhinion , dont nous parlerons 
plus bas. 

M. Bow'dich a dessiné encore à la Gambie un individu 
très-semblable aux nôtres; mais ne lui trouvant que quatre 
épines libres sur le dos, il l’a nonuné lichia tetracantha. 

Nous ne pensons pas que ce soit un caractère suffisant 
pour en faire une espèce. 


1. Blocli, p. 33 et 34- 
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La Liche vadico. 

( Lichia vadigOj nob. ; Centronotus vadigo, Risso.') 

Notre troisième espèce, qui est aussi la troisième de 
Rondelet, est beaucoup moins commune que les deux 
autres, car nous ne voyons que Rondelet et M. Risso qui 
l’aient décrite d’après nature, et tous deux la disent rare : 
Littoribus nostris vix notiLS est, dit le premier. En effet, 
il ne nous en est encore arrivé que deux individus. 

C'est un poisson moins haut et plus épais que les deux autres, 
et qui se rapproche ainsi un peu du sous-genre des pilotes. Le 
tranchant de sa nuque et de son front est assez obtus, et à peu près 
égalenienc Sa bouche est fendue jusque sous le bord antérieur de 
l’oeil, et le maxillaire, qui s’élargit beaucoup, se porte jusque sous 
le bord postérieur. Au lieu d'une bande de dents en velours, il n’y 
' a aux mâchoires qu’une rangée de dents coniques, pointues, un 
peu crochues, séjtarées les unes des autres. Le vomer a une plaque 
en losange, et chaque palatin une en carré, de dents en velours ras. 
Une plaque semblable est sur la langue, plus grande à proportion 
qu'aux deux antres.'' Les épines dorsale* sont au nombre de septj 
mais la septième est très-petite. La deuxième dorsale et l'anale sont 
' aussi pointues de l’avant que dans la première espèce; mais leur 
dernier rayon se prolonge davantage. La dorsale a vingt-neuf rayons 
mous, et l’anale, qui commence un peu plus en arrière, n’en a que 
• vingt-trois. Les proportions de la caudale sont aussi à peu près 
- comme dans la première espèce. Les écailles sont grandes comme 
dans la seconde. La ligne latérale, après avoir fait au-dessus de la 
pectorale un arc légèrement convexe vers le haut, se rend à la cau- 
‘dale avec quelques ondulations, mais très-peu marquées. ” , 

B. 8j D. VII — lyî9; A. 2 — ly"8; C. 24 ; P. V. 1/6. 


1. Troisième ^/aurur, *'ou ^laucus sinuosus de Rondelet; CentronoU gtayfos , 
Lace;».; CentronoU vadigo ^ Risso; Liehe vadigo , id,, a.* édit. 
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Le bleu ou le plombé du dos el l’argemé du ventre se joignent 
d’une façon très-remarquable jrar des endcniurcs ou des festons ré- 
trécis à leur base el dilatés à leur extrémité, qui entrent du plombé 
dans l’argenté el de l'argenté dans le plombé. J>a ligne latérale, qui 
d'abortl était au-dessus du zigxag profond qui résulte de ces enden- 
tures, le traverse obliquement, et vers la queue elle reste au-dessous. 

L'individu que nous avons décrit est long de dix-neuf pouces, sur 
quatre el demi de hauteur. M. Laurillard en a rapporté un de près - 
de deux pieds, d’ailleurs entièrement conforme. 

Bondelet a pris la ligne de séparation des deux couleurs 
pour la ligne latérale, et c’est pour cela qu’il dit : Linea 
a branchiis ducta longe magis Jlexuosa tortuosaque est : 
nimirum instar serpentum an vermium corporis gra- 
dientium, x>el undarum sese attoUentium et mox dépri- 
ment ium, dorsum ex cœruleo nigrescit ad linœam prœ- 
dictam iisqne; pars lineœ subjecta candidissima. 

Sa chair, selon cet auteur, est grasse et agréable au goût, 
mais dure. 

M. Risso rapporte que cette espèce s’approche des ri- 
vages de Nice en Février et en Mars, en poursuivant les 
petites dupées, dont elle fait sa nourriture. On en prend 
alors du poids de quatre à six livres. 

Son nom à Nice est lezia-, en Sicile, selon M.Rafinesque, 
on l’appelle cerviola impiriali. ‘ 


1 . Rafinesque, ImiUt, p. tS, n.° 37. 



Digitized by Google 


sSS. 



Digitized by Google 



1 




CHAP. XI. LICHES. 


269 


La Liche éperon. 

{Lichia calcar, nob.j Scomber calcar, Bl.*) 

Bloch a fait connaître une liche des côtes d'Afrique, 
à laquelle, il n’attribue 

que trois épines libres, mais toutes les trois assez fortes. Son corps 
est plus court, à proportion,' que dans les précédentes, la hauteur 
n’étant dans sa longueur qu’un peu plus de trois fois. Le dessin lui 
donne une ligne latérale à peu près parallèle au dos, et il n’est dit 
autre chose sur la nature de ses tégumens, si ce n’est qu’elle est 
alépidote; ce qui n’est probablement pas exact à la lettre. 

Sa couleur est argentée et teinte sur le dos de violâtre ou de 
plombé. Ses nageoires paraissent d’un gris jaunâtre. 

B. 6?D. 8 — 1/20} A. 2 — l/SlsC. 18? P. Ui V. 1/6. * • 

On ne lui marque point de rayons libres en arrière. 

Elle avait été prise à Âcara, sur la côte de Guinée, par 
le docteur Isert. Sa taille égale celle du maquereau, et 
l’espèce vit atissi en troupes. Sa chair n’est' pas mauvaise. 
Cest la seule liche étrangère à la Méditerran^ dont il soit 
question dans les auteurs, et peut-être n est-ce même qu’un 
chorinème. 


1. Scambtr cakar, Bloch, pl, 336, fig. a; CtntrotuU éperon, LacepéJe, t. IV, 
p. 7 i3. » ■ ^ 



270 


UVRE IX. SCOMBÉnOÏDES. 


CHAPITRE XII. 

Des Chorinèmes {Chorinemus, nob. ; Scombéroïdes , 

Lacép.). 

M. de Lacépède a nommé scombéroïdes , des liches 
semblables aux autres par la plupart de leurs organes, mais 
dont les rayons de la deuxième dorsale ou de l’anale sont 
ou entièrement détachés, ou réunis par une membrane si 
• basse ou si frêle quelle disparaît aisément, et qu’ils sem- 
blent former des fausses nageoires, semblables à celles que 
nous avons observées dans les scombres et les thons. 

Le nom de scombéroide ne pouvant être conservé, 
attendu qu’il ferait équivoque avec celui de la famille, 
j’ai cru pouvoir leur donner celui de chorinème (de vsijuic , 
filet, rayon, et de xojfîf, séparé, séparément), pour indiquer 
leur caractère principal. 

Il y en a dans les deux océans, mais seulement dans 
leure parties chaudes. Dans les uns le coq)S est couvert 
d’ écailles rondes ou ovales, plus ou moins semblables à 
celles des liches de la Méditerranée; d’autres ont sous un , 
épiderme brillant et satiné de petites écailles pointues et 
très-étroites, qui font paraître la peau comme si elle était, 
non pas écailleuse, mais seulement marquée d’une raulti-; 
tude de petites stries serrées les unes près des autres. 

Russel, dans ses Poissons de Vizagapatam, en donne 
quatre espèces, très-semblables entre elles, et toutes com- 
prises à la côte d’Orixa sous le nom générique de parah, 
qui leur est commun avec les caranx. On l’emploie aussi 
à Pondichéry, mais en le prononçant parei ou paré. 
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Le tala-parah de Russel (fig. i4o) a un angle obtus, 
mais bien marqué, à la ligne latérale en avant, et six taches 
noires, dont la première est sur la ligne même eiî avant 
de l’angle; son maxillaire se porte jusque sous le bord 
postérieur de l’œil ; il atteint vingt-huit pouces. 

D. 1 — l/îl î A. 2 _ 1/20 ; C. :0 ; P. 18 ; V. 1/8. 

Uaken-parah (fig. i40 a un angle moins prononcé et 
les mêmes taches, mais moins noires; sa tète est plus tran- 
chante, les lobes de sa caudale plus en forme de faux; 
son maxillaire .se porte .plii.s en arrière que l’œil: il atteint 
trente-deux pouces. 

D. 1 _ 1/21 j A. 2 — 1/19 ; C. 21 , P. 18 , V. 1/6. 

Le toloo-parah (fig. iS^) a les écailles plus grandes et 
plus marquées que les autres; la ligne latérale presque 
droite, six taches toutes au-dessus de la ligne; le maxil- 
laire se porte plus en’ arrière que l’œiL Sa taille est de 
dix-huit pouces- 

D. 6 — 1/21; A. 2 — 1/20; C. 19; P. 11; V. 1/6. 

Le tol-parah (fig. i38) est le plus petit des quatre ; 
sa taille n’est que de sept pouces. Son corps n’a point 
* d’écailles apparentes, et est marqué de dix taches, toutes 
au-dessus de la ligne latérale, laquelle est presque droite, 
comme dans le toloo-parah} sa bouche n’est pas même 
fendue jusque sous l’œil. 

D. 1 — V21; A. 2—1/19; C. 20; P, 11; V. 1/6. 

Les épithètes de ces poissons se retrouvent en partie 
à Pondichéry; mais elles n’y paraissent pas appliquées pré- 
cisément aux mêmes espèces, et même les chorinèmes qui 
nous ont été envoyés de là, ne répondent exactement à 
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aucune des âgures de Russel, ce qui pourrait tenir cepen- 
dant à quelque négligence de la part du dessinateur. 

Le Chorinéme commersonien. 

{Chorincmus commersonianus , nob. ; Scombérotde 
commersonien, Lacép. ’) 

Ainsi nous avons reru de Pondichéry, parM. Leschenault 
et |)ar M. Dussuinier, plusieurs échantillons d’un poisson 
qui s’y nomme télé, et qui cependant nous parait plutôt 
\aken-parah que le Uila-parah; mais ils sont bien sûre- 
ment de l’espèce dont Coinmeison a laissé un beau dessin 
fait au l’orl- Dauphin de Madagascar, dessin sur lequel 
M. de Lacépède a établi son scombéroïde commersonien. 
IVous en avoirs trouvé depuis une bonne description dans 
les jiapicrs de Coinmerson que M. de Lacépède n’a p:is 
connus. La même espèce a été rapportée par M. Ehrenberg 
de la mer Rouge, où on la nomme dorah; nom qui a été 
attribué par Forskal au chirocentre, qu’il appelle clupea 
dorai) ; mais M. Ehrenberg croit que c’est une méprise du 
voyageur danois. 

]\I. Ruppel assure que cette espèce est très- commune 
dans toutes les parties de la mer Rouge, et l’a entendu 
nommer lysan à Djidda. 11 la regarde comme le vrai scom- 
ber Ijsan de Forskal.’ 

C'est un beau poisson, qui ,'Uteinl une taille de trois pieds, et dont 
la chair, ditisée en feuillets, passe pour un manger excellent Sa 
plus grande hauteur, qui est à peu près au milieu , est près de 
quatre fois dans sa longueur. La longueur de sa tète y est près de 
cinq fois. Son épaisseur fait à peu près moitié de sa hauteur. 


1. Stomher mnculatui , Fors!., ou Stombtr ForsUri f Sclm. 
Allas zoologique, poÎMOoS; p. ^i. 
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Son profil, un peu tranchant, descend en nrc légèrement convcte. 
Son museau est très -court; cc qui est en avant de l’oeil ne Faisant 
ps tout-à-£ul le quart de la longueur de la tète. La bouche au con- 
traire est irès-fendue jusque loin derrière l’œil, et prend ainsi moitié 
de la lenteur de la tète. Ces proportions, jointes à la liauteur de 
la mâchoire inferieure, lui donnent quelque chose de la physio- 
nomie d un anchois ou d'un sauras. Les deux orifices de la narine, 
en ovale vertical et très-près l’un de l'autre, |ont un peu plus i-ap- 
proches de l’œil que du bout du museau. Le sous-orbitaire est-’’ 
étroit, alongé, et ne se distingue point sous la pau. Il ne cache pas 
^e maxillaire, qui lui-même est assez, étroit, et ne s’élargit presque 
point à son extrémité, où il s’arrondit. L’inierm.ivillaire, étroit aussi , 
se prolonge autant que le maxillaire; il est garni de deux rangées de 
peiite.s dents coniques et serrées, entre lesquelles en sont en velours. 

La mâchoire inférieure est artmte de même. Une plaque ovale sur 
le devant du vomer; une plus grande sur chaque plntin ; une encore 
plus grande sur cliaque ptérygoïdien, et une sur la langue, sont 
garnies de velours ras et serré. Le limbe du préopercule est en arc 
de cercle; mais il s’élargit vers le bas pr un bord presque membra- 
neux, qui y forme un angle arrondi. Le bord de l’ensemble opr- ' 
culaire est aussi en arc de cercle; mais on sent que l’oprcule osseux 
a une échancrure arrondie. largeur de l’opercule d’avant en ar- 
rière est trois fois et demie ilans la longueur de la tète. Les ouïes 
sont fendues jusque sous le milieu de la mâchoire inféiieure, et 
otit sept rayons, et même peut-être un huitième très-petit. 

L’épine interosseuse, couchée en avant de la dorsale, ne se voit 
poit.t au travers de la peau. Les épines libres qui représentent cette 
preimère dorsale, sont au nombre de six ou de sept, toutes aplaties ' 
de l’avant et tranchantes sur les côtés. Les premières commencent 
vis-a-vis le milieu de lu jtectorale et sont très-courtes, et même la 
première de toutes est si ptiie qu’elle a pu échapper à quelques 
observateurs, .surtout dans le poisson frais. Les suivantes croissent 
gratluellement, de manière cependant que la sepüème n’a guère en- 
core que le dixième de la hauteur du corps sous elle. Il v eu a une 
huitième, collée sur le boixl antérieur de la seconde dor^e. Cette 
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nageoire s’élève en pointe à [>eu près des deux tiers de la hauteur 
du corps sous elle; elle décroît rapidement jusqu’au septième et au 
huitième rayon. Les suixans, jusqu’au dix-huitième, sont à peu près 
égaux, et ne se tiennent que par une membrane si basse et si frêle, 
qu'on peut les regarder comme autant de fausses nageoires. Le dix- 
neuvième et dernier est uni de près au dix-huitième, et se prolonge 
en pointe; il y en a quelquefois vângt, et alors c'est le dix-neuvième 
et le vingtième qu^ s’unissent. En avant de l'anale sont deux éjnnes 
libres et jilates comme celles du dos, mais un peu plus grandes. 
L’anale elle-même commence un peu plus en arrière que la deuxième 
dorsale; elle a une épine et dix-huit rayons mous, disposés comme 
ceux de la dorsale, mais <le manière qu’il n’y en a que cinq dans la 
partie antérieure et bien continue qui forme sa pointe. On pourrait 
donc compter ireixe (husses nageoires. C’est aussi de cette manière, 
dix en h.nut et treire en bas, que les marque la (igiire de Camiinersoil. 
La cauflale est échancrée des trois quarts, et la langueur des lobes 
de la caudale est moins de cinq fois dans la longueur totale ; ils 
sont pointus et un peu arqués en faux. Les rayons entiers sont au 
nombre de dix-sept, et il y en a quatre petits en dessus et quatre eu _ 
dessous. La pectorale, un |>eu taillée en faux ou en demi-ovale, 
en longueur un peu moins du huitième de la longueur totale; elle 
est soutenue par dix-huit rayons. La ventrale est à peu près aussi 
longue. Son premier rayon mou est très-fort vers la base. L’épine 
est de moitié plus courte. Le dernier est attaché au ventre par toute 
sa longueur. 

B. 8; D. 1 — 1/19} A. 2 — 1/18) C. 11 tt 8; P. 18j V. Uh. 

La tête de ce poisson n’a po'mt d’écailles, et il en mani|ue aussi 
sur les os de l’épule; mais tout son corps est couvert tle petites 
écailles molles, orales, pointues, marquées dans leur milieu d'un 
sillon longitudinal et presque absorbées dans l’épiderme. Commerson 
les a comparées à celles du dos d’une couleuvre, et celle compa- 
raison est juste, si l’on ajoute quelles sont beaucoup plus petites 
à proportion. La ligne buérale se marque par une suite d’élevures 
ou d’écailles plus étroites et plus-petites; partie du haut de l'ouïe 
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à distance égaie entre ia pectorale et le dos, elle fait au-dessus du 
milieu de la pectorale un angle très-obtus, dirigé vers le haut, et 
de là elle descend lentement jusques entre les pointes de la dorsale 
et de l'anale, où, arrivée au milieu de la liauteur, elle se continue 
en ligne droite jusqu’à la caudale, sur laquelle elle se perd. 

Tout le dessus de ce poisson est d’un beau bleu-clair d’acier bruni , 
reflétant souvent en vert métallique. Ses côtés et son ventre sont 
d'une couleur brillante d’argent avec des reflets dorés, surtout aux 
opercules. Sur la limite des deux couleurs est une rangée de taches 
rondes, d’un gris ou d’un bleu plus foncé que celui du dos. La pre- 
mière, et quelquefois la seconde, sont placées sur la ligne latérale 
même. Les autres restent au-dessus. Commerson en marque huit sur 
sa fîgurej mais U dit dans son texte qu'il n’y en a quelquefois que 
six. J'en U'ouve tantôt six, tantôt sept, et dans plusieurs individus 
j’en vois une de plus, irrégulière, noirâtre, jircs de l'ouïe, entre 
la ligne latérale et la pectorale. M. Lcschenault dit que les nageoires 
sont jaunâtres. Commerson les décrit, au moins les supérieures, 
comme teintes de bleuâtre. Selon M. Dussumier, la dorsale, l’anale 
et la caudale sont plombées, les pectorales jaunâtres et les ven- 
trales blanches. Il y a du jaune vif mélé à l’argenté du ventre près 
de la pectorale. Dans nos individus desséchés , le bleu du dos est 
changé en gris roussàtre; celui des taches en bruu, et toutes les 
nageoires paraissent jaunes. 

Dans le squelette de ce poisson , que M. Valenciennes a examiné 
à Levde, les cinq crêtes frontales sont très-élevées et très-longues. 
La mitoyenne s’élève sur l’extrémité dû museau, au-dcvantdes yeux, 
et se prolonge jusque sur l'occiput. 

L’os qui a la forme la plus remarquable est le surscapulaire, dont 
le corps, é]>ais, ovale et comprimé, est placé de chaque côté de 
la grande crête du crâne , et donne par l'extrémité de sa fàce interne 
une lame qui s’articule avec la base de l'occipitaL 

Le scapulaire est large, en carré long. La colonhe vertébrale a 
douze vertèbres abdominales et quinze caudales. 

L’individu décrit par Coiuinerson était long de deux 
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pieds; nous en avons de deux pieds cl demi, et M. I^es- 
clicnaull nous dit qu'il y en a de trois pieds. La cliair en 
est bonne à manger. 

Tous ces caractères me paraissent aussi exactement con- , • 
formes à la Ggure de Xaken-parah, donnée par Russel 
(n.“ i4>)> possible de l’attendre d’un dessin fait 

aux Indes. Les seules différences sont, que le profil est moins 
courbe, et que toutes les taches sont marquées au-tlessus 
de la ligue latérale; mais daus le texte il est dit qu’elles 
sont les mêmes que dans le tala^parah, qui les a comme 
daus notre poisson. D’après la figure du n.” i4o, le tala- 
parah de son côté différerait de notre poisson par une 
tête plas courte, uu profil moins arqué, un angle pltis 
saillant au bord du préopercule, un angle moins ouvert 
à la ligne latérale. 

M. Schneider a fait imprimer dans le Système posthume 
de Rluch ( p. iù, n.° 1 5 ) , sous le nom de scomber Forsteri, 
une description laissée par Forster, d’un poisson de la mer 
Pacifique , que ce voyageur avait appelé scomber macu- 
latus, et qui devait encore singulièrement ressembler, soit 
à Xaken-parah, soit au tola-païuh; mais la description, 
quoique fort détaillée, ne snlHt pas pour dire duquel il 
se rapjirochait le plus; et malheureusement nous u avons 
pas trouvé le dessin de celte espèce panni ceux que Ton 
conserve à la bibliothèque de Banks. 


11 est dit dans cette description que les taches sont 
au-dessous de la ligne latérale; mais je crains qu’il n’y ait 
à cet endroit quelque faute d’impression ou de copiste. 
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Le Chobinkme taea. 

(Chorinemus tala, nob.) 

M. Bclcnger a rapporte de la côte de iVIalabar ua pois- 
son très-voisin du precedent, mais qui en diflere 

par une bouche moins fendue, son maxillaire ne se portant guère 
au-delà du bord postérieur de l'orbite. Il est en outre plus couvert 
par le sous-orbiuire, et ne montre que son tiers postérieur; il s'élar- 
git davantage en arrière et j est coupe un peu plus carrément Les 
dents sont plus fortes à proportion. Le limbe du préopercule est 
plus arrondi et plus large dans le liant. I>a courbe du museau est 
un peu plus droite; ce qui le rend moins obtus et moins raccourci; 
mab le reste de .ses formes, aiasi que ses ecallle-s, la ligne latérale,' 
le nombre de ses rayons, sont comme dans la première espèce. 
On volt très-peu les taches de notre Individu. T.es premières parais- 
sent cou|>ées par la ligne latérale. Sa longueur est de treize pouces. 

Cest cette espèce qui nous parait approcher le plus du 
tala-parah de Russel (t llj pl. i4o). 

Le Choiunème tolou. ' - 

(^Choriiieinus toloo, nob.) 

Une autre espèce, rapportée aussi du Malabar et par le 
même voyageur, - 

a le museau, les dents et la bouche h peu près comme la précé- 
dente, mab le limbe du préopercule plus semblable à celui de la 
première. Un lui compte un rayon de plus à la dorsale et à l'anale» 
D.t — VîOt A. 2 — 1/1», etc- 

** Les taches sont effacées dans notre individu, qui n’est long que 
de huit pouces. 

Nous soupçonnons que ce pourrait être ici le toloo- 
parah de Russel (u II, pL i37). _ , 
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1 j 3 figure lui marque six petites taches , toutes au-dessus de la ligne 
latérale, une ligne Latérale ù peine légèrement courbée, et pour 

nombres ; p g _ j A. î — 1/19 ; C. 19 ; P. 18 ; V. 1/S. 

Le dessus de sa tète est d’un bleu foncé, le dos d’un bleu un peu 
plus clair, le ventre d’un blanc jaunâtre, les taches noirâtres, les 
nageoires verticales obscures, les autres transparentes. 

Ijï longueur de l'individu décrit par M. Kussel était de dix-huit 
pouces. 

M. Ruppel croit avoir retrouvti le toloo-parah dans un 
scombétoïde très-abondant à Massuah , 

mais dont la taille ordinaire n’est ipie de neuf pouces, et qui, d’après 
sa description, n’aurait pas tout-à-fait la même physionomie ni les 
mêmes couleurs. Ses yeux sont plus en arrière; mais six ou sept 
trait-s verticaux mats se volent en travers de .sa ligne latérale. Ses 
nageoires sont rougeâtres, et ont les pointes noires. .Chaque mâ- 
choire a une double rangée de fines dents. 

D. T — 20î A. 2—19; C. 17; P. 17; V. 1^ 

Le Chorinème effacé. 

{Chorinemus exoletus, nob.; ÎÂchia exoleta, Ehr.) 

Nous trouvons dans les dessins faits sur les côtes de la 
mer Rouge par M. Ehrenberg la ligure d’un poisson de 
cette subdivision , 

et fort semblable pour la forme à notre première espèce, si ce 
n’est qu’il parait avoir eu l’oeil bien plus petit à proportion, et la 
bouche encore plus fendue. Sa ligne latérale n’ofTre dans le dessin 
que trois ondulations légères au-dessus de la [lectorale. Son dos 
est légèrement teint de jaunâtre et pointillé de gris. Ses taches, au 
nombre de quatre ou cinq, se voient ù peine, tant elles sont d'un 
jaunâtre pâle : il y en a une noirâtre sur la pectorale près de son 
angle inférieur. Ses nombres sont les mêmes que dans les précédeus. 
Sa taille est de huit à neuf pouces. 


■ I , > 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




CHAP. XII. CHORINÈMES. 279 

M. Ehrenberg l’a observé à Lohaia, où les Arabes le 
nommaient seenai, 

- * Le Chorinème de Saint-Pierre. , 

( Chorinemus Sancti Pétri, nob. ) . 

Un autre beau et grand poisson de ce genre, apporté par 
M. Uussumier de la côte de Malaliar, est remarquable par 
une double rangée de taches sur chaque üatic. 

Sa forme est plus .nlongée que dans notre première espèce. U a 
sa h.'iuteur cinq fois dans sa longueur, son épaisseur U'ois fois dans 
sa hauteur. Sa tète, d’un quart moins haute que longue, a sa lon- 
gueur cinq fois dans la longueur totale. Son profil n’est point con- 
vexe, mais descend en ligne droite, ce qui fait paraître son museau 
plus long et plus pointu. Le diamètre de l’œil n'est que du cin- 
quième de la longueur de la tète, et il est placé à un diamètre et 
demi du bout du museau. Le maxillaire ne se porte que sous le 
bortl postérieur de l'orhitej il a son tiers postérieur seulement à 
découvert, et est coupé carrément en airière. On voit sur le crâne 
une ligne qui part du sourcil, se porte vers le haut de l’ojjercule, 
s’y recourbe et revient en avant à sa première origine. Le crâne et 
toute la tête sont nus. 

Ses écailles sont rhomboïdales, pointues au bout, avec une petite 
strie dans le milieu. Leur partie radicale est rétrécie comme un 
manche de pique. 

Ses épines dorsales sont plates et ne s'écartent point à droite, et 
à gauche en se relevant Iai ligne latérale fait son angle vis-à-vis 
la sixième épine dorsale , et il est précédé d’une ou deux ondu- 
lations. Les fausses nageoires sont presque aussi séparées que dan» 
' les thons et les maquereaux. T»' ^ 

D. 7 — L‘20; A. 2— 1/18, etc. 

Son dos est d’un plombé bleuâtre; ses flancs et son ventre ar- 
gentée. Une bande d’un bleu plus foncé descend obliquement de 
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l’occiput vers la pectorale. Les tacites de la rangée supérieure, au 
nombre de six ou .sept, commencent sur la ligne latérale, et sont 
P ensuite au-dessous justjne sous les premières fausses nageoires. Celles 
de l'inferieure, au nombre de quatre ou cinq, ont l’air de continuer 
la bande bleue de l'occiput, et tranchent beaucoup sur l'argenté du 
flanc. Les nageoires sont jaunâtres ; il y a une large tacite noire sur 
la partie aniériiure de la deuxième dorsale. 

Celte espèce devient grande. L’individu rapporté |»ar M. Dussu- 
ntier est long de vingt pouces. 

Nous en trouvons une assez bonne figure dans le Re- 
cueil de Vlaming (n.® 34) sous les noms hollandais de 
sanct-pieters-vis, viif-vinger-vis : on ajoute qu’en malais 
il se nomme lasi, et en portugais pesque-pao. 

Renard a copiécette figure, mais peu exactement (i.”part., 
pl. i5, fig. 86), et le nomme saint -peters ou poisson de 
cinq doigts, ce qui est la traduction de ses noms hollandais. 
Elle est aussi dansValentyn (n.® 1 1 ), mais autrement altérée,' 
et V porte le noui tle hmings^vlsh-inet^oogen (pois.son royal 
avec des yeux). Gît auteur le dit ferme, gras et de très- 
bou goût. 

M. Dussumier n’est pas du mémo avis; il en a trouvé 
la chair sèche et peu agréable : mais cette diOercncc lient 
peut-être à la saisou où il en a mangé. 

Le ClIOHlNÉME MOADETTA. "i 
{Chorinemus moaiîetta, nob.j Lichia moadcUa, Ehrenh.) 

M. Ehrenberg a rapporté de la mer Rouge un poisson 
qui est exactement de la forme du précédent, 

'*el dont lés écailles ont .lussi la forme de rliomhe.s pointus; mais 
«■ qui ne montre à sa ligne latérale qu’un angle ii la place ortlinaireii» 
c’est-à-dire au-dessus de la pectorale, et où la rangée inférieure 
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de faciles n’existe point. Du reste il a de même le dos teint de 
bleuâtre. Une bande bleue plus foncée, mal terminée, va de la nuque 
à La pectorale. Les taches sont peu marquées. Il y a du noir à la 
deuxième dorsale. Les nageoires sont grises. 

D. 7/19} A. V18, etc. 

Les individus sont longs de huit à dix pouces. 

Les Arabes de Massuah le nomment moadettais.. 

On l’a aussi de Trinquemalé par M. Raynaud. 

Le Chorinéme de Maurice. 



(Chorinemus mauritianus , nob.) 

MM. Lesson et Garnot ont rapporté de l’Isle-de-France 
un petit poisson de ce sous-geofe très-semblable au moa- 
detta. 


même par la tache nuire de la deuxième doi-sale, mais qui n’a 
aucunes taches sur les côtés; cependant il se pourrait que cette 
absence de taches ne fiU, comme dans le glaucus, qu'un signe du 
jeune âge. Sa ]>eau offre une infinité de petites écailles ovales et 
lisses, dont on ne distingue bien la nature qu'à la loupe, et qui à 
l'œil nu ne semblent que des pores. Elles se distinguent de celles 
des deux [irécédenies, parce quelles sont arrondies à leur extré- 
mité. L’angle de sa ligne latérale est aussi très-obtus et arruiuli. Ses 
épines dorsales , au nombre de sept, dont la première est très- 
petite, ne sont pas très-aplaties, et s'écartent un peu en se redressant. 


D. 7 — t'IBj A. 2 — 1/17) C. 17 et 8) P. 18; V. l,/6. 

Ce poisson est argenté, et a le dos teint de bleuâtre, sans lâches 
sur les flancs ni à l'épaule. Ses nageoires paraissent d'un gris jau- 
nâtre, et il y a une tache noire sur la pointe antérieure de la 
deuxième dorsale. 

L'individu n’est long tpie de quatre pouces et demi. 

8. 36 
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M. B(?lenger nous en a aussi envoyé tle Malié un tout 
semblable, mais qui a vingt rayons mous à la deuxième 
dorsale et dix-huit à l’anale. Ces légères diflférences de 
nombres ne sont probablcmeut pas spécibques. 

MM. Quoy et Gaimard l'ont trouvé à Vauicolo et à 
Célèbes. 


{Chorinemus aculeatus,iiob.-, Scomber aculeaCus , Bloch.) . 

M. Lesebenault nous a envoyé de Pondichéry, sous le 
nom de tol-paré, un petit poisson de ce sous-genre, 

sans aucune tache, pas même à la dorsale, et dont les épines, du 
moins les cinq dernières, sont plus hautes, plus fortes à proportion 
que dans les espèces précédentes, et s’écartent davantage à drpite 
et à g.iuche, de manière à former une défense très -respectable. 
Sa forme est un peu plus haute que dans le mauritiana, et son 
maxillaire est un peu plus étroit Ses écailles ne paraissent aussi que 
comme des petits p»>res arrondis. 

L’individu de M. Lescliennult n’est long que de deux pouces; 
mais M. Desjardins vient de nous en envoyer de l'Isle-de-France 
qui en ont trois. 

De tous les chorinèmes que nous connaissons, celui-ci 
est le seul qui réponde à la figure donnée par Bloch (pl. 336, 
fig. i) pour représenter soix-scomber aculeatus. Cestdonc 
à lui que nous laisserons ce nom, mais en ayant bien soin 
d’en écarter les espèces d Europe ou d’Amérique, que Bloch 
a confondues daus son texte. S’il avait fait connaître l'ori- 
gine de l’individu qu'il a fait représenter, nous mettrions 
plus de certitude encore dans ce rapprochement., / 


Le Chorineme a fortes épines. 
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Le Choriséme tol. 

( Chorinemus toi, nob. ) 

iNI.Leschenault nous a aussi envoyé de Pondichéry, sous 
le nom de tol-paré, un choriuème qui nous paraît se rap- 
procher beaucoup du tol-parah de M. Russel’ (pl. i38), 
et qui cependant n’est pas tout-à-fait le même. 

Sa forme, plus alongée que relie du rommersonifn , et sa tête 
plus courte, lui donnent la même apparence qu’au nmadelta. Sa 
hauteur est cinq fois et demie dans sa longueur, et sa tête y est six 
fois. Sa bouche n’est fendue que jusque sous le bord antérieur de 
l’oeil; sa mâchoire inférieure dépasse l’autre; son profil n’est pas 
convexe, mais descend en ligne droite, ou est même un peu con- 
cave. Ses ventrales sont aussi longues que les pectorales. Ses épines 
dorsales libres, au nombre de sept, sont plus égales et moins plates 
que dans le commersonien ; mais elles se re<l ressent de la même 
manière. La deuxième dorsale et l’anale élèvent peu leur partie an- 
térieure. Les lobes de sa caudale sont aussi un peu plus courts à 
pro{K)rtIon. Les douze derniers rayons de la seconde dorsale et de 
l’anale sont presque libres. 

D.7— lyîO; A. 2—1/19; C. 21; P. 11; V. 1/5. 

Cette espèce est du nombre de celles dont la peau satinée semble 
n’avoir, au lieu d’écailles, qu'une infinité de petites aiguilles for- 
mant des stries très-rapprochées. Sa ligne latérale, marquée par une 
série très-étroite de petites élevures, fait un angle extrêmement obtus 
au-rlessus du tiers postérieur des pectorales. 

La couleur de ce poisson est bleue en dessus et argentée sur le 
reste du corps. La ligne latérale ne se détache point du fond. Quatre 
ou cinq petites taches d’un bleu foncé, de forme ovale verticale. 


1. U est I>OD de remarquer que M. Lcselicnanll, lursqu'il nous faisait ses envois, 
ne oonnoissait pas l'ouTr.ige de .M. Russel; en sorte que les coïucidenccs des noms, 
quand eUes existent , ne viennent pas de rapprochesnens qu’il aurait faits. 
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régnent sur la ligne latérale, les dernières un peu au-dessns, sur 
un espace qui répond aux épines libres et au cuuimencenient <le la 
seconde dorsale. Ces taches disparaissent dans beaucoup d'individus. 
Dans nos individus secs il parait y avoir une bande bleue sur le 
haut de l’opercule et jusqu’à la base de la pectorale. Les nageoires 
paraissent jaunes, et il y a une tache noire sur la pointe de la se- 
conde dorsale, laquelle s'élève peu : il y a aussi une teinte noirâtre 
aux extrémités de la caudale. 

' La longueur va à environ quinze pouces, selon M. Leschenault; 
mais nus individus ne passent pas un pied. 

On pêche beaucoup de ces tol-paré, et durant toute 
l’année , dans la baie de Pondichéry. Leur chair est mé- 
diocre. 

L’espèce a aussi été apportée de la côte de Malabar par 
MM. Dussumier etBélenger; d’Amboine et de l'ile de Bou- 
rou par MM. Quoy et Gaimard. 

La tol-parah de Russel (pl. i38), si cette ligure est 
exacte, 

a la tête plus courte à proportion de sa hauteur, le museau plus 
obtus, la bouche moins fendue; des lignes plus nombreuses sur le 
crâne, et on lui compte jusqu'à dix taches de chaque côté. 

D. lÆl } A. e<e. 

^ ‘ Le Chorinéme lysan. 

{Chorinemus Ifzan, nob.; Scomber Ijzan, Forsk., p. 54, n.“ 6g.) 

■ Le lysan des Arabes, décrit par Forskal, appartient à 
cette subdivision, et non pas à aucune des liebes de la 
Méditerranée, comme l’a dû croire M. de Lacépède (t. III, 
p.3i6, note 3), lorsqu’ila placé \umia de Salvien parmi ses 
synonymes, et comme l’a effectivement avance M. Risso 
(pL iqS, n.° 3), eu donnant à ïamia le nom de lyzun. 
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^ De se» sept épines libres le» deux premières sont petites; les sui- 
v.mtes, du double plus longues et égales entre elles, se dirigent 
alternativement à droite et à gauche quand elles se redressent. Les 
rayons postérieurs de sa dorsale et de son anale sont séparés à leur 
partie supérieure. I.n ligne latérale est d'abord ondulée, faisant deux 
courbures, une sous la première épine dorsale, l’autre sous la cin- 
quième. B g . n , _ jy.20 . O _ J/J8 . c. . . J P. n , V. l^ï. 

Sa couleur est argentée, et teinte sur le dos d'un brun bleuâtre. 
On voit quelques taches brunes, peu marquées, aux environs de 
la ligne latérale. Les ventrales et l'anale sont blanchâtres, les pecto- 
rales tiansparentes. 

Cest probablement par distraction que dans la phrase 
distinctive l’auteur l'appelle albido- maculai us, puisque 
dans la description il ne parle que de taches brunes : 
maeuhe obsoletœ fuscœ. 

D’après cette description, dont j’extrais les seuls points 
susceptibles de le caractériser, ce poisson pourrait bien 
être une de nos espèces précédentes, mais il serait difficile 
de dire précisément laquelle. Forskal ne faisant aucune men- 
tion de la tache noire à la seconde doisale, nous n’osons 
le rap2>ortcr au moadetta. 

Chorinème DE Farkhar. 

{Chorinenius Farkharn, nob.) 

Ces noms de toi, de toloo, tula, se reproduisent en 
malais sous la forme de talang. Nous trouvons j)armi les 
peintures exécutées à Malaca pour le major Farkhar, celle 
d’un poisson de ce genre, étiquetée ekan-talang, 

à cor|is très-élevé au ni'üieu (sa liauteur y fait tout près du tiers 
i.. de sa longueur), à télc à peu près semblable à celle du cuiuiuer- 
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sonien, et qui a le dos vert -clair, et huit grandes taches ovales 
d’un vert foncé, toutes au-dessus de la ligne interalc, laquelle fait- 
un angle très-obtus au-dessus de la pectorale. La seconde dorsale et 
« l’anale s’élèvent médiocrement; ses nombres sont à peu près comme 
* au comniersonien ; mais ce qui distinguerait éminemment ce cho- 
rinème et du coinmersonien et de tous les autres, si cela est exact, 
c'est qu'on lui a marqué onze épines libres en avant de la dorsale. 


L’Aindriqtie a aussi ses cliorinèmes ou liches à derniers 
rayons libres, et tous ont la peau satinée et striée comme 
nos deux dernières espèces des Indes. Cette singulière dis- 
position est produite par de petites écailles semblables à 
des pointes d’aiguilles, serrées les unes contre les autres 
sur le derme, et qui ne se montrent que par de légères sail- 
lies de l’épiderme. ; 

Nous en possédons cinq espèces. 

JLe Choriné.me sauteur- 
{Scomher saliens, Bl.; Scombéroîde sauteur. Lac.) 

La première espèce est connue à la Martinique sous 
le nom de sauteur. 

Le père Plumier l’y avait dessinée; et cest de son dessin _ 
que dérivent les figures données par Bloch (pl. 335) sous 
le nom de scomber saliens, et par M. de Lacépède (t. II, 
pl. 19 , fig. 2 ) sous celui de scombéroîde sauteur {scom- 
beroides saltator). On ne devinerait pas, à voir deux 
figures aussi différentes, cette communauté d’origine, et 
d’autant moins que M. de Lacépède ne fait nulle mention 
de l’article de Bloch, bien que le sien n’ait paru que cinq 
ans après : la dixième partie de la grande Ichtyologie est 
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de 1797, et le dixième tome de M. de Lacépède de i8oa. 
Au surplus, ni lune ni l’autre n’est exacte quant au nombre 
de rayons, auquel du temps de Plumier on ue donuait pas 
une grande attention. 

Nous n’avons pas reçu ce poisson de la Martinique; mais 
il nous est venu de Cayenne par M. Poiteau , et du Brésil 
par M. Delalande. 

Ses formes sont à peu près celles du conimersonien ; mais son 
corp est plus comprimés 

Sa hauteur est près de quatre fois dans sa longueur; sa tète y 
est cinq fois et un quart. Son épaisseur est trois fois et demie dans 
sa hauteur. La longueur de sa tète ne surpasse pas d’un sixième sa 
liauteur à la nuque. Sa bouché descend beaucoup en arrière et est 
fendue à peu près en ligne droite jusqu'aussi loin derrière l’œil, qu'il 
y a de l’œil au bout du museau ; le niaxillaiie est étroit, couvert 
sur moitié de sa longueur et arrondi au bout. La joue derrière l’œil 
a trois sous-orbitaires qui en couvrent les deux tiers. Le préoper- 
cule est arrondi à son angle; mais presque droit à son bord mon- 
tant Son limbe a quelques pores irréguliers. La ligne latérale prend 
au-dessus de la pectorale une courbure légèrement convexe vers le 
haut, mais non un angle; ensuite elle a deux ou trois serpentemens, 
mais très- peu marqués. Le dos a quatre épines libres outre celle 
qui est couchée en avant; les premières peuvent se retourner en 
avant, les dernières ne peuvent même se redresser jusqu’à la verti- 
cale. La hauteur de la dorsale et de l’anale en avant est deux fois et 
deuiie dans celle du corps entre elles. La longueur des lobes de la 
caudale est du quart à peu près de la longueur totale. 

^ D. 4 — 1/19 ; A. 2 — 1/20} C. 23, en comptant le» petit» ra^on»; P. 17 ; V. 1/6. 

Dans la liqueur tout ce poisson paraît d'un argenté un peu brun, 
et teint de brun vers le dos. Les nageoires sont grises ou roussàtres, 
excepté les ventrales, qui sont blanches. La deuxième dorstde est 
teinte de brun sur le devant _ 
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Rlocli donne à sa figure une belle teinte verte sur le 
dos, un fond argenté, avec des pectorales et des ventrales 
jaunes; mais je ne sais sur quels lenseignemens. 

Nous avons des individus d’un pied el de dix -huit et vingt 
pouces. 

Le squelette de ce premier sauteur ressemble beaucoup à ceux 
de nos liclies d’Europe, sauf ce qui détermine les pn>portions 
extérieures. 11 tient surtout du g/aycos ou de la seconde espèce 
de la Méditerranée, parce que ses vertèbres caudales sont munies 
dé crochets en dessous, et n’ont pas de trous à leurs apojihyses 
. inférieures. La queue a une vertèbre de plus, ce qui en fait vingt- 
cinq en tout ; une singularité qui le distingue, est une niasse .asseuse 
de forme oblongue, qui remplit en grande partie la concavité pos- 
térieure de l’os huméral et dont il n’y a point de trace dans les 
autres espèces. 

Nous n’avons {las eu occasion d’examiner ses viscères. 

Le CllORINÉME PALOMÈTE. 

.» {Chorinetnus palomela, noh.) 

M. Plée a trouvé dans le lac de Maracaïbo un sconibtf- 
roide très-voisin de ce premier sauteur, 

et qui a les mêmes nombres de rayons; mais qui est plus alongé. 

* Sa hauteur est près de cinq fois dans sa longueur. Sa ligne latérale 
lait d’abord un ou deux serpentrinens à peine sensibles; el au total 

• ou peut dire qu’elle est à peu près droite. A l’état sec il parait ar- 
genté, teint <le brun violâtre sur le dos. Scs nageoires sont jau-, 
nàlres. Dix de ses rayons peuvent |»asscr pour des fausses nageoiresA 
Les sous-orbitaires qui recouvrent sa joue sont beaucoup moins 
étendus, surtout les supérieurs; ils n’en occupent pas plus de 
moitié. 

L’individu est long de vingt et un pouces. * 
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Ce poisson est Ircs-commun dans le lac; on l’estime 
beaucoup. Les halutans l’appellent /^a/ome/a, nom qui en 
Europe est celui de la castagnole, mais que les Espagnols 
d’Amérique donnent à plusieurs autres poissons de forme 
comprimée, et qui n’est peut-être qu’une corruption de 
pelumys. 

Le CHOHINÈ.ME GUARIBIHA. 

{Chorinenus guaribira, nob.) 

M. le prince Maximilien de Wied nous a envoyé un 
troisième sauteur, pris au Brésil, et qui nous parait différer 
des deux précédons, 

parce <;ue ses sous-orbilaires s’étendent sur la joue jusqu’à touclier 
le bord antérieur du limbe de son préopercule. Le bord postérieur 
de ce limbe osseux est bien distinct de son bord membraneux , au 
moyen d'une ligne irrégulièrement crénelée. La ligne latérale est 
comme dans le pa/oniela. 

Ces trois poissons pourraient bien, au reste, ne former 
que des variétés d’une seule espèce; mais il nen est pas 
de même des deux suivans. 

Le Chobinéme danseur. 

{Chorinemus sultans, nob.; Gastcrosteus occidentalis, Linn.) 

La Martinique en a un que l’on y confond avec le pre- 
mier sous le nom de sauteur; il nous en a été envoyé 
sous ce nom par M. Plée. Kous l’avons aussi reçu du Brésil, 
et M. RIcord nous l’a envoyé de Saint-Domingue, où ou 
l'appelle sautille ou sautillet. Cest le poissou que Brown 
a assez bien représenté (pl. 4b, iig. 2 ), et qu’il caractérise 
dune mauière expressive, eu le nommant sauras argen- 

8. . 37 
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teus, dite longitudinaliter striatâ, slriis prominidis bre- 
vibus et interruptis. Linnæus en a lait son gasterosteus 
occidentaUs, et M. de I^cépède son cenironole argenté 
(ulll, J). 3i6). 3Ialgréla phrase si claire de Brown, Bloch 
a confondu ce poisson avec la liche d’Europe sous son 
espèce factice de scomber aculeatus. Le nom vulgaire de 
l’espèce à la Jamaïque est leather-coat (habit de cuir), 
et cx[>rime aussi assez bien la nature de sa peau, qui est 
épaisse et tient de la consistance du cuir; caractère qui se 
trouve plus ou moins dans toutes ces espèces striées. 

Ce sauteur est un peu moins liaul à proportion que les premiers, 
ei sa tite est un peu plus petite. Son profil est un peu concave, 
ce qui rend son museau un peu plus pointu. Sa bouche et son maxil- 
laire ne s’ëlcndenl que jusque sous le bord postérieur de I tcil, de 
sorte que le point le plus voisin de l’orbite répond au tiers posté- 
rieur. Ses sous-orbitaires recouv rent plus de moiüé de sa joue. Sa 
ligne latérale (hit un angle obtus, mais non une simple convexité, 
au-dessus de la pectorale. Sa première dorsale a cinq épines fibres, 
moins fortes à proportion que ilans les prccédens. Sa caudale est plus 
courte et comprise cinq fois et demie dans la longueur du corps. 

D. 6 — 1/1* i A. 2 — 1/19 , et le reste comme «Uns les préccacns. 

Nos individus paraissent d’une belle couleur argentée, teinte de 
bleuâtre sur le dos. Des dentelures obtuses peu marquées descendent 
quelquelbis du bleuâtre dans 1 argenté. 

Ils sont longs de neuf et de dix pouces. 

L’oesophage de ce efiorinème est plus court que dans nos fiches 
d'Europe; il se dilate en un grand estomac en forme de sac arrondi 
■ en qrrière. l.e pylore s’ouvre auprès du cardia, à l’extrémité d’une 
branche montante courte, mais épaisse; il est muni dune grande 
quantité d’appendices cœcales très-courtes et réunies en trois p- 
quets ; elles adhèrent moins entre elles «pie dans notre fiche amiel 
plusieurs sont dichoiomes. ^ ■“ '* 
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L'intestin en étroit, court, et il se replie deux fois, mais à des 
I distances inégales, avant de débouclier à l’anus. Le rectum est peu 
' dilaté, mais marqué par une forte valvule. 

La rate est noire, arrondie, et rejetée vers l'anus. 

^ La vessie aérienne est grande, argentée, et se prolonge de chaque 
côté de la queue en deux longues cornes, dont les parois sont trè^ 
minces. 

Le foie est très-petit, composé de deux lobes triangulaires à pets 
près égaux; la vésicule est petite et alungée. Nous avons trouvé 
dans l'estomac des débris de poissons et de crustacés. 

M. Piée nous apprend que ce poisson se nomme sau- 
teur, à cause de ses mouveinens, qui le rendent diflicile à 
retenir dans les sennes, et c’est probablement la même 
raison qui a rendu ce nom commun aux deux especes. On 
estime peu celle-ci, parce que sa chair a une odeur d’u- 
rine. Son poids est ordinairement d’une livre. Elle n’est 
pas commune à la Martinique. 

Le Chobinème quiëbre. ■> » 

^ {Chorinemus quiebra, noh.) / 

Notre dernière espèce ressemble beaucoup à la précé- 
dente , 

par l'ongle de la ligne latérale, par les cinq épines dorsales, par la 
proportion de la caudale et celle de la bouche, et même |>ar les 
.‘ couleurs; mois son proül est sensiblement différent, et n’offie nulle 
concavité, mais plutôt une convexité très-légère, ce qui fait paraître 
• sa tête et sou museau plus courts. La deuxième dorsale est un peu 
moins longue à proportion. 

Dans ce quiebra le foie est encore plus petit que dans le danseur. 
* Son estomac est aussi moins prolongé en arrière, et il se termine 
en pointe. Les appendices caecales, un peu moins nombreuses, sont 
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aussi plus faciles à séparer l'une de i’aulre ; elles sont plus longues, 
et ne forment pas trois groupes distincts. I 

Les fourches de la vessie .aérienne sont encore plus longues^ les 
parois en sont plus épaisses, et brillent d'un éclat argenté beau- 
coup plus vif. ^ 

Le squelette de cette espèce ressemble k celui du sauteur, sauf 
les ditférences de nombres et de proportions visibles h l'extérieur. 

Celte espèce a éli5 .ipportée du Brésil parM, Delalaude 
et de lu Martinique par M. Gamot. Il nous parait que c’est 
elle que Parra représente (pl. ta, 6g. a) sous le nom de 
quiebra-acha. 

Nous croyons aussi la rccomiaîtrc dans un dessin fait à 
la Havane par M. Poey, et intitulé zapatero, c’est-à-dire 
cordonnier, nom qui vient sans doute de ses épines, que 
l’on a comparées à des alênes. 

Bloch, comme nous l’avons dit plus haut, a confondu 
mal à propos ce poisson de Parra avec son scomber acu- 
leatus, et encore plus mal à propos avec la liche d Europe 
ou scomber amia de Linnæus. 
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CHAPITRE XIII. 

Des Trachinotes {Trachinotus, nob.) et des 


DES TRACHINOTES. - ■ > 

. . * 1 . • 

Les poissons dont M. de Lacépède a composé ses genres 
trachinote , acanthinion et cœsiomore, ne difl'érent pas 
génériquement les uns des autres, et même ils ne diffèrent 
des liclics que par un corps plus élevé, par un profil qui 
tombe plus verticalement en avant de l’œil , et par de plus 
longues pointes à leur seconde dorsale et à leur anale; 
encore y a-t-il sous tous ces ra])ports des passages presque 
insensibles d’une forme à l’autre. 

Du reste, ce sont les mêmes épines libres au lieu de 
première dorsale et de première anale, et tous les mêmes 
caractères génériques. On n’en trouve point qui aient des 
rayons libres en arrière comme les chorinèmes. 

Bloch , qui en a fait graver deux espèces américaines 
d’après des dessins de Plumier, les a placées parmi les 
chétodons [chœtodon rhomboïdes, pl. 209, et chœtodon 
glattcus, pl. 210); mais leurs dents ne sont point celles de 
ce genre, et le rapport que l’on pourrait leur trouver avec 
quelques chétodons par les épines de leur dos, ne serait 
pas exact. Dans les chétodons les épines ne sont pas libres, 
et si elles paraissent courtes, c’est quelles sont enveloppées 
’d’écailles presque jusqu’à leur sommet 

Néanmoins c’est pour avoir considéré ces deux espèces 


Apolectus. 
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comme moflificalion <lu grand genre des chétodons, que 
M. de Lacépède en a formé son genre acanthinion, àe 
‘inênie qu’il forinail son genre trachinote dune espèce 
toute semblable que Forskal avait nommée scomher jal- 
catus, et que lui, M. de Lacépède, supposait une nioch- 
ticatiou du grand genre des scombres; et lidée quil sen 
faisait était tellement subordonnée à cette supposition, 
qu’ayant trouvé une espèce presque identique dans les 
dessins de Commerson, mais ne la jugeant que d’après ce 
dernier auteur, il l’érigea en un genre parüculier, sous le 
nom de cœsiomore. 

Nous commencerons l’énumération de ces poissons par 
les espèces d’Amérique, qui out été observées le plus an- 
ciennement et sont le mieux connues. 

Le Trachhiote glauque. 

■^XTrachinotus glaucus, nob. ; Chœtodon glaucus, Bl. , pl. aïoj 
^canthinion bleu, Lacép., L IV, p. 5oo.) 

La plus belle est celle que Plumier avait nommée glau- 
cus rhomboides, et dont Bloch a fait son chœtodon glau- 
cus; c’est Xacanthinion bleu de M. de I^acépède. La ligure 
que Bloch en donne (pl aïo) d’après Plumier, en repré- 
sente assez bien l’ensemble; mais le profil n’en est pas assez 
arrondi; il y manque les deux épines libres en avant de 
l’anale et une de celles du dos; enfin, les rayons n’y sont 
pas marqués exaclemenU Les descriptions n’ayant etc laites 
que d’après le dt>ssin, ces erreuis de nombres s’y sont in- 
troduites; mais nous les rectifierons d’après la nature. 

Gauthier-Dagoty avait aussi copié le dessin de Plumier* 
dans son Journal de physique (i.*‘déc 1760, p. 4 <> 8 ), en 
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l’appelant ridiculement le gfaucus des anciens ou du Jlewe 
de la Colchide. L’espèce n’est point de la Cokhidc, mais 
des mers chaudes de l'Amérique. Nous l’avons reçue des 
grandes et petites Antilles et du Brésil, et nous en avons 
vu une figure faite au Mexique, une faite à la Guadeloupe, 
et une autre faite à la Havane. 

Nos colons de la Martinique la nomment le quatre, 
probablement à cause des quatre lignes noirâtres quelle 
présente le plus ordinairement. A Saint-Domingue on 
l’appelle carangue à plume, jiar où l'on veut désigner les 
deux longues pointes de ses nageoires verticales. A la Gua- 
deloupe c’est carangue ailée ou nègre qu’on l’apjielle. Au ■* 
Mexique et à la Havane on lui donne les noms de pani- 
pano et de pampaneto, qui sont proprement ceux de la 
saupe, mais que les Espagnols des deux Indes ont trans- 
portés à bien des sortes de poissons comprimés 5 celui de 
pampus, ilont ils font un usage semblable, et qui est aussi 
adopté en divers sens par les Anglais et les Hollandais, 
vient de la même origine. 

Le corps de ce poisson est comprimé et de forme ovale, si l'on 
fait abstraction de la queue. Sa plus grande hauteur entre la naissance 
de la deuxieme dorsale et relie de l'anale est deux fois et deux tiers 
dans sa longueur totale; mais ces deux tiers appartiennent entière- 
ment aux lobes de la caudale. Sun épaisseur est quatre fois dans cette 
même hauteur. Le prolil va en descendant lentement depuis le mi- 
lieu , et arrivé au-devant de l'œil , il descend rapidement en faisant 
• une courbe convexe, en sorte que le museau.est court et arrondi 
dans le sens vertical; il est aussi assez arrondi dans le sens trans- 
■ versai. La ligne du ventre va en montant légèrement jusqu'à la 
bouche. La longueur de la tète égale à peu près sa hauteur, et est 
. comprise cinq lois et demie dans la longueur totale ; et son épais- 
> seur bût moitié de sa hauteur. L’œil est juste au miheu de la hauteur 
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à son endroit j son diamètre est un peu moindre du qu.irt de la 
longueur de la tête, et sa distance à l'ou'ie est double de celle au 
bout du museau. Les deux orifices de la narine, ovales et ra[>pro- ’ 
chés, sont à la hauteur de son bord supérieur cl à égale distance 
entre lui et le bout du museau. La bouche descend un peu en arrière, 

^ et n’est que peu fendue, seulement jusque sous le tiers antérieur de 
l’œil ; on ne voit dans l'état de repos que la moitié postérieure du .. 
maxillaire , qui est tronquée au bout et ne se porte que sous le 
milieu de l'oeil. Le sous-orbitaire est étroit, membraneux, confondu 
sous la peau du museau, et stms épines ni dentelures. Chaque mâ- 
choire n’est garnie que d’une bande étroite de dents en fin velours. 

11 y a une très- petite plaque d’aspérités au vomer, une à chaque 
palatin, et une encore plus petite sur la base de la langue, tpii est 
large, charnue, à bords libres et minces. Le voile de derrière la 
mâchoire supérieure est large. Il y a au palais des sillons longitu-- 
dinaux asser. profonds. L’angle du préopercule est arrondi; son bord 
montant légèrement concave. L’opercule n’a d’avant en arrière qu'un 
peu plus du quart de la longueur de la tète, et son angle est légère- 
ment sinueux. Le bord membraneux de l’ensemble operculaire forme 
au-dessous de cette s’inuosilé un angle très-obtus. La ligne de sépa- 
ration du subopercule descend obliquement en avant de cet angle 
vers celui du préopercule ; celle de l’interopercule part du même , 
point Cl se porte obliquement en arrière, faisant un angle à peu près 
droit avec la précédente. L’ouïe n’est fendue que jusque sous le bord 
postérieur de l’œil; sa membrane, cochée sous les pièces opercu- 
- laires, a huit rayons. L’intervalle des branches de la mâchoire infé- 
rieure est charnu et plein. I 

La pectorale, à peu près uvale, a moins du septième de la longueur 
totale; dix-sept rayons la soutiennent La ventrale naît sous son tiers 
.antérieur et ne dépasse pas sa |>ointe; elle s’attache au ventre à peu*^ 
près par la moitié de son bord interne. Son épine est grêle et de 
moitié plus courte que son deuxième rayon mou. Une épine fixe, 
couchée et dirigée en avant, précède, conune dans toutes les liches, r. ' 
les épines libres du dus. La première de celles-ci répond vis-à-vis le . * 
tiers postérieur de la pectorale; elle est fort [leiite et suivie de cinq 
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autres, qui vont en grandissant un peu, et ont chacune une tris- 
•i petite membrane. Une septième s'aUaclie à la base de la deuxième 
dorsale. Cette nageoire alonge son bord antérieur, formé par ses 
trois premiers rayons en une pointe étroite et aigué, dont la lon- 
gueur n’est que deux fois et demie dans la longueur totale , et qui , 
lorsqu’elle se dirige en arrière, atteint le milieu du lobe de la cau- 
dale. Le quatrième, le cinquième et le sixième rayon diminuent 
rapideuientj les treize suivans, car il y en a dix-neuf, sont à peu près 
égaux et à peine du huitième de la longueur des premiers. L'anale 
est en tout semblable à la deuxième dorsale; précédée de deux épines 
libres, une troisième attachée à sa base, elle forme avec ses premiers 
rayons mous une pointe {iresque aussi longue Le nombre de ses 
rayons mous n’est que de dix -huit. La queue derrière ces deux 
nageoires est comprimée, carrée comme dans les licites, du onzième 
à peu près de la longueur totale, et d'un tiers plus longue que haute. 
La caudale est fourchue jusqu'à sa racine, et ses lobes, très-pointus, 
ont leur longueur comprise trois fuis et demie dans la longueur 
toude. Le supérieur a, comme à l’ordinaire, neuf rayons entiers, 
l’inférieur huit, et il y en a quatre petits à leurs bases. 

B. 8; D. «— 1/1« , A. 2 _ 1/18; C. n et 8; P. 17; V. 1/5. 

'* La tête est nue, excepté quelques écailles oblongues derrière l’oeil, 
comme dans presque toute la nimille des scombres. Il y a aussi un 
espace nu à l'épaule sur la pectorale. Le reste du corps est couvert 
R d'innombrables petites éc.’iilles, dont la partie visible parait ronde, 
‘ mais qui, dans le (hit, sont oblongues, deux fois plus longues que 
Larges ; on ne leur voit même à la loupe ni stries ni dentelures. U 
s’en avance de petites entre les rayons de la caudale; mais les autres 
" nageoires n’en ont pas*. La ligne latérale n’est qu'une strie mince 
qui a une très-légère convexité au-dessus de la pectorale, et une 
autre encore moins sensible un peu plus en arrière. 

Tout ce poisson est d’une belle couleur d'argent, teint vers le dos 
en bleu cfacieiv Quatre raies foncées, produites par des reflets plutôt 

i. Blodi représente les écailles trop grandes, et en donne anx opercules et a la 
jonc, qui u’oul oui point. 

8 . 38 
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que par une teinte fixe, descendent vrrtic."i(n:ent jusqn'un peu au- 
dessous de la ligne laiéi'ale, l’une de la pi-eniiére c‘plne dorsale, l'autre 
de La cinquième, la troisième de la partie antérieure de la seconde 
dorsale, Li quatrième de son tiers postérieur; quelquefois cependant 
il n’y en a que trois; d’autres fois on en voit cinq. 

Les individus que nous avons sous les yeux sont longs de dix 
* pouces ; mais l’espèce devient beaucoup plus grande. M. Plée nous 
apprend qu’elle atteint un poids de quarante et de cinquante livres. 

Le foie du tracliiiioie glauque est médiocre. Le lobe gauebe «st 
divisé en deux à {>eu près égaux; le lobe droit est plus'|>eliL La 
vésicule du fiel consiste en un long sac étroit qui atteint jusqu’à 
l'anus ; ses parois sont très-argentées. 

L’oesopbage est large, il se resserre un peu à l’entrée du cardia. 

L'estomac consiste en un sac assez large, obtus en arrière; aa 
brandie montante est grosse, mais peu alongée. On compte treize 
V appendices coecalcs au pylore; elles sont simples et peu alongées. 
Le canal intestinal fait deux replis sinueux ; il s'élargit un peu après 
la valvule qui marque le commencement du rectum. 

La rate est petite, arrondie, noirâtre et cachée entre la biancbe 
niontante de l’estumac et le duodénum. 

Les organes génitaux sont très-petits; ils commencent à |>eine au- 
dessus de la pointe de l'estomac. 

La vesûe nataioue est très-grande, et bifurquée en arrière, comme 
celle des bebes. Âtuebée sous le diaphragme, elle forme un grand 
sac à parois argentées et fibreuses, qui occupe toute la longueur de 
l’abtlomen. Ce sac se divise ensuite en deux cornes coniques, poin- 
tues, à prois membraneuses, et qui se porte dans l'épaisseur de la 
queue de chaque côté des inierépuieux de l'anale jusqu'à rextrémité 
de celte nageoire. 

Les reins sont médiocres et réunis en un seul lobe, un peu divisé 
à l'exirémilé postérieure. De chaque |K>iute naît un uretère assez 
gros, très-long, qui passe entre les fourches de la vessie aérienne, 
renumie le long du premier iuterosseux de l'anale, et donne dons 
nne petite vess'ie arrondie, cylindrique, qui n'a l'air que d'élre une 
dilatation des uretères. ^ 
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Dans le squelette la crête mitoyenne du crâne, beaucoup plus 
■ élevée que les latérales, s’étend depuis l’occiput jusque sur l'eth- 
molde. Les nasaux descendent verticalement et sont au-devant plu- 
tôt qu’au-dessus des fosses nasales ; c'est ce qui rend le bout du 
museau si obtus. Les os de l’épaule prennent peu de dévelo]>peiiient. 

U y a dix vertèbres abdominales et quatorze caudales. Les quatre 
premiers interépineux du dos ne portent point d'aiguillons; c’est le 
quatrième qui a cette apophyse épineuse couchée en avant, que l’on 
voit avant les épines mobiles. Les rayons mous de la dorsale et de 
l'anale ont leurs interépineux disposés de manière que chaque apo- 
physe épineuse en porte deux. Le premier de la queue, qui porte 
les deux épines libres en avant de l'anale, est élargi vers le bas, et y 
lait un angle saillant vers l'abdomen; mais il n’a pas de renflement' 
comparable à ceux de Yephippus gigas ou du chœlodon arlhrilicus, 
comme semble l'annoncer M. Wolf', qui en dit autant de la crête du 
crâne, et avec tout aussi peu de vérité. Il y a lieu de croire que cet 
observateur avait sous les yeux le squelette de quelque autre espèce.^ 

La chair de ce poissoa est excellente, et on l’estime 
beaucoup à la Martinique, où il n’est pas commun. M.L’Her- 
minier nous dit qu’à la Guadeloupe il n’est bon que lors- 
qu’il est gras, mais qu’il y passe pour suspect. 

Gnielin* a rangé parmi les synonymes de cette espèce, 
le pesque-pampus de Renard (pl. Cg. tSt); niais nous 
verrons plus bas que c’est un poissoa différent et qui ap- 
partient à une autre mer. 


1. J)e 0SU fVormiam, p. lo et ii. 

2. Gmeliu, SytI. nat. Lina., p. laGo. 
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^ Le Trachinote rhomboïde. 

(^Trachinolus rhomboides , nob.; Chcetodon rhomboïdes, BL; 

■- j^canlhinion rhomboïde, hac.) \.' 

La deuxii-me o'spèce américaine de trachinote avait été 
dessinée par Plumier sous les noms de seserinus pinnis 
longioribns, et de seserinus major, cauda lunata. 

Bloch a publié ce dessin (pl. 309) sous celui de chœlo- 
don rhomboïdes. M. de Lacépède en a fait son acanthinion 
rhomboïde (t. IV, p. 5 oo), lui supposant, d’après le classe- • 
ment que Bloch en avait fait, les caractères communs au 
grand genre des chélodons, et particulièrement des dents 
petites, Jle.ribles et mobiles. Mais dans le fait ce poisson 
est encore moins chclodon, s’il est possible, que le précé- 
dent; car scs dents sont si courtes et si rases, qu’à peine 
on peut les apercevoir : s’il uapparlcnall pas autant qu’il 
le fait à la famille des liches, on pourrait par ses dents le 
rapprocher des zeus, d’autant que le voile de sa mâchoire 
supérieure est aussi très-marqué. ^ 

Il est plus haut et plus court que le hlnt. En faisant abstraction 
de sa queue derrière la dorsale et l’anale , sa longueur n’excède sa 
hauteur que d’un tiers de celle-ci; mais en prenant sa longueur 
totale jusqu’au bout des pointes de sa caudale, elle comprend sa 
hauteur un peu plus de deux fois. Par suite, sa tète est aussi un peu 
*plus haute et son museau encore un peu plus obtus que dans le 
précédent. Les lobes de sa queue sont un peu plus longs à pritpor- 
tion; ils prennent près du tiers de la longueur totale. Les pointes . 
de la dorsale et de l’anale sont un peu moins alongées et ne répon- 
dent que jusque vis-à-vis le milieu de la caudale. La pectorale est un 
peu plus large, et les éc.ailles encore plus petites; à l’oeO. elles ne 
paraissent que comme des points. C'est à peiné si l’onr'peut sentir 
quelque âpreté sur une ligne très-étroite aux deux mâchoires; au 


Digitized by Google 


CHAP. XIII. TKACHIKOTES. 


SOI 

palais je ne sens absolument rien , et sur la langue je n’aperçois 
qu’un point garni de dents en velours très- ras. Du reste, tout ce 
que nous avons dit des formes de l’espèce précédente, a lieu dans 
celle-ci; et, malgré cette différence assez marquée dans la i'orce de 
leurs dents, il est impossible de ne pas les placer l'une auprès de 
l’autre. 

B. 8? D. 6 _ 1,19} A. fl —1/19) C. 11 et 8; P. 18; V. lÆ. 

^ Dans la liqueur, nos individus paraissent argentés et légèrement 
teints de plombé vers le dos. Les pointes de la dorsale et de l'anale 
sont brunes, ainsi que les bords supérieur et inférieur de la cau- 
dale. A l'état sec ils paraissent d'un gris roussàtre, plus brun du 
c6té du dus. La figure de Plumier fait descendre le plombé du dos 
par trois pointes verticales dans l'argenté des lianes, et donne une 
teinte jaune ou dorée à la partie inférieure. 

Celte Ggure, telle que nous l’avons à Paris, et même la 
copie qu’en a faite Aubriet, est fort exacte pour le contour, 
excepté qu elle supprime une épine au dos , et ne laisse 
apercevoir aucune des légères ondulations de la ligne laté- 
rale. Mais la copie que Bloch en a donnée est très-infi- 
dèle par les grandes écailles dont elle couvre tout le corps, 
où il n’y en a que de petites, et même la tête, où il n’y 
en a point du tout. Elle ne donne pas même les nombres 
de rayons tels qu’ils sont dans le dessin original. Cepen- 
dant c’est sur celte figure ainsi .altérée qu’ont été faits tous 
les articles qui concernent ce poisson dans les ouvrages 
• imprimés. 

Bloch donne : 

D. 6/n } A. ; C. 26. 

L’individu que nous avons décrit nous a été envoyé de 
la Martinique par M. Achard; on l’y uomme aussi le quatre, 
sans doute par extension du nom douué à l'espèce précé- 
dente. ^ 
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Plus récemment nous en avons trouvé un sec dans les 
collections de Pléc, long de vingt pouces. 

Le Trachjnote bbun. 

{Trachùiotus fitscus , noh.) 

JSous avous reçu du Brésil par IM. Delalande un poisson 
entièrement semblable au précédent 

parla forme générale et les nombres des rayons , niais qui a les lobes 
de la caudale et les pointes de la dorsale et de l’anale moins alongés. 
Ces pointes ne se portent que jusque vis-à-vis la lin des nageoires 
auxquelles elles ap|>artienneiit, et les lobes de la caudale ne font 
guère plus du quart de la longueur totale. 

Les dents sont fort sensibles et forment à chaque mâchoire une 
bande assez large de velours : il y en a aussi une petite plaque sur 
la langue. 

D. e—V» ou 1/1»J A.2 — V18ouS/ 18; C. 11 et»} P. 18; V. 1/8. 

Ce poisson est beaucoup plus brun que l’autre, et ses nageoires 
.{^aont toutes pointillées de noir. 

Nos individus n'ont que huit pouces; mais nous ne connaissons 
pas la grandeur à laquelle l’espèce peut parvenir. 

Le spinous-dorj ou zeus épineux, représenté par M. 
Mitchill (pl. 6, fig. lo), nous parait ressembler exlraordi- 
uaiiemcnt pour les formes à ce trachiuote brun; mais 
comme il n’en est pas quesliou dans le texte, nous ue 
pouvons contirmer cette apparence' par une comparaison 
du nombre des rayons et des autres circonstances qui 
sauraient pu être expliquées que dans une description 
verbale. ' ^ 
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Le Trachinote bordé, 

( Trachinotus tnarginalus, nob.) 

qui nous a été envoyé de Monlévidéo par M. d’Orbigny, 
commence à prendre des proporlions moins élevées. 

Sa bauieur est deux fois et deux tiers dans sa longueur. Les pointes 
de sa dorsale et de son anale, couchées, ne dépasseraient guère le 
milieu de ces nageoires. Les lobes de sa caudale sont trois fols et 
demie dans sa longueur totale. 

D. 6 — J/20îA. 2 — I/n, de. 

Ses dents sont en velours sur des bandes étroites et assez mar- 
quées. Son corps est argenté, teint de plombé vers le dos. Quatre 
ou cinq taches grisâtres, en forme de traits verticaux peu visibles, 
sont réjrarties le long de sa ligne latérale. Ses nageoires sont grises, 
et il y a un large bord noirâtre en avant sur la pointe de la dorsale 
et de l’anale. f.ai caudale a aussi du noirâtre à ses bords et vers ses 
pointes. Les ventrales sont blanches. 

Nos individus sont longs de sept pouces. *' 

Ou ajtpelle l’espèce dans le pays pampan, mais c’est 
un nom générique. 


Avec ces traclilnotes à formes très-élevées et à nageoires 
très -pointues, l’océan Atlantique en possède quelques 
autres, à corps plus oblong, à pointes des nageoires plus 
courtes, et qui ne dillèrent des liclies d’Eurojvc que par 
leur museau bombé et presque tronqué. 

Nous en avons quatre dans ces proportions des côtes de 
l’Amérique et quatre autres des cotes d’Afrique. 
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Le Trachinotk argenté. 

( Trachinotus. argent eus, nob.) 




La première espèce a été envoyée Je New-York par 
M. ^rilbcrt, et de Rio-Janciro par M. Dclalande, et il nous 
a été impossible de découvrir aucune dilîérence entre les 
individus originaires de ports si éloignés. . -r: *' 

Leur liauleur est deux (bis dans leur longueur, sans y comprendre 
les lobes de la queue, qui sont quatre fois et un cinquième dans la 
longueur totale. La pointe de leur dorsale et de leur anale, en se 
coucliant, n’aiteindi-ail que la moitié de la longueur de ces na- 
geoires. On remarque sur le limbe de leur préojtercule des raies 
un peu saillantes, et le long de la base de leur opercule des stries 
obliques. Leurs dents en velours sont très-sensibles; leur ligne laté- 
rale fait cinq ou six ondulations très-légères et peu régulières. Il 
y a tantôt cinq, tantôt six t'qiines libres sur leur dos, sans compter 
celle qui est cojic.hée. en avant, ni t;elle qui .idlièrc à la base de la 
seconde dtjrsale, et qui semble faire suite aux autres. Leuis rayons 
mous de la dorsale et de l'anale sont plus nombreux que dans les 
espèces [dus hautes. ^ 

D. 6 ou 6— V24; A. 2 — 1/21; C. 17 et 8; P. 18; V.'VS. 

Ces poissons paraissent argentés, avec du nofràtre à la pointe 
de leur deuxième dorâde et snr le milieu de leur pectorale. 

Nos individus sont longs de six'pouces. 

Nous avons, le squelette du irachinote argenté. La forme de son 
museau tient à ce que ses os du nez descendent verticalenienL La 
I crête mitoyenne de son crâne est très-liautc. La forte épine coucliée 
en avant de son dos fait partie de son troisième interépineux. Il a 
^ vingtn^ill vertèbres , toutes comprimées et plus liantes que longues. 
Cm a k onzième qu’adbèrent les interosseux de la première anale; 
ainsi il y en a dix pour l'abdomen. La dixième seule a ses apo- 
physes transverses en anneau, ou du moins très-rapprochées en 
dessous. < , 
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Le Trachinote cuivré. 

( Trachinotus cupreus, nob.) 


La seconde espèce de ces trachinotes oblongs est de la ' 
Martinique, d’où elle a été envoyée par M. Plée. 

Elle ne nous parait ^fférer de celle que nous venons de décrire 
que par une teinte generale de cuivre foncé, avec des reflets dorés 
aux opercules et à la poitrine. Cest un fort joli poisson et d’une 
couleur singulière. ^ 

Ses nombres sont comme dans l'espèce précéAmte. 

D. 6 ou 6 _ V24 î A. 2 — 1/îl , etc. 

Nos Individus n’ont que quatre pouces ou quatre pouces et demi. 


Le Trachinote pampre. 

^ ... - 

( Trachinotus pampanus , nob.) 



Notre troisième de ces espèces à forme oblongue est la 
plus grande; ses lobes de la queue sont plus longs et plus 
pointus que dans les deux précédentes, et il est impossible 
de lui sentir de dents aux mâchoires, même avec le doigt. 
Aussi en avons-nous vu un dessin fait au Mexique, et qui 
portait pour étiquette zeus pampanus; mais l’absence de 
dents n’est point exclusivement propre aux zeus, et ii’a 
pas même lieu daus toutes leurs espèces; en sorte qu’on 
ne peut établir sur ce caractère des affinités génériques 
certaines. G;tte épithète de pampanus montre d’ailleurs 
que son analogie avec notre première espèce avait été 
saisie, malgré les différences de leurs couleurs et de leui^ 
proportions. 

L’individu que nous décrivons a été apporté du Brésil 
par feu Delalande. 

8 . 
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Sa longuear est de treize ou quatorze pouces. Il rappellerait tout- 
à-fait la forme de notre licLc commune, sans ce museau tronqué 
qui caractérise la subdivision actuelle. Sa hauteur est trois fuis dans 
sa longueur totale, la caudale comprise. Les lobes de La caudale 
’’ sont très-pointus et font presque le quart de la longueur; le supé- 
- rieur est un peu plus lung que l'autre. Les pointes de la dorsale 
^ et de l'anale, en se couchant, vont à moitié de la longueur de ces 
nageoires. La crête du crâne est trancliante jusque sur le museau. 
. Le limbe du préopercule et l'opercule ont des stries comme dans 
les espèces précédentes. Les épines libres sur le dos sont au nombre 
' de cinq et très-petites; à peine font-elles le vingtième de la liauteur 
du corps. Celles du bord antérieur de la deuxième dorsale et de 
l’anale s’y cachent entièrement, et ne se détachent point à demi, 
. comme dans les autres trachinotes; mais U n’y en a aussi qu’une 
et non pas deux comme dans les liches. 

B. 7j D. 6 — 1^1; A. 2— 1/21, etc., comme dans lei préoédens. 

Les écailles sont très-petites; la ligne latérale est ondulée très- 
légèrement et d'une manière à {>eine sensible. 

' La couleur de ce poisson dans la liqueur parait un gris brunâtre, 
■ qui, sur le dos, se change en hrun foncé. Les nageoires sont brunes 
et sans tacites. 

^L le prince de Wied , qui a aussi rapporté cette espèce 
du RrésÜ, l’y a entendu nommer chicharro; mais c’est le 
nom espagnol du saureL Son individu a six épines libres. 

M. le docteur Holbroock nous eu a envoyé récemment 
un de Oiarlestown , qui a aussi six épines libres. 

Nous trouvons dans la collection de Broussonnet un 
trackinote entièrement semblable au pampanus, 

si ce n’est qu’il a six épines mobiles en avant de la dorsale, et qu’il 
parait avoir été d'une teinte plombée uniforme; deux circonstances 
^ qui suffiraient k peine pour en faire une espèce à part 

D. 6— 1/24; A. 2 — 1/22, «te. , 'I 
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" H porte pour étiquette scomber qffinis gasterosteo ova- 
to, et est long de près d’un pied. 

% 

Le Trachinote de Cayenne. 

( Trachinotus cajrennensis , nob.) 

Nous avons trouvé dans le Cabinet de M. Richard un 
petit trachinote de Cayenne, semblable à Xargenteus pour 
lu ibrine et pour la couleur, 

mais qui en diffère [>ar le nombre el la grandeur relative des rayons. 
U n’a sur le dos que cinq épines libres, sans compter celle qui est 
couchée en avant , ni celle qui adhère à la deuxième doisale , et 
toutes les sept sont du double plus longues et plus fortes à propor- 
tion que dans les autres espèces : il en est de même des épines en 
avant de l'anale. Les premiers rayons mous de la dorsale et de l'anale 
sont au contraire plus courts et ne dépassent pas beaucoup les au- 
tres, en sorte qu’il n’est plus trachinote que par le museau. Il y en 
a vingt-sept <luns la prenûère et vingt-six dans la seconde; nombres 
supérieurs à ceux de tous les précédens. Les autres nombres sont 
les mêmes. 

Ce fvedt poisson, long de deux pouces et demi, est argenté, et a 
les nageoires d’un jaune pile. * 

Le Trachinote terai.a. 

( Trachinotus teraia, nob.) 

Les côtes du Sénégal ont un trachinote particulier, uu 
peu plus haut de corps que ïargenlé et le cuivré, moins 
que le brun et le rhomboïde. 

I 

Sa hauteur est deux fois et un tiers dans sa longueur. Son épais- 
seur n'est que du cinquième de sa hauteur. Le limbe de son préo- 
percule est lisse. Sa ligne latérale est un peu arquée vers le dos dans 
.sa moitié antérieure, mais sans ondulations ni irrégularités bien 
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^.apparentes. Ses dents sont en velours et peu .sensible Son oeil est 
un peu plus grand à proportion que dans la plupart des autres, et 
ses écailles plus prononcées. Les pointes de sa dorsale et de son 
' anale atteindraient à moitié de ces nageoires. Les lobes de sa cau- 
~ dale font le quart de sa longueur. 

D. 6 — 1/21 ; A. 2 — 1/11} C. n et 8; P. 11 } V. 1/5. 

Ce poisson est teint de brun vers le dos. Toutes ses nageoires 
sont d'un brun foncé; mais la partie antérieure de l’anale a un éclat 
métallique brillant, glacé d’argent dans quelques individus, et comme 
doré dans d'autres; difTérenuc qui peut tenir à l'état de conservation. 
?(os individus sont longs de six à sept pouces. 

11 nous en a été envoyé par les deux gouverneurs, 
MM. Roger et Jubelin. Ce dernier nous apprend que l’on 
nomiiic ce poisson teraia à Saint-Louis. 

Un individu, pltis haut que les autres et où la hauteur 
nest guère que deux fois dans la longueur, s’est trouvé 
n’avoir que J). 6 — 1/1 9; A. 2 — 1/14. Mais il est d’ailleurs 
tellement semblable au reste de l’espèce, que, toutes nota- 
bles qtie soient ces différences, nous n’osons l’cn séparer. 

Cest très-probablement cette espèce que Barbot donne 
(pl. ao) sous le nom de lune du Cap-Vert. 

<» Le Trachinote ne Gobée. L 

( Trachinotus goreensis, nob.) 

Une espèce voisine de ce teraia a été envoyée récem- 
ment de Corée par M. Rang. 

Elle est un peu moins haute. Sa hauteur est deux fois et deux 
tiers dans sa longueur. Scs dents en velours sont plus marquées. Les' 
pointes de sa dorsale et de son anale sont plus aigues et atteindraient 
aux trois quarts de ces nageoires. La ligne latérale est presque droite. 
la limbe du préopercule est Gnemeoi strié ; c'est à pône si l'op peut 
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dire que les deux premiers rayons de l'an-ile forment une nageoire 
distincte. 

p. 6 — 1/2-2 oa 23 J A. 2 — 1,18 ou 19 , ou 8/19 , elc. 

D.ins le frais, ce poisson est argenté, et a les pectorales et la pointe 
de sa dorsale bnin.àii-es. Le reste de cette nageoire est jaune pâle, 
ainsi que l'anale et les ventrales. La pointe de l’anale est d'un orangé 
vif La caudale est jaune jonquille. 

Des individus très-semblables d'ailleurs ont sur la ligne latérale 
cinq taches noirâtres, plus ou moins marquées. Il y en a de cinq, 
six et sept pouces. 

Le Trachinote a maxillaire enflé. 

(Trachinotus maxillosus, nob.) 

Gorce a offert à M. Rang une autre espèce de trachi- 
note, remarquable par sa grandeur, et surtout par la con- 
formation de son maxillaire, qui est singulièrement épais 
et convexe à sa surface. 

Sa hauteur, au milieu, est deux fois et deux tiers dans la longueur. 
Toute sa tète est singulièrement lisse. In courbe de son profil forme 
un quart de cercle, et le tranchant en est obtus. On ne lui sent 
aucunement les dents avec le doigt. Le bord postérieur de son 
préopercule se porte obliquement en arrière en descendant. L’angle 
en est arrondi, et le limbe très-large, mais à peine distinct de la 
joue. Le maxillaire est découvert dans sejt deux tiers postérieu|^, et 
toute cette [>ariie est épaisse et a sa surface bombée et très-lisse. La 
ligne latérale est droite. T.es pointes de lu dorsale et de l'anale ne 
dépassent guère le milieu de ces deux nageoires. La membrane de 
ces nageoires est striée en travers, mais on n’y voit point d'écailles. 
La longueur des lobes de la caudale n’est que trois fois cl demie 
dans la longueur totale. Les ventrales sont fort petites, à peine du 
tiers des pectorales, qui elles-mêmes n’ont pis le sixième de la lon- 
gueur totale. Les épines dorsaleqjjtont fort courtes. 

D. S— 1/20; A. 2 — 1/18; C. 11; P. 21; V. 1/5. 
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Tout ce poÛKin est argenté ou plombé, teint de gri^ ou de 
bieuAtre vers le dos, d'un argenté plus pur vers le ventre. Ses t- 
geoires sont brunâtres, excepté les ventrales, qui sont blanches. 

Notre individu est long de dix-neuf pouces sur sept de liauteur 
au milieu. Son estomac contenait des fragmens de coquilles. 

Le Trachinote myriade. ’ 

( Trachinolus myrias, nob.) 

Un troisième trachinote tle Gorde , envoyé au Gthinct 
du Roi par M. Eüdore, est remarquable par sa ressemblance 
avec le glaucus, dont il diffïtre cependant par les nombres 
et même un peu par les proportions, étant plus élevé et 
n’ayant pas tout-à-fait les pointes de la dorsale et de l'anale 
aussi longues. Nous en avons vu à la bibliothèque de Banks 
un dessin fait à San-Iago du Cap-Vert par Forster, et 
intitulé psetla rliomhea; mais on uen trouve pas la des- 
cription dans le Bloch posthume. 

Sa hauteur, au milieu, est deux fois et un quart dans sa lon- 
gueur totale. Sa tête, aussi haute que longue, y est cinq fois. Le 
profil en est bien en quart de cercle. Son maxillaire n’est point renflé. 
Ses dents sont en velours ras, sur des bandes étroites. Les longues 
pointes aiguës de sa dorsale et de sa caudale sont égales, et seule- 
ment d'un cinquième moindres que hi liauteur du corps entre elles. 
En SP couchant, elles dépasseraient un peu la base de la caudale. 
Les lobes de la caudale sont d'un peu plus du quart de la longueur 
totale. Les |iectorales, demi-uvales, en ont un peu |>lus d’uu sep- 
dème, et les ventrales sont encore d'un ders plus courtes. 

O. 6 — 1/21; A.2 — 1/JO; C. 19; P. 19; V. 1,«. 

Tout le corps est d'un bel argenté brillant, légèrement teint en 
bleu céleste vers le dus. Cinq taches noiiàtres sont réparties sur la 
longueur de 1a ligne latérale, qui n'a qu'un chevron ou angle mon-" 
tant très-ublMs. La première, près son chevron, est un trait vertical. 
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Les quatre aütres sont rondes : il semblerait qu'on eàt écrit le 
chiffre loooo. Les nageoires sont d'un brun assez clair. La face infé- 
rieure des ventrales est blanche. 

Notre individu est long de dix pouces. 


La mer des Indes et le grand océan Pacifique ont aussi 
leurs trachiuotes, et avec les mêmes variétés de formes 
que l’Amérique. 

Le Trachinote mokalée. 

{Trachinotus mookalee, nob.; Gasterosteus ovatus, Linn.; 

Centronote ovale, Lacép.?) 

Parmi les espèces les plus hautes on doit mettre le nioo- 
kalee-parah de Russel (tig. 1 54). Nous l’avons reçu de Pon- 
dichéry par M. Leschenault, sous le nom de koiiltiti, que 
lui donnent les pécheurs de cette côte. M. Dussumier nous 
Fa aussi envoyé de la cote de Malabar. Tout nous fait croire 
que c’est le gasterosteus ovatus de Linnæus {centronote 
ovale, T^cép.). ' 

C'est de toutes nos espèces celle qui a le front le plus convexe 
et le museau le plus vertical. 

Sa hauteur est deux fois et un cinquième dans sa longueur totale, 


1. Voici l'arlicle de Linoieuf cur oe poUson , dimt il pemtt p’aroir eu qa*oa 
jeune iDdividu. * 

GAsteroiUm spinis dorsaUhus stpian, prima rtcumhenU , corpçrg oçaio. B. 6; D. 1 
— 20; P. 10; Y. 6; A. 2 — 1/11; C. 20. Pûfvu/ur ovato^obfongtu , compressas, 
ffura ehaioÂoniis. Maxiila et labiorum déniés stahri. ^nm in darto septem ante pm» 
nam dorsaltm, sed dis! incite et alUmatim ad Inttra dirteite; karum prima minimat 
seconda pauio longior. Spinœ dua valida ante pinnam ani. lH0ert a gasterosttis reUif^ 
mcmhrana hranchiosiega radiis ses, nee tribus: caret scuUUo tkorads otseo; anHaçue 
labrù annumerandus yel gasUrosteit? Spina prima dorsi antrorsum rtcunAcns fixa, 
uii in scombris quibusdam. ^ ^ 
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en y comprenant la queue. La nuque descend asset rapidement 
une courbe convexe jusqu’au front, d'où le museau tombe encore 
plus rapidemcni. Toute la crête du crâne est tranchante; mais le 
museau est arrondi transversalement en avant. Deux grands oriGces 
ovales, rapprochés l'un de l'autre et de l’œil, donnent dans la narine. 
L'œil occupe le deuxieme quart de la longueur de la tête. La mâ- 
choire supérieure est assez protractile, et son mouvement se fait 
vers le bas. La bouche est fendue jusque sous le bord antérieur de 
l'œil, et le maxillaire s’étend justjue sous son milieu. Il y a à cluqne 
mâchoire une bande de dents en velours, faciles à sentir. Les épines 
libres, au nombre de six, sont petites, mais fortes; celle qui est 
.. couchée en avant, est grande, et se voit aisément La septième se dé- 
tache presque de la deuxième dors,ale. Les pointes de cette deuxième 
dorsale et de l’anale, coucliées, n'atteindraient pas tout-à-lhit à l'ex- * 
tréinité de ces nageoires ; celle de l'anale est même un peu plus courte 
que celle de la dorsale. Les lobes de la caudale ont le quart de la 
2 longueur totale (eux compris). Les écailles sont très-petites et pa- 
'' ’raissent comme des po'mts. La ligne latérale fait au-<lessus des {>ec- 
toralcs une ondulation si légère que c’est â peine si un la remarque 

B. IjO. 6 — iyi9j A.2 — 1/17; C. 17 etS; P. 18; V. 1/5. 

Ce poisson est entièrement de couleur argentée, légèrement teint , 
de cuivré du côté du dos. Ses nageoires |xiraissent jaunâtres. 

M. Lesclicnault ticrit qu’on en prend rarement, mais 
sans distinction de saisons, et que sa chair est excellente. - 
Il lui donne neuf poure.s de long, et M. Russe! onze; mais 
ce dernier mesure en pouces .mglais. M. Russel parle à la 
(in de son article d’un individu long de vingt pouces, qui 
avait le dos bleuâtre et qui était insipide. Peut-être n’étail- 
il pas de la même espèce dont il a gravé la figure, car cette 
figure ressemble complètement à notre kouUiti. 
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Le Trachinote Bloch. 


{Trachbiotus Dlochii, nob.; Cœsiomore Bloch , Laccp.) 

Commerson a décrit et dessiné à Madaga.scar un poisson 
((u’il nomme caranjc linea laterali inermi , pinnis ven~ 
tralibus et anali aureis, anali dorsalifiue retrorsum fal- 
.catis, et qui ressemble beaucoup au précédent par la tète, 
mais dont le cor|>s est un peu plus alongé. 

M. de Lacépède (u 111, p. y5, et pl. 3, fig. a) l'a décrit 
d’après la ligure seulement, et en a l'ait son cesiomore 
Bloch; mais il a rapporté, comme il ne lui était que trop 
Ôrdinairc, la note inscrite par Commerson sur cette même 
Ggure à une autre espèce , sou trachinote faucheur ou le 
scomber falcatus de Forskal. 

Une description fort exacte, que nous avons trouvée 
dans les papiers nouvellement découverts de Commerson, 
nous permet de donner plus de détaib sur ce poisson. 

Son corps e.sl très-comprimé. Sa longueur totale (la caudale com- 
prise) égale deux fois et demie sa liauteur. Les lobes irès-poimus 
** de sa caudale sont quatre fois et demie dans cette longueur. Son 
front est très-convçxe, et en général sa tète, ses opercules, ses yeux, 
ses narines, ses iniclioires, sont semblables à celles du précédent. 
Sa mâchoire supérieure est prolractile. On ne peut sentir aucunes 
dents ni à l'une ni è l'autre. La crête de son cr:\ue et de sa nuque 
est tranchante. Les po’intcs de la dorsale et de l'anale atteindraient, 
en se couchant, le tiers postérieur de ces nageoires. Les nombres 
de ses rayons doivent s'exprimer comme il suit : 

B.1>U. 6— V19 ou 20; A. -2 — 1/18 ou 19; C. 17; P. 18 on 19; V. 1/6. 

Les écailles sont trés-{ietites et se sentent à peine au doigt. La 
* ligne latérale fait quelques ondulations légères. 

Su couleur est argentée, teime sur le de» d'un brun bleuâtre, et 

8. • 4o 
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avec des reflets dorés. L'anale et les ventrales brillent d'un beau 
jaune d'or. Sur la dorsale et la raudale ce jaune est glacé de brun. 

' L’individu observé par Commerson était long de dix- 
sept pouces et pesait trois livres; niais il y en a de deux 
fois plus grands. Il avait été pris en Octobre 1 768 priîs du 
Fort-Dauphin de Madagascar. L’auteur ne dit que peu de • 
chose de son anatomie, savoir, que son péritoine était 
argenté, son estomac en forme de sac alongé et sa vessie 
- aérienne adhérente au dos. 

On ne peut guère douter que ce ne soit le même pois- 
son que le pesque-pampus de Renard (pi 27, fig. i 5 i), 
qui est de même forme et d’tin bleu argenté avec toutes 
les nageoires d'un jaune vif. Seulement ses épines dorsales 
sont d’une longueur exagérée. 

Valent}Ti reproduit celle figure (n.® 118) sous le nom 
ôiikan-batoe, et dit que c’est uu poisson fort délicat; mais 
il ajoute qu’il est petit , ce qui ne conviendrait pas à l’es- 
pèce actuelle. 

ÎSI. Ehrenberg a dessiné à Massuah, sur la mer Rouge, • 
un poisson tout semblable è celui de Commerson, et qui 
nous paraît de même espèce. 

Il est argenté, un peu teint de bleuâtre sur le dos, et a le bout 
du museau et les lèvres jaunes. La partie antérieure de sa deuxième 
dorsale et de son anale, et toute sa caudale, sont fauves. Le bord 
antérieur des deux premières, le supérieur et rinférieur de la troi- 
sième , sont marqués d'une ligne nuire. 

D. 6 — 1/20 i A. 2 — 1/18, etc. 

Les Arabes de file le nomment domarai. 

Nous étions disposés à le prendre pour le scomber fal- 
cattis de Forskal, mais à l'examen celte conjecture ne s’est 
pas trouvée juste. ^ 
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Le Trachinote apparenté. 

( Trachinotus qffinis, nob.) 

M. Dussunner nous en a rapporté d’entièrement sem- 
blables de la côte de Malabar, mais ils étaient accom- 
pagnés de deux autres sortes, qui en différaient par la 
dorsale. 

Dans les uns la pointe de la dorsale est noire et atteint à peine 
en se couchant le milieu de cette nageoire. Leurs écailles sont 
moins apparentes, et leur ligne latérale, moins anguleuse et un peu 
plus ondulée. 

Le Trachinote porte-faux. 

(^Trachinotus falciger, noh.) 

Dans les autres les lobes de la queue sont plus longs et plus 
pointus. La pointe de la dorsale est eflilée et atteint le milieu de la 
caudale. Celle de l’anale en aueint le premier tiers. Ces deux pointes 
sont presque toutes noires, et la caudale a ses bords supérieur et 
inférieur bruns. I^a ligne latérale est en courbe uniforme, et sans 
angle. Ses ventrales sont grises. Du reste, les nombres des rayons 
de ces deux poissons sont les mêmes que dans le Bloch. 

Le Trachinote f.aucille. 

( Trachinotus drepanis, nob.) ^ 

Plus récemment M. Dussumier a encore rapporté des 
Scchelles un trachinote semblable au falciger, 

mais dont les pointes de La dorsale et de l’anale ne sont pas tout- 
à-fail si longues ni si cflilées ; elles n'atteignent qu’au quart de la 
caudale. La ligne latérale dillire aussi par des ondulations et par 
un angle obtus, mais bien sensible, qu’elle lait aunlessus de la pec- 
torale. „ 
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Des incUviclus plus petits, et d',-iilleurs entièrement semblables, 
ont les pointes des nageoires plus courtes, et n atteignent pas la base 

• de la caudale : ce sont peut-être des femelles. 

M. Dussnniier a décrit l'espèce sur le frais. Tout son corps est 
argenté. Les pectorales et La caudale sont blanches. La dorsale est 
bordée de noir en avant L'anale et les venti'oles sont d'un jaune clair. 
Elle atteint dix pouces. , 

On la nomme pampre aux Sdchelles , où elle se pdehe 
eu abondance. Sa chair esl ferme et excellente. 

Ces deux derniers trachinotes paraissent se rapprocher 
beaucoup du scomber falcatus de Forskal, et cependant 
ils ne répondent pas encore tout-à-fait à sa description. 

Le Tbachinote faucheur. 

( Trachinotus falcatus, nob.; Scomber falcatus, Forskal; 

* Trachinote faucheur, Lacép., L 111, p. 79 .) 

En comparant, en effet, avec les poissons qui précè- 

• dent, la description que donne Forskal de son scomber 
falcatus', on reconnaît que, s'il leur ressemble à Iteau- • 

coup d’égards, la longueur proportionnelle de ses ventrales 
et des pointes de sa dorsale et de sou anale est de beau- 
coup supérieure à la leur, et ne pennet pas de les con- 

• fondre avec eux. 

Son corps, dit Forskal, esl en trapèze, à trois côtés à peu'prè» 
droits, et le quatrième seulement, qui va de la tête à la deuxième 
dorsale, légèrement courbé. Sa longueur égale une fuis et demie sa 
hauteur. Son front est vertical; sa mâchoire supérieure, protractile 
et lisse : l'inférieure est âpre; mais il n’y a {>as de dents, la ligne 
latérale a des ondulations. Des écailles petites, adhérentes, garnis- 
sent la peau et résistent au doigt, qui se dirige d'arrière en avant. 

1 . FmMi. «raé., p. 57, D.* 76. •, 
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Les ventrales sont plus longues que les pectorales. pointes de 
la deuxième dorsale et de l’anale atteignent jusqu’à l'extrémité de la 
caudale. 

B. T; D. 6 — 1/20; A. 2 — 1/18; C. 18; P. 18; V. lyS. 




Sa couleur est argentée et teinte de brun vers le dos. Le front 
est jaunâtre. Les pectorales sont brunes; les ventrales, blanchâtres, 
avec le bord extérieur fauve. La pointe de la dorsale est brune; 
celle de l’anale, fauve; le reste de ces nageoires, blancliâtre et trans- 
parent. La caudale est brune anténeureineui et jaunâtre à son bord 
postérieur. 


Ce poisson se noirunc à Djidda hôgel, à Lohaia dejmal. 
Forskal ne parle point de sa taille ni de son goût 
M. Ruppel *, qui l’a observé à Massuah , où l’on en prend 
beaucoup aux liainis en hiver, et où on l’appelle hadjel, 
dit qu’il est fort bon et arrive à une longueur de deux 
pieds et demi. 


Plusieurs individus ont, .selon ce savant voyageur, dans les 
cliairs, entre le crâne etbi dorsale, une ni.vsse osseuse, en forme de 
rein, qui ne tient point au reste du squelette. Son estomac est en 
fuseau, et a le pylore à son tiers antérieur. L'n septième de la longueur 
du canal intestinal est garni d'un côté de nombreux cæcums. 


Le Trachinote Bâillon. 

( Trachinotus Baillonii, nob.; Cœsiomore Bâillon, Lacép.) 

Conimerson avait encore dessiné et décrit à Madagascar 
une espèce de ce genre, plus alongée que le Bloch, et mar- 
quée de taches noires sur la ligne latérale, qu’il nommait 
canaux linea laterali inermi niacuUsque signala quatuor 
nigris, anterioribus dttabiis majoribus. M. de Lacépède 


.. 1. Ruppel, Atias loologiquc, poissons, 8g. 


ï, 
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(t. Iir, ]). q3, et pl. 3, fig. i) a fait sur cette espèce la 
inéinc opération que sur le césiomore Blocli. Il l’a décrite 
d’après la figure sous le nom de ccesiomore Bâillon, et il 
a transporté la phrase iuscrite sur cette figure parmi les 
synonymes de son caranx glauque {ib., p. 66), qui lui- 
méme, ainsi que nous l’avons vu, se compose, d’après les 
autres synonymes que M. de Lacépède lui donne, du Jcowi- 
her glaucus de Linnæus, qui est notre deuxième fiche de 
la 31éditerranée , et du scomber Ascensionis d’Osbeck, 
qui est un vrai caranx. 

Nous en avons trouvé une description détaillée dans 
les nouveaux papiers de Commerson , d’où nous tirons les 
traits suivans. 

Son corps est irès-cuniprimé. Sa liauteur est trois fois dans sa 
longueur totale, et les lobes de la queue trois fuis et demie. Son; 
museau est obtus; sa bouche {letite; ses màchuires presque égales. 
Quand elles se ferment, l’inférieure est reçue dans la supérieure; 
mais quand elles s'ouvreut, l’inférieure avance davantage. Toutes 
les deux sont g.amies de petites dents peu apprentes. L’orifice an- 
térieur de la narine est du double plus petit que l’autre. Leur place 
est au milieu, entre l’œil et le bout du museau. Les pointes de la 
dorsale et de l’anale atteignent au tiers postérieur de ces nageoires. 
Les ventrales sont très-petites. Commerson n'a pu bien s’as.surer du 
nombre des épines libres du <los, et sa figure n’en montre que deux. 
Ceux des autres rayons sont comme il suit : 

B. 7 ; D l/^; A. 2 — 1, on 28 j P. 17 : V. 1/5. 

Des écailles très-petites garnissent le corps, iiiab sont à peine 
sensibles au doigt. 

Sa couleur est argentée, teinte sur le dos d’un brun bleuâtre. Les 
nageoires ont la couleur des parties voisines. Quatre tacites rondes 
et noires sont espacées sur la ligne latérale dans sa prtie située 
entre la deuxième dorsale et l’anale. Les deux premières sont da 
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doiible plus grandes que les deux autres, qui ressemblent à de 
petites lentilles. 

L'individu observé par Commerson était long de quinze pouces 
et pesait deux livres. 

Il avait ëté pris en Novembre 1770 près du Fort- 
Daupliin de Madagascar. 

Përon a rapportë de l’archipel des Indes un poisson qui 
a la plus grande ressemblance avec celui de Commerson , 
si ce nest que son museau est plus bonibë qu’il ne parait 
dans la figure de ce dernier naturaliste; mais cette dilTé- 
rence tient peut-être à une négligence de son dessinateur.' 

Sa forme est ovale. Sa hauteur trois fois dans sa longueur totale. 
Ses dents sont en velours et assez prononcées aux mâchoires, au- 
devant du vomer et aux palatins; mais il n’en a aucunes sur la langue. 
Il a six épines libres, sans compter celle qui est couchée et celle qui 
adhère à la deuxième dorsale. La pointe de cette nageoire atteint un 
peu au-delà du milieu; celle de l'anale va un peu plus loin et ju^ 
qu'au tiers postérieur. Les lobes de la caudale ont leur longueur 
comprise trois fuis et demie dans la longueur totale. 

Je trouve une légère dilTércnce dans les rayons de la deuxième 
dorsale. 

D. 6 — 1/23; A. 2 — l/i2;C. 11 et 8; P. 11; V. 1/8. 

Ses écailles, sans être grandes, sont très-marquées, mais très-lisses. 
On en voit quelques-unes sur la joue. Sa ligne latérale est droite. 

Sa couleur paraît légèrement dorée et teinte d'un peu de violâtre 
vers le dos. Le bord antérieur des pointes de la première dorsale 
et de l'anale, est brunâtre. Deux ou trois petites taches noirâtres, 
peu marquées, sont placées sur sa ligne latérale, à des iutersalles 
à peu près égaux. 

Notre individu n’a que cinq pouces et demi. 
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Le Trachinote a quatre points. 

{Trachinotus (juuJripimctatus , nob.; Cfssiomorus 
' quadripunctatus , Riipp. , pl. a4t >■) 

î.e ccesioniorus quadripunctatus tlfi M. Ruppcl doit en- 
core très-peu di(T«;rer des deux prcicédens. i. 

Les pointes (le ses n.igeoires sont cependant plus longues. Celle de 
la dorsale atteint la fin de cette nageoire; celle de l’anale la dépasse. 
1 Les lobes de la caudale sont trois fuis dans la longueur totale, et la 
Lauteur du (wrps y est trois fois et demie. On ne voit que deux 
^ points noirâtres sur la ligne latérale. Ses pectorales et ses ventrales 
sont j.'iunàtrcs; ses autres nageoires brunâtres, avec du noirâtre aux 
pointes. D. 6 — 1,Î3 ; A. 0 — lyîS ; C. 21 , P. 1 1 ; V. 1/5. 

L’auteur n’eu a eu qu’un iudividtt, long d’un pied, pris 
à la suite d’un violent vent du sud. 

M. Dussumier vient de iioii.s rapporter des Séclielles un 
poisson que uous croyons absolument le mente que celui 
de M. Rupjiel, 

et (|ui a exactement les memes pro[>ortions et les mêmes nombres 
de rayons, mais où les petites taches de la ligne latérale varient en 
nombre, depuis trois jusqu’à cinq. Il est argenté, et a le dus teint 
de gris. Les nageoires verticales sont d’un gris plus foncé que le dos. 
^ Sa taille va jusqu’à un pied ou treize pouces. 

Ou nomme cette espèce' aux Scchelles le muscadin; elle 
y est fort estimée et assez aboudaute peudant toute l'année. 

Le Trachinote de Russel. 

( Trachinotus Hussein , nob.) 

Le botla-parah de Russel ( pl. 1 4a) ressemble beaucoup 
au poisson de Péron que nous avons décrit à l’article du 
trachinote Bâillon, 
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' et par la forme du museau, et par la grandeur des écailles, et par 
sa ligne latérale, sans ondulations; mais les pointes de sa deuxième 
dorsale et de son anale sont un peu plus longues, et il a quatre 
grandes tacites, toutes placées au-dessus de la ligne latérale. 

Ses nombres sont marqués comme il suit : 

B. 8; D. 8 — 1^2; A. 2 — 1/21; C. 24; P. 18; V. 6. 

Sa couleur est argentée sur le corps et plombée sur le dos, avec 
une teinte jaunâtre. Les bords postérieurs des pointes sont noirâtres. 
L’individu décrit par M. Russe! était long d'un pied sept pouces. 

M. Sonnerai nous a apporté de Pondichéry un trachi- 
nolc que nous croyons de la même espèce que ce botla- 
parah, 

et qui a de même ses taches au-dessus de la ligne latérale, mais au 
nombre de trois seulement. Cette différence est peu importante. 

ü. 6 — 1/28; A. 2 — 1/21; C. 11 et 8 ou 10; P. 11; V. 1/5. 

Nous en avons un individu de sept pouces et un de quinze. 

Le Thachinote alongé. 

( Trachinotus oblongus, nob.) 

Le plus alongé des trachinotes de la mer des Indes, 
et qui, sans la l'orme obtuse et arrondie de son museau, 
pourrait être pris pour une liche, a été envoyé de Java 
par MM. Kuhl et Van Hassclt, et de Pondichéry par 

M. Dussuinier. 

0 

Sa longueur comprend sa hauteur au milieu près de trois fois 
et demie. Sa tête y est cinq fois. Les dents sont en fin velours sur 
une bande étroite. Les pointes de sa dorsale et de son anale n’at- 
teignent, en se couchant, qu’au milieu de ces nageoires. Les lobes 
de la caudale sont quatre fois et demie dans la longueur totale. 

D. 6— 1/22;A. 2— lÆOjcle. 

8 . . ' 4 * 
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La ligne lalirale ne fait qu’un ou deux serpcnlemens à peine 
sensibles. Il est argente, fort blanc nu ventre, plombé au dos. Trois •* 
ou quatre, quelquefois cinq taches grisâtres, à peine sensibles, se 
montrent au-dessus de la ligne latérale. Les nageoires sont d'un • 
brun-gris très-clair. Il y a du noirâtre au bord antciicur de la dor- 
sale et de l’anale, et aux bords supérieur et 'mférieur de la caudale- 
Mos individus sont longs de six à sept pouces. 

Le Tr-vchinote de Paita. 

( Trachinotus paitensis , nob.) 

MM. Lesson et Gamot ont rapporté du port de Paita, 
au Pérou, un petit trachinote oblong, semblable pour la 
forme à celui que M. Richard avait eu à Cayenne, et 
presque des mêmes nombres. 

D. 6 — A. 1/26, etc. 

Mais 'd a une tache noire sur la pointe de la première dorsale. 

Son corp est argenté, plombé vers le dos, et ses nageoires grises. 
L'individu n’a que deux pouces et demi 


' DES APOLECTÜS. 

Nous avons reçu de Pondichéry par M. Sonnerat, et de 
Java par MM. Kuhl et Van Hasselt un petit poisson qui 
ressemble presque en tout au.\ trachinotes, mais dont les 
ventrales sont attachées sous la goi^e; circonstance qui nous 
a paru suiUsante pour en former un genre à part 
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Z/'ApOLECTE stromatoïde. 

{jipolectus stromateus , nob.) 

Il esi irès-comprimé et très-haut, de manière que, si l’on retranche 
la queue, sa liauteur fait les deux tiers de sa longueur. La queue et 
la caudale ensemble font moitié de la longueur du reste. Sa tête est 
d'un quart plus haute que longue. Il n’y a aux mâchoires qu’une 
rangée de petites dents pointues, disposées comme des cils. Sa nuque 
est fort tranchanle, et l'on y sent avec le doigt les pointes de trois 
interépineux avant l'épine couchée. Après cette épine en viennent 
quatre mobiles pour représenter la première dorsale; mais elles sont 
d’une petitesse extrême. La deuxième dorsale a en avant les deux 
tiers de la hauteur du corps, et ne diminue pas aussi rapidement 
que dans les trachinotes, la courbe qui l’échancre n’étant pas si 
concave. Son bord antérieur contient une épine du tiers de sa hau- 
teur. L’an-ale répond en tout à celte deuxième dorsale; elle a en 
avant de sa base deux petites épines libres, et il y en a une un peu 
plus longue dans son bord antérieur. Les lobes de la caudale sont 
du quart de la longueur totale; elle est fourchue jusqu’aux deux 
tiers. Les pectorales sont très- pointues, en forme de faux, et du 
tiers de la longueur totale. Les ventrales aussi sont longues, étroites et 
pointues, et attachées sous la gorge vis-à-vis l’angle du préopercule; 
elles se terminent à peu près sous le tiers antérieur des pectorales. 

B. 6 ; D. 4 — 5,43 ; A. 2 — 1,39 , etc. 

Les écailles sont extrèmenient petites; mais la ligne latérale, qui 
suit à peu près une courbe semblable à celle du dos, en a d'un peu 
plus saillantes que le reste, surtout aux côtés de la queue, où il 
semble qu’elles annoncent un léger commencement de crête. 

Ce poisson est argenté, teint de roussâtre. Sa dorsale, son anale 
et scs ventrales sont brunes et, ainsi que le dos, pointillées de noi- 
râtre. Ses pectorales sont jaunâtres. Sa caudale a en travers de cha- 
cun de ses lobes une bande brunâtre. 

Nus individus n’ont que trois et quatre pouces. 
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M. Dussumier a apporté du Malabar un très-petit apo- 
lectus, à peine long de dix-huit lignes, qui dillere des 
individus que nous venons de décrire, par une dorsale, 
’ une anale et des ventrales plus alongées en pointes, et par 
cinq larges bandes verticales brunes sur un Tond roussâtre. 

D. 4 — 1/41; A. 3 — 1/39, etc. 

11 pourrait bien n’étre qu’un jeune de l’espèce qui por- 
terait encore la livrée du premier âge. 






’ Digifized'by Google 




0 



Digitized by Google 


I 




CHAP. XIV. RIlYNCHOBnELLES, ETC. 


52 ' 


:> 


CHAPITRE XIV. 

Des Rhynchohdelles {Rhj-nchohdella , Bl. Scbn. ; 
Macrognathus, Lacép.), des Mastacembles {Mas- 
tacembelus, Gronov.) et du Notacanthe {Nota-’ 
canthus, Bl.). 

Les deux premiers genres de poissons dont nous allons 
parler dans ce chapitre, ont, comme tous ceux de cette 
tribu, des épines libres au lieu de première dorsale, mais 
en nombre plus considérable que dans aucun des précé- 
dens, dont ils se distinguent d’ailleurs éminemment par 
la privation absolue de ventrales; leur corps est alongé et 
comprimé; leur museau pointu, proéminent, et de subs- 
tance charnue ou membraneuse; leur bouche peu fendue; 
leurs dents en velours; leurs ouïes ouvertes seulement en 
dessous, mais largement, et fermées en arrière; deux ou 
trois épines libres se montrent au-devant de leur anale : 
caractères dont plusieurs, joints à la petitesse de leurs 
écailles, les classent manifestement dans la famille des scom- 
béi'oïdes et auprès des llches et des centronotes. Néau- 
moins Bloch et Lacépède, h cause de ce manque de ven- 
trales, non-seulement les ont mis, comme leurs systèmes 
l’exigeaient, dans l'ordre des apodes, mais les ont rap- 
prochés des donzelles et des ammodites, deux genres de 
malacoptérygiens, avec lesquels ils ont fort peu de rapports. 
Le j)iemier de ces auteurs les avait même placer d’abord 
dans le propre genre des donzelles, sous le nom fort cou- 
tradictoirc d'ophidium aculeatum; mais il les en a retirés 
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plus tard, et en a fait, dans son Système posthume', un 
genre particulier, qu’il a nommd rhynchobdella (sangsue 
à bec). M. de Lacépède (t. Il, p. a83 et suiv.), de son cùtd, 
en formait son genre macrognathe ; et ce qui est singulier, 
bien que trop ordinaire à ces deux naturalistes, ils ou- 
bliaient tous les deux que bien avant eux, et dès >703, 
Gronovius en avait décrit exactement deux espèces, dont 
meme il représentait une', et en avr.it déjà fait un genre 
sous le nom de mastacenibelits\ Avant Gronovius lui- 
méme une espèce avait été assez bien figurée dans Nieuhof, 
et citée «l'après lui dans Willughby et dans Klein; et il s’en 
trouvait dans Ruysch', dans Valentyn* et dans Renard® 
une représentation grossière d’une autre. Gnfîn, Alexandre 
Russel en a fait connaître une troisième dans son Histoire 
naturelle d’Alep'; et même c’était de lui que Gronovius 
tenait la première des siennes. 

La différente forme du museau de ces poissons, et le 
plus ou moins d’union de leurs nageoires verticales, nous 
ont paru motiver leur division en deux genres, auxquels 
nous avons laissé les deux noms imaginés par Bloch et par 
Gronovius, affectant celui de rhjnchobdelles aux espèces 
qui ont le museau concave et strié en dessous, et les trois 
nageoires verticales séparées; et celui de mastacemble à 
celles dont le museau est simplement coniciue, sans stries 
ni concavité, et dont les nageoires verticales sont plus ou 
moins complètement réunies. 


. / 




1. Bl. Sclin., p. 478 . — 2. z<»ph., pl. 8 a. Hr. i. — 3. /*., p. i3j el i35. — 
4 . TAtalr. am'm., pl. i3, fig. ai , paradjs-yisch. — 6. N.* 373 , iian-girf B (puiuoii 
ilrplwiit). — 6 . Homlclel, |i»il. 1 , fol. i3, fig. 78 , «< 50 , aptcc ilo poij*ou Je 
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Ces poissons habitent les eaux douces de l’Asie, et l’on 
en a trouvé depuis la Syrie jusqu’aux îles de la Sonde, aux 
Moluques et à la Cliiiie. 

Leur museau doit leur fournir un orçane délicat de 
toucher, et il paraît qu’ib l’emploient à recliercher dans la 
vase les petits vers et autres substances frêles dont ils se 
nourrissent. 

Ik n’ont que deux petits cæcums, et c’est une remarque 
que nous avons faite sur un grand nombre de poissons 
d’eau douce, qu’ils ont en général moins de cæcums que 
les autres poissons des mêmes familles; règle qui est ce- 
pendant sujette à quelques exceptions. 

Ils passent généralement pour des poissons de bon goût, 
dont la chair a du rapport avec celle de l’anguille, et même 
c’est sous le nom dLonguilUs qu’ik paraissent sur les tables 
des Européens. 


DES RHYNCHOBDELLES. 

Cette première division a le museau sensible et mobile, 
mieux organisé que l’autre. La possibilité où il est d’em- 
brasser les corps dans sa concavité, les rides ou stries ré- 
gulières qu’offre sa face inférieure, doivent être des moyens 
plus délicats de percevoir les objets extérieure. 

Nous n’en connaissons encore distinctement qu’une es- 
pèce. 
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I\HY?iCHOBDELLE OEIELÉIE, OU AbAL DE CoROMANDEL. 

{fihjnchobde/la ocellata, nob.; Ophidium aculealum , 

Bl., pl. iSg, fig. 2->) 

Ce poisson a été décrit d'après nature par Gronovius 
et par Bloch, mais plus exactement par le premier que par 
le second. M. Buclianan, plus récemment, en a parlé d’après 
le frais.* 
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Son corps est aiongé ei comprinié. Sa liauteur, au n)ilieu, est 
Luit fois dans sa longueur, et son épaisseur deux fois dans sa hau- 
teur. La longueur de la télé est du cinquième de lu longueur totale, 
et il la nuque elle n'a en hauteur que le tiers de sa propre longueur. 
Le profil est rectiligne, et se teniiiiie en avant en une pointe très- 
aigue, qui forme un museau membraneux, concave en des.sou$, 
lequel se porte au-<levant de la bouche du quart de la longueur 
de la tète. La face inférieure et concave de ce museau est finement 
striée en travers, et ses stries sont divisées par une arête longitu- 
dinale. Cet organe, qui est très-mobile, doit jouir d’une grande 
' J ' ■ sensibilité. Les os intermaxillaires ne soutieiineiit que la base de 

. \ “ ce museau cl dépassent à p-ine le bout de la m.^choire inférieure. 
La bouche est fort petite, sous la concavité de la base du museau. 
Les iniermaxillaires, de forme elliptique, ne se portent pas beau- 
coup en arrière de la commi.ssure. Le vomer avance presque autant 
qu’eux. A la vérité, la mâchoire inférieure a le tiers de la longueur 
de la tête, et s’articule sous l’oeil; mais elle est presque toute ren- 
fermée dans la peau des joues, et n’a de libre qu’un p-dt bout ovale. 
Des dents en velours très-ras, ou jilutùi de simples scabrusités, 
sen.sibles seulement à la loupe, garnissent les iniermaxillaires, les 
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1. yajoofi, Pentophtaimes , Nîeuliof, ap. fPil/ufiAfyf appeud., pl. lo, 
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brandies de la mâchoire inferieure ei le bord de l’extrémité anté- 
rieure du vomer. L’u'il est nu milieu de la longueur de la tête, près 
du profil. Son diamètre est du douzième de cette longueur. La narine 
est une fossette ovale en avant de l'oeil, au tiers de sa distance au 
bout du museau. La peau écailleuse qui enveloppe la tête masque 
les pièces operculaires. On aperçoit cependant que le préopercule 
a l’angle obtus et arrondi , et que l'opercule finit en angle de soixante 
degrés environ. La peau attache l’opercule à l’épaule, jusqu’à la 
liauteur de la pectorale, en sorte que l’ouïe ne s’ouvre qu’en dessous; 
elle y est fendue jusque sous l’angle du préopercule, où les deux 
membranes bronchiostèges s’unissent l’une à l'autre sous l’isthme, 
qui est comprimé et qu’elles lais.<icnt libre; elles ont chacune sept 
rayons. 

La pectorale est attachée au tiers inférieur, fort près de l’ouïe, 
de forme ovale et du quinzième environ de la longueur totale; elle 
a dix-huit rayons. Il n'y a aucune trace de ventrales. Les épines 
dorsales commencent un peu après le premier tiers de la longueur 
totale, et en occupent un peu plus d'un quart; elles .sont fort petites 
et au nombre de dix-huit. La dernière est la plus forte. Une deuxième 
dorsale, uniformément d’environ le quart de la plus grande hauteur 
du corps, occupe un espace de plus du quart, mais de moins du 
tiers de la longueur totale. Ty compte cinquante-deux rayons, tous . 
mous. L’anus est au troisième cinquième de la longueur. Entre l’anus 
et l’anale sont deux épines libres, dont la seconde est assez forte et 
répond à la dernière du dos. Derrière elle il y en a une troisième, 
fort petite, qui ne se tiécouvre souvent que par la dissection. L’anale 
correspond aussi fort exactement à la deuxième dorsale; elle est un 
peu moins haute cependant, mais elle a de même cinquante-deux 
rayons, tous mous. La dorsale et l’anale sont bien séparées de la 
caudale, et néanmoins l’espace libre entre ces trois nageoires est 
très-peu de chose. Bloch l’a exagéré dans .sa figure. La longueur 
de La caudale est dix-huit fois dans celle du poisson ; elle est coupée 
carrément, et a quinze rayons. 

B. D. 18 — 62; A. 3 — 52; C. 15; P. 18; V. 3. 
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Tout le coq>s est couvert de peihes écailles elliptiques, du double 
plus longues que larges; il s'en porte de plus petiies encore sur les 
bases des nageoires, entre leurs rayons. Les opercules, la joue, le 
tour de l'oeil en sont garnis. U n’en manque que sur le dessus de la 
télé et sur le museau. 

La ligne laténale est droite. En avant elle occupe le quart supé^ 
rieur; en arrière elle descend au milieu de la hauteur : elle ne se 
compose que d'un trait mince, un peu relevé. 

J Tout ce poisson paraît d'un gris brun. Trois bandes plus brunes, 
mais peu sensibles, parcourent sa longueur; l'une au-dessus de la 
ligne latérale, une autre à sa hauteur, la dernière .au-dessous. Il y a 
sur la base de la dorsale, moitié sur elle, moitié sur le tronc, trois 
ocelles noirs, bordés de fauve : le premier sous le commencement 
de celte nageoire , le deuxième entre le quinzième et le vingtième ' 
rayon, le troisième entre le trente-huitième et le quarante-deuxième. ,• 

Notre plus grand individu, envoyé du Bengale par M. Duvaucel, 
et sur lequel nous avons fait cette description, est long de dix pouces. 

L’espèce paraît sujette à d’assez grandes variétés poul- 
ie nombre des ocelles de sa dorsale. Bloch n’en a vu que 
deux à l'individu qu'il représente dans sa grande Ichtyo- 
logie, et dans son Système posthume il assure en avoir vni 
qui en montraient deux ou un seul, ou même eu man- 
quaient tout-à-fait. 

Celui que nous venons de décrire en a trois j un autre, 
venu en même temps et du même pays, n’en montre aucun. 

M. Leschenault nous en a envoyé plusieurs de Pondichéry, 
où l’on en voit cinq sur les uns, trois sur d’autres, mais 
placés différemment; les lignes longitudinales du corps y 
sont moins sensibles, et la caudale est traversée par des 
ondes brunâtres que l’on ne voit pas dans les individus du 
Bengale. Le nombre des épines libres varie dans nos diffé- 
rens individus de dix-huit è vingt. Bloch n’en compte à son 
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ophidium aculeatum que quatorze ; mais il a commis 
d’autres erreurs, qui prouvent qu’il u avait sous les yeux 
qu’un individu sec ou altérë ; il ne compte par exemple 
que six rayons aux ouïes; il donne trop de longueur à 1 es- 
pace nu avaut la caudale; il prétend que l'ouïe est très- 
ouverte, etc. D’ailleurs dans son Système postlmme, où 
il parait avoir décrit des sujets mieux conservés, il porte 
le nombre de ces épines libres à seize. 

Ce poisson a la cavité abdominale fort étroite, mais alongée, de 
sorte que les viscères ont eux-mêmes pris ime forme alongée. Le 
foie ne se compose que d’un seul lobe arrondi en dessous et creusé 
en dessus en un sillon peu profond, qui reçoit l’cesopliage et le 
commencement du tube intestinal. La vésicule du iielest fort petite, 
arrondie, placée vers l'arrière du foie; elle donne naissance à un 
long canal cholédoque, qui se jtorte en arrière pour déboucher 
d.-ms le duodénum im peu au-dessus du pylore. 

L’oesophage et l'estomac se confondent en un seul tube cylin- 
drique, dont la longueur lait la moitié de celle de la cavité abdo- 
minale L’extrémité du sac est arrondie et obtuse. On ne voit à 
l’intérieur aucuns plis ni aucunes rides. La veloutée est extrêmement 
line. Un peu avant la terminaison de l’estomac et sous sa face infé- 
rieure, on voit la branche montante, fort courte, un peu renflée en 
un petit bouton. Le pylore est étranglé. On n’y voit que deux 
appendices caecales fort courtes. L'intestin , après être remonté le 
long de l’estomac jusque sous la pointe du foie, se plie et se porte 
à l’anus sans faire aucuns plis. Aux trois quarts de sa longueur une 
valvule marque l’entrée du rectum, dont le diamètre est un peu 
plus grand que celui de l’intestin. 

La rate est petite, cylindrique et cachée sous l’estomac à sa droite. 

Les laitances sont deux rubans fort longs et grêles. 

La vessie natatoire est longue, étroite, à parois très-minces; elle 
a dans l'intérieur , au milieu de sa face inférieure, un seul corps 
rouge, fort épais, gros comme un [>ois. Le péritoine, qui la re- 
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couvre en dessous, est fort épais. 11 ffui y faire attention, sans quoi 
l’on pourrait croire aisément que W poisson manque de vessie aé- 
• rienne. L’estomac était rempli de débris de vers d'eau douce. Son 
squelette a trente-deux vertèbres abdominales et quarante caudales. 
Les premières ont des apophyses latérales, qm descendent obli- 
quement et portent des côtes grêles qui n'euveloppent pas tout 
l’abdomen. Les deux dernières de ces apophyses se portent un peu 
en arrière et se joignent par l’extrémité à l’apophyse épineuse inft- 
rieure de Li première caudale. Le premier interépineux de l'anale 
est très-fort Tous les autres, ainsi que les apophyses épineuses 
supérieures et Inférieures, sont grêles. Les os de l’épule ne sont 
point attachés à la tète. Dans le squelette, ils ne tiennent que par, 
l’extrémité inférieure de l'huméral au corps impair de l’os hyoïde. 

M. Leschenault nous apprend que ce poisson se nomme 
aral à Pondiclidrv^ c’esl le nom sous lequel John a en- 
voyé à Bloch , de Tranquebar, les individus dont il a formé 
sa seconde espèce qu’il veut distinguer de la première ou 
de Xorientalis par les dix-neuf épines libres de sa dorsale 
et les trois de son anale * : mais ces nombres sont aussi ceux 
des individus bien conservés du rhjnchobdella orientalis . , 
Il ne nous parait donc pas que Tarai doive en être séparé 
spécifiquement. 

Selon M. Ticschenault, Tarai habite les rivières et les 
étangs d'eau douce des environs de Pondichéry, et Ton 
en prend dans toutes les saisons. 11 est d’un excellent goût 
Sa taille ne passe guère un pied. 

Gronovius avait reçu son individu de Ceilan, où l’es- 
pèce porte le nom de thelia. 


1. Rfynchoèdtlla aral, Bl. Schn., p. 479, et pl- 89 . 

2. Lonqu'il dit ; Acultm primas d laiius pimta dorsalis parti, stcmdus magatts, 
c’est éridemmeot pitma aaalis qu'il faut mettre. 
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M. Buchanan ne nous apprend point son nom du Ben- 
gale; mais il nous assure qu’on le trouve dans les étangs 
de toutes les provinces arrosées par le Gange. 

Bloch lui rapporte avec raison le pentophtalmos de 
Nieuhof, copié dans Willughby (app.,pL injAg.*^!). Mais 
le poisson-éléphant de Renard et tle Valentyn, qu’il lui 
rapporte également, ayant les nageoires verticales réunies, 
ne peut être de la même espèce. 


DES MASTACEMBLES. 

Les mastacembles ont le museau charnu de longueur 
médiocre, en simple cône, non concave ni strié en dessous; 
leurs dents sont beaucoup plus marquées qu’aux rhyn- 
chobdelles ; il y a trob ou quatre petites épines à leur 
préopercule, à l’endroit où serait l’angle, si cette pièce 
n’était pas arrondie. Deux ou trois de leurs espèces ont 
cependapt encore les trois nageoires verticales distinguées, 
quoique contiguës. L’une d’elles, 

Le MaSTACEMBLE UNICOLOBE - 

{Mastacembelus unicolor, K. etV. H.) 

a été envoyée de Java par MM. Kuhl et Van Hasselt au 
musée royal des Pays-Bas, qui en a cédé un échantillon 
au Cabinet du Roi. 

Ses formes générales sont à peu près les mêmes que dans la 
rhynchobdelle ocellée; mais sa tête est moins effilée, et ses épines 
commencent beaucoup plus près de la nuque. 

Son museau charnu est simplement conique, pointu, fort court 
et à peine du neuvième de la longueur de la tète. De chaque côté 
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de sa pointe est un petit teniacule, concave au bout, qui ne le dépasse 
point Les |>ecl(>rales sont arrondies. Les épines libres du dos com- 
• inenceiit à l'aplomb du milieu des pectorales. Il y en a trente quatre, 
occupant les trois septièmes de la longueur du poisson. La dorsale 
qui suit a quatre-vingt-un rayons , et occupe un peu moins du tiers; 
elle n’est distinguée de lu caudale que par une simple solution de 
continuité, et s'y joint même un peu [>ar sa base, oit elle est fort 
basse. Il en est de mèin^ de l'anale, qui a trois épines et soixante- 
quinze rayons. Néanmoins la caudale les dépasse de presque toute 
sa longueur, et est par conséquent fort distincte. Cette longueur est 
du dix-huitième de celle du coqrs; elle est aussi haute que longue, 
et de forme arrondie. 

D. : A. S/Ï6. 




Ce poisson parait tout entier d'un brun roussâire uniforme. 
L'individu est long de cinq pouces. _ 



Z/C SiMAK d’Alep 

{Mastacembelus haleppensis, nob.; Rhjrnchobdella haleppensis, 

Bl. Schn. ‘) 

est exactement dans les formes et les proporttotts de cet 
unicolor. 

La pointe de son museau est garnie de même de chaque côté 
d’un petit tentacule, et sa caudale est aussi un peu engagée entre 
. les deux autres nageoires verticales ; mais d'après la description de 
Russel, son dos est noirâtre, varié de taches d'un jaune foncé. Sou 
ventre est blanc, teint de jaunâtre. Ses nageoires sont jaunes, tache- 
tées de noir, excepté l'anale, qui n’a point de taches. D'après le 
dessin, le noirâtre du dos y formerait une bande onduleuse, et 
vers l’arrière , des lignes irrégulières et branchues. 

1. Simah-tl-ingUit , Alex. Rustcl , Hiil. nal. af Alrppo, pl. il, fig. a ; .Mastacim- 
BZJ.es maxiUij subacuiù mfuaUbus y Grouovius , Zooph.y p. i3a; Ophidium iimak, 
XValbaum, Arltd. renos., t. III, p. iSg; Ophidium mastatemhtlus , Shaw, Gtntr. 
toal. , t. III, paît. 1, p. 71. 
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Gronovius lui donne : B. 5; I). 40 et plus; A. 2 — 32 ; 
mais il annonce que ces rayons étaient difliciles à compter, 
et il n’indique pas le nombre des épines. Le caractère même 
qu’il lui assigne de mâchoires égales, prouve qu’il n’en avait 
vu qu’un individu desséché. 

Alexandre Russel, qui a fait connaître ce poisson, et de 
qui Gronovius tenait son individu, représente, au con- 
traire, très-bien son petit museau proéminent, garni de 
chaque côté d’un petit appendice. Cet auteur nous ap- 
prend qu’il est très-commun dans la rivière de Couaic, 
près d’Alep ; qu’il y atteint une taille de onze pouces an- 
glais; que son goût est à peu près celui de l’anguille, 
mais qu’il n’est pas si gras. Les habitans d’Alep le nom- 
ment, apparemment en langue franque, simak-el-inglese, 
et Russel croit cette dernière épithète corrompue d'an- 
guilla. 

Le Pancal du Bengale 

{Mastacembelus pancalus, nob. ; Macrognathus pancalus, 
Biichan. ') 

a auMÎ des tentacules au bout du museau, qui parait cependant un 
peu plus long à proportion que dans les deux précédens. Sa caudale 
parait aussi un peu plus distincte de la dorsale et de l’anale, mais 
du reste tout dans ses formes est semblable. Il y a environ trente- 
cinq épines libres devant sa dorsale et trois devant son anale. 

D. 40 ; A. 25 oa environ ; P. 12. f 

Buchanan ajoute qu’il y a quatre rayons brancliiostèges , mais 
très-probablement il les a mal comptés. 

Sa couleur est verdâtre en dessus, blanchâtre en dessous, avec 
beaucoup de points noirs et de petites taches blanches sur les côtés. 


1. Fititi •/ iht Gamgcs, p. 3o, et pl. U, fig. 7 . 
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L’arrière de la dorsale et de l’anale, ainsi que la caudale, sont bru- 
nâtres, avec de petits points noirs, qui y forment des lignes trans- 
verses. 

C’est un joli poisson, long de quatre à six pouces, qui 
habite les étangs. Ne l’ayant poitit vu par moi-méme, non 
plus que le simak, je ne voudrais pas aflirmcr que ces deux 
poissons dilTérassent essentiellement par l’espèce. 


Le M.xstace.mble armé. 

{Mastacembelus armatus, nob.; Macrognnthus armatus. Lac.) 


\ 


Le macrognathe armé de M. de Lacepède apjtartient à 
la subdivision actuelle; mais desséché, comme il l'est, ses 
caractères spéciliques ne sont pas faciles à déterminer. 

L’espèce que nous allons décrire est plus certainement 
celle à laquelle llamilton Buchanan à cru devoir appli- 
quer ce nom : elle répond parfaitement à sa figure et à sa 
description. Nous la devons à M. Baynaud, qui nous eu a 
apporté trois individus du Bengale. 

Sa hauteur est de dix à onze fuis dans sa longueur, et son épais- 
seur deux fois dans sa hauteur. La longueur de sa tète est six fois 
et demie dans sa longueur totale. Son museau, charnu, est coniqse, 
fort pointu, et du huitième de la longueur de la tète. Il a deux fort 
petits tentacules, tout près de son extrémité. L’œil est au deuxième 
cinquième de la longueur de la tète. Un seul orifice de narine ovale 
se montre au-devant de l’œil. La bouche est fendue presque jusqu’à 
l'aplomb de cet orifice. Une membrane molle règne en forme de 
lèvre tout du long des deux mâchoires, et à l'inférieure elle est un 
peu plus longue et retroussée vers le bas. Une bande assez large de 
dents en velours garnit l’une et l'autre mâchoire. IjS palais a en avant 
un voile membraneux large, mais ne porte aucunes dents. La langue 
est vers le fond de la bouche, libre, étroite, obtuse et lisse. Le préo- 
perculc est aux deux tiers de la longueur de la tète, en arc, un peu 
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oblique en avant, armé de trois petites éjiines au milieu à peu près 
de l’arc. L’opercule, attaché jusqu'à la j>eciorale, laisse en dessous 
une ouverture, qui s’étend jusqu'à l'apluiiib des épines du préopei^ 
cule, où les deux membranes branchiostèges se croisent un peu et 
s'unissent sous l’isthme, auquel elles ne s’attachent pas. La pectorale, 
attachée au tiers inférieur et de forme ovale, est à peine du vingt- 
quatrième de la longueur totale; elle a vingt-deux rayons. La pre- 
mière épine dorsale répond au dessus de son milieu. 11 y en a trente- 
sept, dont les dernières sont un peu plus fortes que les autres. La 
caudale est arrondie, et tellement unie avec la dorsale et l'anale, que 
c’est à peine si leur distinction se marque à l’oeil j>ar une très-légère 
échancrure. La dorsale a soixante-dix-neuf rayons mous, la caudale 
dix-sept et l'anale soixante-douze, précédés de trois épines, dont b 
deuxième est plus forte et plus longue que les deux autres. 11 y a 
quelques variations dans les nombres; on peut quelquefois compter 
jusqu’à quatre-vingt-un layons mous à la dorsale et soixante-dix- 
huit à l'anale. La partie postérieure du corps, enveloppée ainsi de 
rayons mous , est des deux cinquièmes du total. Les écailles sont 
lrès-|)etites, uvales, crénelées tout autour et striées en rayons. La 
ligne latérale est droite et continue, en descendant un peu, de l’ouïe 
à la caudale. 

Dans la liqueur ce poisson parait gris, légèrement verdâtre, plus 
|)âle eu dessous. Dix paires de taches noires, rondes, entourées d’un 
cercle un peu plus |>àle que le fond, occupent la longueur de son 
dos des deux côtés de la rangée d’épines. Il y en a encore quatre ou 
cinq paires aux côtëî de la dorsale molle; mais elles finissent par y 
devenir moins distinctes. D’autres taches, moins marquées, se mon- 
trent sur les côtés du dos, et sont réunies par une ligne noirâtre, 
qui forme, le long du flanc, une espèce de zigzag, et devient iri-é- 
gulière vers la queue, sur l'opercule et La tempe, se porte en ligne 
droite jusqu'à 1 œil et se perd sur le museau. Il y a encore des ves- 
tiges de lignes et de taches au-<lrssuus, mais moins marquées. Onze 
de ces taches se voient de chaque côté de la base de l'anale, mais 
plus petites que celles du dus. L'anale, la caudale et la dorsale molle 
sont bordées de noirâtre. La pectorale parait toute d'un gris pâle. 

8. 43 
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Cet individu est long de dix pouces. Dans d'autres, qui sont un 
peu plus grands , le zigzag des côtés s’efface davantage. Quelques 
lignes transverses de points se montrent sur la pectorale. 

Un individu de quinze pouces, envové du Bengale par .M. Du- 
vaucel, paraît au contraire entièrement d'un brun fauve uniforme, 
et ne doit plus avoir eu de taches lorsqu'il a été mis dans la liqueur. 
L’espèce atteint souvent deux pieds de longueur, selon !VL Bu' 
chanan. 





C’est la plus estimée comme alimeut 


Les viscères de ce mastacemble ne diflèrent pas beaucoup de ceux 
des rhynchubdelles. Le foie est formé d’un lobe unique. Il n’y a 
que deux coecums fort courts au pylore. L’œsophage et l’estomac 
forment un long sac qui a quelques grosses rides à l'intérieur. L’in- 
testin est beaucoup plus grêle que le duodénum, qui remonte le 
long de l’estomac jusqu’à la pointe du foie. La vessie aérienne est 
simple, alongée, pointue à ses deux bouts. L’estomac était rempli 
d'écailles fort petites. 

Le squelette de ce poisson n’est pas sans quelque rapport avec 
celui de l'anguille, par la forme rétrécie et alongée de son crâne, 
par un intermaxillaire qui ne va pas jusque sous l'œil, par la peti- 
tesse de son opercule et la grandeur de son intero£>ercule, par des 
os d'épaule qui ne s’attachent point au crâne et viennent seulement 
se lier en dessous au corps de l'hyoïde. Le scapulaire est petit et 
étroit Je ne vois point de surscapulaire. J’y compte quatre-vingt- 
dix-huit vertèbres, dont cinquante-trois caudales, et quarante-cinq 
ventrales. Les côtes sont simples et grêles, et n’embrassent qu’une 
partie de l'abdomen, surtout en avant, où elles sont très-courtes. 
Les interépineux sont proportionnés à la grosseur des aiguillons 
qu’ils poitent Le premier de la queue, formé de la réunion de deux 
et portant deux épines, est le plus grand et le plus épais, etc. 
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Le Mastacemble de Pondichéry. 

{Mastacembelus ponticerianus, nob.) 

Nous faisons, quoique avec doute, une espece particu- 
lière de quelques petits poissons de ce genre, envoyés de 
Pondicliéry par M. Leschenault. 

Leurs formes sont les mêmes que dans l’espèce précédente, si ce 
n'est que leur caudale est plus pointue. Leurs taches sont plus dis- 
tinctes le long de la dorsale molle , en sorte qu’on leur en compte 
en tout dix-huit paires sur le dos , et douze le long de l'anale. Âu 
lieu d’une hgne en zigzag continue, il y a des lignes obliques inter- 
rompues, formant çà et là des losanges et mêlées de points et de 
taches; le tout fort irrégulier. 11 y a des lignes obliques sur les na-. 
geoires verticales , vers la queue , et la caudale en a quelques-unes 
de trausverses, mais irrégulières. Ces individus, dans la liqueur, 
longs de cinq à sept pouces, paraissent fauve clair et leurs taches 
d'un iàuve plus brun. 

D. lejA. 1Î. 

Le Mastacemble marbré. 

{Mastacembelus marmoratus , nob.) 

La distinction d’espèce nous parait encore mieux auto- • 
risée par rapport à des individus de dix-huit à dix-neuf 
pouces, apportés du Mysore par M. Dussumier, 
aussi semblables qu’il est possible aux précédens par les formes, 
mais où l’on n’aperçoit auctme échancrure à la réunion des trois 
nageoires verticales, etqui ont : 

D. 39 — 84; A. 3^0; C. 17; P. 23. 

Les taches de leur dus sont à peine marquées, tandis que les 
ligues, les losanges et les autres marbrures des côtés, le sont beau- 
coup, surtout aux côtés de la tête , où ce sont comme des gouttes 
éparses ou des lignes interrompues. Ces marbrures, dans la liqueur. 
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sont d'un bi-un foncé, un peu roux, sur un fond gris roussÂtrCi il 
n’y a point de liséré aux n.igeoires verticales. Les pectorales OUI des ‘‘y ■ 

lignes transversales de points. * 

Z-e MaSTACEMBLE TACHETÉ. 

{3fastacembelus maculatus , nob. j lUiynchobdella maculata, 

Reinw.) 

Celte espèce est certainement distincte. 

Son museau charnu est un peu plus long, et la fente de sa bouche 
plus courte à proportion, que dans les précédens; elle est presque 
aussi courte que dans la rhynchobdelle, ne prenant, depuis le bout 
de la mâchoire inférieure jirsqu'à la commissure, que le sixième de 
la longueur de la tête. La caudale est tronquée au bout, et tellement 
imie aux deux autres nageoires, ipte l'on n’en voit la distinction 
que par un peu plus de longueur de ses rayons. On ne compte 
au dos que trente éjûnes et soixante-trois ou soixante-quatre rayons 
mous, et il y en a soixante-six ou soixante-sept à l’anale. La proé- 
minence, en forme de pénis, est considérable. 

La couleur générale est un brun foncé, dans lequel on a jteine 
à distinguer quatorze ou quinze taches noires , qui occupent de 
chaque côté la base de b dorsale. Cette nageoire est d'ailleurs 
brune, toute pointillée de blanchâtre. C'est aussi la couleur de la 
caudale, mais l’anale est d'un brun uniforme, avec un large liséré . 
blanc. Il y a aussi le long de sa base des taches noires, au nombre 
de dix-sept ou dix-huit. Le dessous de la tète et de la poitrine est 
blanc , avec des traits irréguliers bruns en travers des côtés. 

Nous avons des échantillons depuis quatre jusqu’à sept pouces. 

Us ont étt' rapportés des Moluques par M. le professeur 
Reinwardt, de Leyde, qui a bien voulu uous les donuer 
pour le Cabiuct du Roi. 
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MASTACEMBLES. 

Z.e Mastacemble piqueté 
(lUastacembclus punctatus , nob.) 


S'il 
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est encore une espèce bien sûrement nouvelle, prise dans 
_ igg étangs salés de Calcutta par M. Dussumier : elle diflfère 
.. un [>eu des autres mastacembles, et se rapproche des rhyn- 

y*S\ . cliobdelles, 

en ce que son museau est légèrement concave en dessous et n'a 
point de tentacules; mais ses dents sont prononcées, et il y a trois 
épines à l'angle de son préopercule. On ne lui compte que vingt* 
quatre épines dorsales. Sa deuxième dorsale et son anale joignent 
sa caudale, mais sans s'y unir. 

D. 2A — 80; A. 2— 1/81 ; C. 13; P. 14. 

Son corps est brun clair, varié de petites taches plus claires 
encore qui .se touchent presque. De (rès-jietiis points ou de très- 
petits traits bruns sont semés sur ses nageoires verticales. Il y en a 
quelques-uns d'un peu plus gros sur la joue et le bas des pièces 
operculaires. 

L’individu est long de quatre pouces. 
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^ 7 Vlaming donne dans le recueil inédit dont nous avons 

V ■ ‘ parlû plusieurs lois (n.® 35), une ligure étiquetée en malais 

. .. - ikan-gajra ou poisson-éléphant, qui a été reproduite sous 

le môme nom par Ruysch (pl. i3, fig. 21 ), par Valentyn 
, 47^)» cl pat Renard (i.’®part., pl. i3, fig. 78 ). 

• • Gronovius et Bloch l’ont rapportée à la rhynchobdelle, 

yy (tk::" t et en cll'et, son corps est alongé, ses trois verticales sont 
réunies, et elle a un museau qui paraît mobile; mais ce 




.IA -A 

-■. ' ^.v.‘ ■ 1 

• - r ... X • 

* *.* , 

• » • • ..*fw - 

^ ‘**a *. • 

J*. V ^ . • * . 

». • \ • -“V ! 

• . • • * 

•'.v *>-V . 

\ ' *.• ^ 



':y.- 




” , ^;.. ,V' ^.,, . ''■ \ ■• ■. ;?:'t ^ '• _. .. -, 


, M.. 






■ ■y 

* >< * 




•» 

>. •' 


S 


342 LIVRE IX. SCOMBÉROÏDES. 

• beaucoup moins nombreuses, et paraissent réunies par une 
^ membrane; enBn, toutes ces ügurcs s’accordent à donner 
au poisson des nageoires ventrales attachées sous les pec- 
torales. 

Il est enluminé d’orangé, et a le long du flanc des ocelles 
^ blancs, bordés de bleu. 

Valentyn, qui dans son second passage, celui du n.®473, 
l’appelle rood-draggetje (petit grapin rouge), à cause de la 
direction recourbée de son long museau, le dit dans tous 
les deux sec et de mauvais goût; ce qui ne conviendrait 
pas à un poisson de ce chapitre. 

D’après la confiance que le peintre de Ylaming m’a ins- 
pirée, j’ai tout lieu de croire qu’il a eu sous les yeux quel- 
‘ que poisson d’un genre voisin, mais différent, dont je 
recommande la recherche aux naturalistes qui visiteront 
les Moluques. 
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Des épines libres au lieu de dorsale, des épines libres 
en avant de l’anale, une longue anale unie à la caudale, 
de petites écailles ovales, un museau proéminent, tout me 
semble devoir faire rapprocher le notacanthe des masta- .. 
cenibles et des rhynchobdelles, malgré les ventrales qu’il 
a de plus que ces poissons, et qui, placées fort en arrière 
des pectorales, le distingueraient par là seulement de tous 
les autres scombéroïdes , s’il n’avait pas d’ailleurs tant de 
caractères extraordinaires. 

Bloch, qui a établi ce genre et en a fait le premier con- , 
naître l’espece, a rédigé sa description* sur un individu , 
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assez mal conservë, qui lui avait, dit-il, ctë donné par un 
ami comme venant des Indes oiientales. Mais je doute 
beaucoup de cette assertion, parce que l’espèce me parait 
la même que le campylodon du Groenland, décrit par 
Otton Fabricius, dans les Mémoires de la Société d’his- 
toire naturelle de Qipenliague (t. IV, a.'cah., p. aa, pl. lo, 
fig. i). 

Or, Fabricius nous apprend que ce campylodon lui fut 
envoyé d’un établissement danois au Groenland, et qu’il 
avait été trouvé mort en hiver sur la glace d’un des fleuves 
de cette contrée , près d'un trou , sans que l’on sût s’il 
était sorti de lui-même de l’eau , ou s’il en avait été tiré 
par quelque pêcheur qui l’aurait abandonné. 

Bloch lui-même, ou Schneider, son éditeur, dans son 
Système posthume (p. dgo), dit le notacanthe de la mer 
d’Islande, et semble avoir cru aussi à son identité avec le - * 
poisson de Fabricius, car il eu avait commencé la citation 
par le mot scrivler, qui est le premier du titre des Mé- 
moires de la Société d’histoire naturelle de Copenhague; 
mais le surplus de cette citation est resté au bout de sa 
plume. 

Il est certain que le notacanthe ne nous est jamais arrivé 
des Indes, et qu’il n’en est question dans aucun des ua- 
teurs qui ont parlé des poissons de ce pays-là. 

D’un autre côté, M. Faber, dans son Histoire des pois- 
sons de l'Islande (p. 70), assure n’avoir pu se le procurer 
dans les eatix qui baignent cette île ; ainsi, quel que soit 
son séjour, c’est un poisson très-rare; ce qui résulte au reste 
également du récit de Fabricius, car il rapporte qu’aucuu 
des Groénlandais qui le virent, ne put en indiquer le nom. ^ 
Nous aurions été obligés de nous en rapporter à la des- . 
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Cliption de lîlocli, si l’exemplaire même que possédait 


l’idilyologislc de Berlin , ne nous avait été confié par 
iU. Lichtenstein; mais l’extrême complaisance de ce savant 
professeur nous a mis à même de le décrire d’après nature, 
et aussi exactement que le permettait le mauvais état de 
l'écliantillon. 

Le Notacasthe nez. 


{Notacanthus nasus , Bl., pl. 43i.) 


Crst un poisson très-olongé et très-coniprinié comme un tæ- 
nioide. Sa liauteur au droit des pectorales est plus de douze fois dans 
sa longueur, laquelle va en diminuant graduellement jusqu’au bout 
de la queue, qui est pointue. Son épaisseur aux pectorales n’est que 
le tiers de sa liauteur, et il détient encore plus mince en arrière. 
La longueur de sa tète est du huitième de la longueur totale, et sa 
liauteur des deux tiers de sa longueur. Elle est aussi très-comprimée. 
Le crâne, jusque entre les yeux, a eu largeur le tiers de la hauteur 
de la tète. En avant des yeux le museau se comprime encore davan- 
tage et se tennine par une troncature verticale, presque trancliantê! 
Le profil est presque horizontal. L’œil en est très-près et un peu 
plus avant que le milieu de la longueur de la tète, dont son dia- 
mètre peut avoir fait le huitième. L’orifice antérieur de la narine 
est un |>etit trou rond, à égale distance de l'œil et du bout du mu- 
seau. Le postérieur est trois fois plus grand et ovale, un peu plus 
en arrière. La hauteur verticale du bout du museau en dessus <le la 
bouche est de près du quart de la longueur de la tête. Les sous- 
orbitaires ne se montrent point à l'extérieur. Le maxillaire nièiiie 
est étroit et peu apparent. La bouche n'est fendue que jusque sous 
le tiers antérieur de l'œil. Les dents de la mâchoire supérieure, sur 
une seule rangée, serrées, cylindriques, un peu aplaties, sont au 
nombre d'environ trente de chaque côté; celles de la mâchoire infé- 
rieure, plus grêles, pointues, un peu crochues au bout, sont sur 
trois ou quatre rangées en avant, sur une seule en arrière. Les délits 
palaiLues. sembl.iblcs â celles de la mâchoire inférieure, sur trois . 
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ou quatre rangées en avant, se réduisent par degrés à une seule 
vers l’arrière. Le préopercule n’a point de bord apprent, mais est 
caché pr la peau. L'opercule est large, arrondi, mince, strié et 
flexible, comme s’il était fibreux. Je n’ai ps bien pu distinguer 
sous la peau le suboprcule ni l'interopercule ; mais j’ai compté 
huit rayons à la membrane branohi.ile, qui est du reste enveloppée 
dans la même peau écailleuse. La pectorale est un peu plus en 
arrière que la fente branchiale, à pu près au milieu de la hauteur 
du poisson et environ du treizième de sa longueur totale. Sa forme 
^est ovale, et l’on y compte seize ou dix-sept rayon.s. Les ventrales 
naissent fort en arrière des pctorales et à peu près au tiers de la 
longueur totale; elles sont très-rapprochées et jo'mtes ensemble 
pr le bord interne de leur membrane; elles se compscnt chacune 
d’une très-courte épine et de huit rayons mous. Leur longueur est 
plus de vingt-deux fois dans celle du poisson. Il n’y a pur toute 
dorsrde que dix épines mobiles, courtes, grosses, obtuses, dont la 
première est placée vis-à-vis le tiers postérieur des ventrales, et qui 
occupnt ensemble un espce égal au cinquième de la longueur du 
pisson. La distance du museau à l’anus ne fait que les trois quarts 
de celle de l'anus au bout de la queue. L’anale commence pr treize 
épines, libres comme celles du dos, mais un peu plus pointues. 

La première, placée immcdLitcmcnt derrière l’anus, répond à la 
cinquième du dos. La treizième, qui est tronquée, répond à pu 
près .7 b dixième du dos. Il y a ensuite cent quinze ou cent seize 
rayons nous, réunis, comme à l’ordinaire, pr une membrane, 
et dont'^s derniers se joignent sans interruption à la nageoire du 
bdtit de la queue, qui est ptite, obtuse, et dans laquelle on put •J 
i en compter huit J 

B. 6; D. 10,0} A. 13/116j C. 8; P. 17; V. ly«. 

Ses écailles sont ptites, ovales, sans troncature, sans éventaiL 
L’on-y voit à la loup de fines stries concentriques et rayonn.-mtes. 

La ligne latérale, d’abord au cinquième de la lt;iuleur, descend par 
degrés, de manière à en occupe le milieu sur la queue; elle se 
marque pr une tubulure peu apprente sur cltaque écaille. On 

8. 44 
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LIVRE IX. SCOUBÉROIDES. 
compte environ quatre cents rangées d’écaUles sur une ligne lon- 
gitudinale. 

Cet individu était entièrement décoloré et n’avait plus de viscères. 
Ses vertèbres sont très-nombreuses. Les côtes courtes et grêles ne 
garnissent pas à beaucoup près toute la bauteur de l’abdomea 

La figure de ce poisson dans Bloch (pl. 43i) est assez 
bonne pour le trait;" mais il lui représente sur le dos de 
largos bandes brunes, dont je ne vois point de traces dans 
son individu, quoique M. de Lacépède en ait fait une 
description pittoresque. Celle de Fabricius*, si elle est de 
la même espèce, a le museau trop court et le front trop 
arrondi. 


1. Mëmoirei de la Société d’hutoîre aaturelle de Copeahagae> U pl. 9 > fig. 



Digitized by Google 






T 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 

AUX TOMES II, m, IV, V, VII ET Vin. 


TOMB SECOND. 

Page 180 , après l’article du serran à deux rubans, ajoutez: 

Le Serran a ailes de papillon. 

(Serranus papilionaceus , nob.) 

Cette jolie espèce a été trouvée à Corée par M. Rang. 
Elle appartient à la première division de ce genre , car sa 
forme est celle du serran écriture, et elle manque d écaillés 
sur les branches des mâchoires. 

Le museau est pointu. Le profil monte obliquement et en ligne 
droite jusqu’à la base du premier rayon épineux de la dorsale. La 
hauteur du corps à cet endroit est égale à la longueur de la tête, et 
contenue trois fois et trois quarts dans la longueur totale. 

L'œil est assez grand. Le préopercule, arrondi, a le bord montant 
et horizontal très-finement dentelé. C’est le cinquième rayon épineux 
de la dorsale qui est le plus liaut et égal à la moitié de la hauteur du 
corps. Tous les autres rayons de la dorsale sont égaux jusqu'à l’avant- 
dernier mou, qui s’abaisse un peu. L’anale est aussi haute, courte, 
arrondie. La caudale est très-légèrement arquée. La pointe de la ven- 
trale atteint au second rayon épineux de l’anale 

Les nombres sont : 

D. 10/15} A. ^} C. 17; P. 16) V. 1/5. 

Les écailles sont âpres. Le fond de la couleur est olivâtre, varié 
de nuances rougeâtres. Sur les mâchoires, l’interopercule , le bas 
du préopcrcule, le dessous de la poitrine et la base des pectorales. 
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il y a de gros poinls violets. Une large ban<le olivâtre claire traverse 
le milieu des côtés , sous les dernières épines de la dorsale. Deux 
autres bandes étroites, mal lerniinées, traversent la queue. I..a dor- 
sale épineuse est olivâtre, avec quelques tatJtes roussâtres. La por- 
tion molle est rouge, variée de petites taches et de petites lignes 
obliques bleues, qui forment des dessins semblables à ceux que l’on 
observe sur les ailes de quelques papillons. L’anale est tuut-à-làit 
semblable. La caudale est orangée et sans taches. Les ventrales sont 
rougeâtres et mélangées d'olivâtre. 

Nous en avons deux individus, dont l'un a les pectorales rouges,^ 
et l'autre les a vertes. Cette dilféreuce dépend probablement du sexe. 

Ces individus sont longs de sept pouces. 


Page 1 8 5 , après l’article du serran à joues nues, ajoutez : 


Le Serran a réseau d’argent. 


(^Serranus argyro-grammicus , nob.) 


M. Desjarflius vient de nous envoyer de l’IsIe-de-France 
un serran qui a lout-à-fait la tournure du serran à bandes, 
originaire de la même ile, et décrit dans le supplément de 
notre si.xicme volume (p. 383). 

Cette nouvelle espèce a le corps plus court Sa hauteur est com- 
prise trois fois et deux tiers dans La longueur totale. La tête est aussi 
longue que le poisson est haut L’oeü est très-grand. Son diamètre 
fait le tiers de la longueur de la tète. 

Les derniers rayons mous de la dorsale et de l'anale sont plus 
alongés que les autres. La caudale est fourchue. La pectorale est 
longue; car sa pointe atteint jusqu’au cinquième rayon mou de la 
dorsale. D. IO/II5 A. S(«, etc. 


L’angle du préopercule est arrondi, et le bord entier de l’os est 
nnement dentelé. L’épine de l'opercule est plate et conduit aux mé- 
soprions. 

La couleur de ce poisson est irès-brillanie. Sur un fond rose et vif 
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TOME n. SERRANS, 


3^‘J 

le dos offre quatre grandes et larges taches jaunes : la première sur 
la nuque, la seconde sous les derniers rayons épineux de la dor- 
sale; la troisième sous la base de la portion molle de la dorsale; 

Li quatrième sur le dos de la queue. I.«s lianes sont d'un beau rose, 
et leur éclat est relevé par de nombreuses lignes argentées, anasto- 
mosées entre elles, qui remontent sur le rose du dos, entre les 
taches jaunes, mais qui ne descendent point sur le ventre, lequel 
est d’un rose tendre argenté. ' 

La dorsale et l'anale ont la membrane violette, bordée de blanc, ' 
et les rayons plus ou moins orangés. La caudale est jaunâtre et les 
pectorales rosées. 

L’iris de l’œil est jaune verdâtre, glacé d’argent 
L’individu est long de neuf pouces. 

M. Desjardins nous apprend que ce poisson se nomme à . 
risle-de-France vivano ou sacré-chien rou^e, pour le dis- . . 
linguer du poisson que les pécheurs nomment commu- 
nément sacré-chien, et qui, d’après les individus que 
M. Desjardins vient de nous envoyer, est le serran que , • 
nous avons décrit dans le supplément du sixième volume 
sous le nom de serran Jilamenteiuc. Nous avons fait remar- 
quer la ressemblance de ce poisson avec Xaphareiis, auquel 
Commerson avait précédemment appliqué le nom de sacré- 
chien. Il n’est pas étonnant , en effet , que des pécheurs 
donnent un nom commun à des espèces si semblables. 

Page 241, après l’article du mérou réticulé, ajoutez : 

Le Serran loutre. 

{Serranus Ultra, nob.) 

M. Desjardins vient encore de nous envoyer récemment 
un très-beau serran de l’Isle- de -France , voisin par ses 
marbrures du géographique ou du hérissé de Java. 







Digitized by Google 


550 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Ce serran à corps trapu , à préopercule finement dentelé et ar- * 
rondi , n’a qu’une épine plate li l’angle de l'opercule , dont le bord 
membraneux est très-large et la dé|)a$se beaucoup. La caudale est 
arrondie, ainsi que les deux autres itageoires impaires. 

D. 11/13; A. S/6, etc. 

Sur im fond }aune olivâtre le corps offre de grandes marbrures 
noirâtres, irrégulières, dont les plus foncées sont sur la nuque et 
le long de la dorsale. En arrière de cette nageoire il y a sur la croupe 
de la queue une taclie noire, comme dans le serranus strialus d'Âmé- 
rique. 

Les nageoires participent de la couleur du corps, à l’exception 
des pectorales, qui sont rousses et contrastent ainsi beaucoup avec 
les flancs du poisson. Ces détails de la coloration nous sont com- 
muniqués par M Desjardins. Dans l’esprit de vin ce poisson est '* 
devenu gris, marbré ou tacheté de noirâtre. 

L’individu est long de treize pouces. 

Ce naturaliste ajoute que ce poisson est cstiind et re- 
cherché à risle-de-France quand il ne dépasse pas quinze 
pouces. Passé cette dimension, il devient vénéneux, et la 
police de File eu prohibe la vente au marché. Les pé- 
cheurs le nomment loutre ou vieille-grabe, ou bien encore 
vieille-de-boue. 

TOME TROISièMB. 

î 

Page 3 3. Addition à l'article du cernier. 

Nous avons trouvé le cernicr parmi les poissons envoyés 
par M. d’ürbigny. L’individu est long de deux pieds, et ne 
dilTérc aucunement ni de ceux du Cap ni de ceux de la 
Méditerranée. Il a été pris à vingt ou vingt-cinq lieues au 
large du cap Saint-Antoine , au sud de l'embouchure du 
Rio de la Plata, par quinze brasses de profondeur. Les 
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pécheurs le donnèrent à M. d’Orbigny comme fort rare et 
sous le nom de pescadilla, nom générique que les habitans 
de CCS côtes donnent h la plupart des percoïdes marins. La 
couleur était bleuâtre, passant au blanc sous le ventre j les 
nageoires sont lisérées de blanc. 

Page 5 7 , après le chapitre des drrhilet, ajoutez : 
i JD’ un nouveau genre de Percoïde du Chili. 

L’APLODACTYLE. 

Nous aurons à parler dans nos supplémens de dilTérens 
poissons fort curieux, envoyés de Valparaiso par M. d’Or- 
bigny. Celui dont nous allons traiter forme un nouveau 
genr^ de la famille des percoïdes, à six rayons branchiaux 
et à rayons libres aux pectorales, par conséquent voisin 
des cirrhitesj mais il s’en distingue éminemment par la 
forme des dents, qui sont semblables à celles de nos cré- 
nidens, de la famille des sparoïdes, et peut-être plus encore 
à celles des acanthures et autres poissons de la famille des 
teuthies. Un second caractère propre à le distinguer des 
cirrhites est tiré de l’absence de dentelures au bord du 
préopercule; les ventrales sont encore plus reculées sous 
le ventre, et font de ce nouveau poisson un véritable 
abdominal. 

M. d’Orbigny l’a pris à Valparaiso, où les pécheurs l’ont 
nommé machuelo. 

Nous donnons à ce genre le nom diaplodactyle , pour 
rappeler la forme simple de quelques-uns des rayons de 
la pectorale , et à l’espèce celui 
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Z)’ApLODACTYLE PONCTUÉ. 

{^Aplodactylus punclatus , nob.) 

Sa hauteur mesure le quart de la longueur totale. L’épaisseur n’est 
dans la hauteur que deux fois et demie. Le museau est obtus et 
arrondi. La ligne du profil de la tête monte par une courbure arquée 
soutenue jusqu’à l’occiput, d'où elle se relève, et monte oblique- 
ment, suivant une direction presque droite, jusqu’à la base de la 
dorsale. La courbure du dos est peu sensible; celle du ventre l’est 
un peu davantage, et la hauteur de la queue n’est guère que le tiers 
de celle du corps, mesurée à l’aplomb des ventrales. 

La tête est courte, renflée en avant. Sa longueur est quatre fols 
et quatre cinquièmes dans celle du coq». Sa hauteur de la nuque 
est d’un cinquième moindre que sa longueur. 

L'œil est de grandeur moyenne sur la première moitié de la lon- 
gueur de la tête, et placé dans le haut de la joue, sans que cependant 
le cercle de l’orbite entame la ligne du profil. L’intervalle entre les 
yeux est bombé, et égal à deux de leurs diamètres. Le sous-orbitaire 
est presque aussi long que large. Le prcopercule est grand : il a un 
limbe assez large. Le bord horizontal et le vertical sont lisses et 
sans aucunes épines ou dentelures. L’angle qu’ils forment est ar- 
rondi. L’opercule se termine par une pointe mousse et aplatie. Le 
sous-opercule n’est pas distinct extérieurement de l’opercule, et il 
est comme lui couvert de très-petites écailles. L’interopercule au 
contraire n’est visible que par l’absence d’értailles. Le limbe du préo- 
percule et le sous-opercule en sont également dépourvus. Les deux 
ouvertures de la narine sont deux trous ronds, percés à peu de dis- 
tance l’un de l’autre, en avant et près de l’œil , sur le haut du museau. 

lai bouche est une simple fente transversale sous le museau, dont 
la saillie est formée par l’avance des intermaxillaires et par la gros- 
seur de leuiTi branches, qui sont courtes et, comme les maxillaires, 
petites. L’ouverture de la bouche est petite et n’a point de protrac- 
tilité. Les dents sont disposées sur trois rangées à la mâchoire supé- 
rieure et sur deux à l’inférieure : elles sont aplaties et ont leurs 
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bords arrondis et dentelés en priiu festons; elles sont très-semblables 
k celles des crénidens : on en conipie quatorze de chaque côté à 
la niÂchuire supérieure et treize à l'inférieure. Derrière ces rangées 
antérieures il y a de petites dents grenues sur une bande étroite à 
chaque méchuire et sur le chevron du voiner. Les palatins n'en ont 
point 

L> s ou'ies sont bien fendues. Ist iiieiiibraiie branchiostège, sou- 
tenue par .six rayons, se réunit sous la gorge, et forme entre les 
branches de la mâchoire inférieure une large ceinture, qui ferme 
l'espce vide laissé entre récarieinent considérable des appreils 
oprculaires, très-éloignés l'un de l'autre. 

L'ossature de l'épule est ptiie et couverte d'écailles. La pctorale 
est attachée très-près de la fente des ouies, sous lu lin de la pointe 
de l'opercule. Cette nageoire est arrondie et coinp>sée de quinze 
rayons, dont 1rs quatre inférieurs sont gros, charnus et sans au- 
cunes divi.sions, quoique articulés coiiiiiie les autres rayons mous. 

La ventrale est grande et atiacliée tellement en arrière que ce 
poisson peut être regardé comine abdominal. La naissance du pre- 
mier rayon répond au deuxième tiers de lu longueur de la pec- 
torale. 

La première épine de la dorsale est un pu plus en arrière que la 
base de la pctorale; elle est forte et courte : la seconde est un peu 
plus haute; la troisième est double de la première, et la quatrième 
triple. La citiquièniè épine égale la précédente. Les suivantes dé- 
croissent successivement jusqu’à kl dernière, qui est aussi courte 
que la première. 

Lue plite membrane réunit encore cette épine à celle de la dor- 
s.vle ntoile, dont lis premiers ravons sont faibles et plus hauts que 
les épines de la pri mière dorsale. Les rayons décioissent ensuite 
jusqu'au dernier, qui ii'a pas la nioiiié de la hauteur d.s premiers. 
Lrsq'remlers r.iyons mous de l'anale sont beaucoup plus longs que 
ceux de l.i dorsale; ils ont plus du double des derniers ou du Irol- 
tiiuie rayon épineux. Le prunier aiguillon e-t très-court. La caudale 
est en croissant. 

B. 6; D. 18 — ly^O; K. 3/î ; C. 11; P. Il — IV; V. l/i. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


354 

Les écailles sont irès-peüies ; on en compte plus d« cent vingt 
entre l'ouïe et la caudale, ÿue séparément et à la loupe, chacune 
d’elles offre une surface carrée, finement striée sur les ccïtés et dont 
le bord radical est finement dentelé. La ligne latérale est tracée au- 
dessous du tiers de la hauteur et fait de légères ondulations. Sur un 
fond blanc rembruni vers le dos, le corps est tacheté d'une infinité 
de petits poinis noirâtres, également répandus sur les nageoires, qui 
sont plus foncées que le dos. 

L’anatomie de ce poisson est également fort curieuse; elle montre 
un petit estomac, qui donne de son extrémité une branche mon- 
tante, plus large et plus grande que l’estomac lui- même. Il n’y a 
que deux ctccuius assez courts auprès du pylore. L'intestin est large, 
et après avoir fait de nombreux replis, qui augmentent de beau- 
coup sa longueur, il se rétrécit un |>eu avant de déboucher à l’anus. 
Le foie est peu volumineux, la rate très-petite. Il y a une vessie 
aérienne simple, de grandeur médiocre, à parois mmces, argentées. 
Les reins sont très-gros. 

Tout le canal intestinal était rempli de fucus, dont les feuilles 
avaient été avalées par grands morceaux ; ce que nous n’avons pas 
remarqué dans les autres poissons phytophages dont nous avons 
pu faire l’anatomie, et ce que ne ferait jms présumer la forme tran- 
chante des dents. 

M. Gay a également observé ce poisson , car nous en 
avons trouvé une figure coloriée parmi les dessins de ce 
' naturaliste, ce qui uous lait espérer que l’espèce n’est pas 
très-rare et que nous pourrions en recevoir d’autres exem- 
plaires. Le seul qui soit encore arrivé au Muséum d'histoire 

naturelle est long d’un pied- , -•■■w 
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Ptge 1 5 S , après l’article de \' holocentre <f Arabie, ajoutez : 
L’HoLOCEUTRE COBNIGÈRE. 

{Holocentrum cornigerum. nob.; Corniger spinosus, Agass., 
lab. 85.) 

L’Allanlique nourrit un holocentre voisin, par ses formes 
raccourcies et élai^Ies, de lliolocentre spinilère de la mer 
Rouge, et qui lient aus.si du lion des Sëchelles et des autres 
parlies de la mer des Indes par les épines du bord infé- 
rieur du sous-orbitaire. Mais dans celle nouvelle espèce 
d’Amérique les pointes sont plus nombreuses et plus fortes. 

Elle a le corps court et élevé. Sa h.iuteur n’est contenue que deux 
fois et demie dans la longueur totale. Les jwlmures du crâne parais- 
sent forinces de stries fines et serrées. L'œil est de grandeur moyenne. 
Le sous-orbit.aire est étroit et donne trois épines très-fortes, un peu 
arquées, et dttnt la pointe est dirigée en arrière. Au-devant d'elles il 
y en a une première, qui n'a que la moitié de la longueur de celle 
qui suit. Les osselets postérieurs du sous-urbiL-iire sont fortement 
di'nieb'-s. Le prcoperculc donne de son angle deux fortes épines, 
dont la supérieure est la plus longue. Les deux épines de l'angle de 
l'opercule sont fortes, égales et plus epurtes que celles du préoper- 
cule. Outre ces épines, le bord de chaque pièce de l'opercule est 
fortement dentelé. 

Les nombres comptés par M. Àgassis sont : 

B. n. 1^V16I A. 8/12; C. Hi P. 16; V. 6. 

Nous devons présumer |>ar analogie qu’il a omis le premier rayon 
épineux de l'anale, et que ce poisson doit avoir quatre épines à cette 
nageoire. Nous firons Li même observation pour les ventrales, et en 
examinant sur la ligure le nombre de leurs rayons, nous crtpyons 
que le peintre y a vu et devait y voir un rayon l'pineux et sept 
articulés. I..CS écailles sont dures et fortement dentelées. 

La couleur de ce |K>issun parait orangée. 
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L’individu conservé dans le cabinet de Munich, est long de six - 

pouces trois lignes. 

Celte description est extraite de celle que M. Agassîs ' 
vient de publier dans les Généra et Species des poissons ■ 
recueillis au Brésil par MM. Spix et Martius. Il a pensé que . 
la force des épines du sous-orbitaire pouvait établir un 
caractère générique entre les holocentres et ce poisson. 
Cela serait vrai, si l’on ne considérait que les espèces d’iio- . 
locentres de l’Atlantique; niais celles de la mer des Indes ; 
ressemblent beaucoup à cet égard à ce poisson curieux i 
et prouvent qu’il entre dans le genre des holocentres. Le ' 
nouveau genre corniger, établi par M. Agassis, ne nous 
parait donc pas devoir rester en ichtyologie. . 

, v». - 

Pige 311 , après l'article du percophis du Brésil., ajoutez ; 

Nouveau genre de Percoïdes h ventrales jugulaires , 
voisin des Perds et des Percophis. 

L’APHRITIS. 

Nous avons trouvé dans le nombre des poissons de “ 
MM. Quoy et Gaimard trois petits percoïdes à ventrales 
jugulaires, originaires des eaux douces de la terre de Van- 
Diemen , qui sont tous les trois de la même espèce , mais 
qui doivent devenir le type d’un genre nouveau, voisin 
des percophis. Ik en ont le corps alongé et les deux dor- 
sales séparées et inégales en longueur. Leur bouche est peu 
fendue et a des dents en velours ras aux deux mâchoires, 
aux palatins et au chevron du vomer. Ces dents en veloure 
les distinguent des percophis, et la présence de dents aux 
palatins les sépare des perds, qui d'ailleurs ont aussi quel- 
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ques dents en crochets sur le devant des màclioircs et une 
seule dorsale. 

Z/'Aphritis de d’Urville. 

(^Àphritis Urvillii, nob.) 

Celle espèc e a un corps cylindrique, donl le diamètre au-devani 
de l’anus esl le sixième de la longueur loiale. I.a lèle y esl comprise 
quatre fois et deux tiers. Le dessus de la tête est aplati, étroit; le 
museau arrondi et un peu déprimé. L’œil est à peu près au quart 
antérieur de la longueur de la tête; son diamètre n’est que du sixième 
ou même du septième de celte longueur. Le sous-orbitaire est petit, 
étroit et sans dentelures : on n'eu voit pas non plus au bord du préo- 
percule. L’opercule se termine par une forte pointe aplatie. 

La bouche est petite, peu fendue. Les dents sont en velours ras 
aux deux mâchoires, sue- le chevron du vomer, et il y en a aussi un 
petit groupe sur le devant des palatins. Les pharyngiennes sont un 
peu plus fortes. Les ouïes sont bien fendues, et il y a six rayons 
branchiostèges. 

la pectorale esl oblongue. Sa longueur égale le sixième de celle 
du corps. V 

La première dorsale répond au milieu de la pectorale : elle est 
un peu moins haute que la seconde, qui esl bien distincte et étendue 
jusqu’aux trois quarts de la longueur totale. L’anale répond à cette 
seconde nageoire du dos. La caudale est coupée carrément La pointe 
des ventrales, attachées sous la gorge, en avant des pectorales, n’al- 
leint qu’aux deux tiers de celles-ci. 

B. 6i D. 6—19; A. !26; C. 15j P. 19; V. 1,5. 

Les écailles sont petites, couvrent tout le corps, excepté le front, 
le sous-orbitaire et les mâchoires ; vues à la loupe, elles paraissent 
finement chagrinées et ciliées. On en compte plus de soixante entre 
fouie et la caudale. La ligne latérale est un trait fin, parallèle au dos, 
tracé pr le tiers de la hauteur. 

La couleur est rougeâtre, nuancée et marbrée de bhin verdâtre 
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sur le dos. Les nogeoires sont iransparenles. Sur les deux dorsales-, 
et sur la caudale on voit deux ou trois rangées de petits points 
rouges. 

L’estomac est un assez grand sac, dont la brandie montante est 
sépari'-e de l’estomac par un étranglement bien marqué. U n’y a,^ 
comme dans les perds, que quatre appendices coccales et pas de 
vessie aérienne. 

Nous n’avons irouvd aucun autre renseignement dans les 
manu'Crits des compagnons de ]\L d’UrviUe, si ce nesl que 
ce poisson vit daus leau douce. 

K 

Page ail, après l’arlide ci-dessas, ajoutez : 

Autre nouveau genre de Peivoïdes à ventrales jugulaires. 

LE BOVICHTE {BoriCnrvs, nob.). 

Nous chercliions depuis long-temps quel pouvait être 
un poisson jiigtdaire, figuré dans le douzième volutne des 
Transactions linncennes, parle capitaine Carinichael, sous 
le nom de callionymus diacanthus , car il était facile de 
reconnaître que ce n’était pas un callionyme. Nous venons 
d’être assez heureux pour le retrouver parmi les espèces 
recueillies à Valparaiso du Chili par M. d’ürbigny. C’est un 
genre particulier, voisin des vives, ayant comme elles des 
dents en velours aux mâchoires, aux palatins et sur le 
devant du vomer, mais qui se distingue non-seulement des 
vives, mais encore de tous les autres percoïdes jttgtilitires, 
les percophis exceptés, par les sept rayons de sa membrane 
branchiostège. Sa tète, d’ailleurs, plus grosse et plas courte, 
sa première dorsale composée de rayons plus grêles et plus 
longs, lui donnent un air tout différent des vives : il res- 
. semble davantage aiu cottes. . ■ 
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Nous ne connaissons encore qu’une seule espèce de ce 
genre, dont nous trouvons une figure exacte dans le Mé- 
moire du capitaine Carmichael sur les poissons pris à 
Tristan da Cunha. L’individu qui nous a été envoyé par 
M. d’Orbigny, est arrivé en mauvais état; mais nous avons 
pu néanmoins constater parfaitement son identité avec 
^celui du navigateur anglais. Ainsi l’espèce est une de celles 
qui doublent le cap Horii ou qui traversent le détroit de 
Magellan. 

Ces poissons portent à Valparaiso le nom de torrito 
(petit taureau). Nous nous sommes servis de cette déno- 
mination pour composer à notre genre le nom de bovichte 
(poisson bœuf). 

Le Bovichte diacanthe. 

{Bovichtus diacanthus, nob.; Calljonimus diacanthus, 
Carmich.) 

Ce torrito de Valparaiso a l.i forme d’un cotte. Sa tête est grosse 
et renflée, légèrement bombée sur l'occiput et plane en dessous. 
La plus grande épaisseur, mesurée d'un opercule à l’autre, est supé- 
rieure d'un tiers à la liauteur. Sa longueur égale, à très-peu de chose 
. près, le tiers de celle du corps, mesurée depuis le bout du museau 
jusqu’à la naissance de la caudale. Le corps se comprime a mesure 
que l’on approche de la queue, dont l’épaisseur n’est plus que la 
moitié de la hauteur en arrière des dorsales. 

Le museau est obtus et de forme parabolique. L’espace entre le 
museau et le devant de l’orbite est lëgèranent concave. L’intervalle 
qui sépare les yeux est plus creux, porte deux carènes obtuses, 
osseuses, qui vont depuis les os du nez se perdre sur le front au- 
delà de l’orbite. U n’y a aucune épine sur le dessus de la tète. Les yeux 
sont grands, arrondis, éloignés du bout du museau d'une distance 
égale à leur diamètre, qui fait le quart de la longueur de la tète; ils 
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sont rapprochés sur le haut de la tète. L'intervalle qui les sépare,' 
égale la moitié de leur diamètre. premier sous-orbiuiire, petit 
et mince, n'avance sur le museau que vers la moitié de rinlerinaxil- ' 
luire, et il laisse en arrière une grande partie du maxillaire à dé- 
couvert. Les autres osselets sous-orbitaires sont très-étroits. Le 
^ prtopercule est grand, caverneux. Des muscles éjvais renflent les , 
' joues. Le limbe est étroit. I>e bord, légèrement festonné, n’a point 
d’épines ni même de dentelures; il cache par son bord horizontal 
la presque -totalité de l'interopercule. L’opercule est une grande 
pièce tiiangulaire, à bord lisse et sans dentelure, dont l'angle se ’ 
prolonge en une très- grosse épine, dont La pointe se porte un peu 
au-delà de l’épaule. L’angle antérieur- et inferieur de cet os se pro- 
.. longe aussi en une forte épine crochue et dirigée en avant; mais elle 
ne se voit que sur le squelette. Sur le frais, la peau et les muscles ■ 
épais qui recouvrent la joue cachent entièrement cette pointe. Le 
sous-o|iercule est distinct de l’opercule, et constitue une lame mince, 
étroite, alongée, pLacée le long du bord inferieur de l'opercule. Son 
bord libre est un peu festonné et parallèle au bord supérieur. Cet « 
os se prolonge en une languette mince, dont l’angle arrondi atteint 
en arrière la pointe de l'épine de l'opercule. Il n'y a pas de dente- . 
lures ou d'épines sur cet os. Les ouvertures des branchies sont 
grandes. La membrane branchiostège et les sept rayons qui la sou- 
tiennent , sont cachées sous l'opercule. 

Lti bouche n'est pas très-fendue. Les intermaxillaires sont courts 
Q et étroits. Leurs pédicules remontent sur le museau et n'atleigiient 
pas à l’angle antérieur de l'orbite. Les max'üluires sont plus longs. 

Des dents, en fin velours, occupent une large bande sur chaque m&- 
choire, sur le chevron du vomer et sur les paLtins. Celles du rang 
s externe de la mâchoire supérieure sont un peu plus grosses que les 
autres. Les os du nez s'avancent dans l'espace assez large compris 
entre les branches montantes des intermaxillaires et le b<ird supé- ' 
rieur du sous-orbitaire. Les narines sont percées près du bord anlé- ' . 

^ rieur du l'orhite. Le suricmporal forme une pièce oblongue, placée 
obliquement derrière la tête, et en dedans de laquelle c.sl le sursca- 
pulaire, éU'oit comme elle, un peu plus long et étendu depuis la . 
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troncature de l’occipui jusqu'à l'aploinb de la base de l'épine oper- 
culaire. L’éj>aule forme une très-forte et très-large ceinUire osseuse, 
sur laquelle s'appuient en dessous les os du bassin. 

C'est dans l’échancrure formée sur le dessus du corps par la dis- 
position des os surscapulaires, que l'on voit s'élever les premiers 
rayons de la dorsale épineuse. Ces rayons sont grêles : le premier 
est à peine plus court que le second. Leur hauteur commence à 
diminuer à compter du cinquième. Le huitième n’a plus que la 
moitié de la liauteur du second, qui lui-même n’a que les trois 
quarts de la hauteur du corps sous cette nageoire. 

La seconde dorsale a plus du double <le la longueur de la pre- 
mière. Les rayons ont près d'un tiers de plus que ceux de la dorsale 
antérieure. Le dernier n’a que le tiers des plus longs rayons. Ces 
rayons diminuent tous à peu près graduellement, de sorte que cette 
dorsale a, comme la première, le bord eu arc surbaissé. 

L'anale commence sous le sixième rayon de la seconde nageoire 
du dos. On lui compte quatorze rayons, tous branchus et articulés. 
Leur liauteur diminue graduellement jusqu'au onzième. Le onzième 
s'alonge un peu; le douzième davantage, et le treizième encore plus, 
de façon qu'il est plus haut que le premier rayon. Le dernier est court 
Cette disposition donne une forme particulière à cette nageoire. 

La caudale n’est pas assez bien conservée pour que nous puissions 
parler de sa forme. D'après la figure de ^L Carmichael elle est cou- 
pée carrément, et du septième environ de la longueur totale. Cet 
auteur ne marque pas le nombre de ses rayons. Les pectorales sont 
très-grandes, arrondies, formées de dix rayons divisés, suivis de 
cinq autres gros et simples, mais articulés. 

B. 7; D. 8 — 20; A. 14; C....; P. 15; V. 1/S. 

Les ventrales sont grandes, écartées l'une de l'autre, attachées 
sous l'aplomb du bord du préopercule, bien au-devant des pecto- 
rales, Quami elles sont repliées, la pointe de leurs rayons atteint à 
la moitié des pectorales. La peau |iaiait avoir été lisse, sans écailles. 

La ligne latérale seule porte une série de petits grains durs, 
placés à la suite les uns des autres, mais non imbriqués connue les 

8 . 46 
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écailles. Ces grains sont percés d’un tube dans le sens de la longueur 
du poisson. Cl donnent des branches lanuSt au-dessus, unlôt au- 
dessous, dont l’élévation arrondie forme la ligne saillante et rameuse 
qui marque la ligne latérale. 

La couleur paraît avoir été noirâtre. La longueur de l’individu 
est de huit pouces, la caudale non comprise. 

Le capitaine Carmichael dit que son poisson avait le 
corps olivâtre, marbré de taches verdâtres et parsemé de 
points blancs; l’iris de l’œil était brun. Sur sa figure (pl. a6, 
fig. 1 2 , des Transactions linnéennes) vingt-deux rayons sont 
marqués à la seconde dorsale ; mais dans le texte l’auteur 
ne compte, comme nous, que vingt rayons. Le caractère 
des pénultième et antépénultième rayons prolongés de 
l’anale est bien exprimé par la figure que nous citons : 
.l’auteur compte un rayon de plus à cette nageoire; mais 
nous ne croyons pas que ce caractère suffise pour admettre 
une seconde espèce dans ce genre. 

Ce poisson abonde parmi les rochers, et sa chair a été 
trouvée délicate. 


P»ge n5 , après l'article de Vuranoscope vulgaire, ajoutez : 

Z/’Uranoscope occidental. 

. {Uranoscopus occidentalis , Agass., tab. 73.) 

V Nous avons déjà fait remarquer'que nous n’avions pas 
reçu d’uranoscope de l’Atlantique, et que nous n’avions 
d’autres documens sur l’existence de ce genre dans cette 
mer, que d’avoir trouvé dans les dessins de feu M. Spix, 
un uranoscope très-semblable au nôtre. 

- M. Agassis vient de publier la description de ce pois- 
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son, qu’il croit d’une espèce differente. Ces différences 
sont bien légères; elles consistent; 

Dans de plus grosses scobrosités des parties de la tête, dans plus 
de longueur des épines de l’épaule, dans un rayon de moins aux 
pectorales et un de plus à l'anale, en sorte que les nombres sont, 
d'après M. Agassis : • 

D. 4 — 1/14 ; A. 14 ; C. 10 ) P. 16 J V. 1/8. 

Les couleurs n'ofifrent aucune diiférence. ' . ' ■ ^ 

M. Agassis dit que cet uranoscope vient de l’Âtlantique, 
sans indiquer s’il a été péché sur la côte du Brésil, ou dans 
quelque parage de cet océan plus rapproché du continent 
européen. 

/,’Uranoscope ANOPLOSE. 

{ Uranoscopus anoplos, nob^) ^ * 

Mais il existe dans l'Atlantique, sur les côtes de l’Amé- 
rique septentrionale, un joli uranoscope, qui nous a été 
donné par M. Lecomte, naturaliste distingué des États- 
Unis. 

La forme générale du corps de cette espèce ressemble 
beaucoup à celle de notre uranoscope commun; mais elle 
s’en distingue par une particularité notable : c’est par le 
nu de la joue, résultat de la petitesse des osselets sous- 
orbitaires, qui ne cuirassent pas autant la joue que comme 
dans les autres uranoscopes. A cause de ce caractère nous 
nommerons l’espèce anoplos. , , ^ 

Le crâne est plan , mais plus étroit et moins rugueux que celui 
de l’uranoscope d’Europe. Les orbites sont plus grands. L'éclian- 
crure du crâne est plus étroite et pénètre moins haut. La pièce anté- 
rieure du sous-orbitaire ne se prolonge pas en avant en pointe 
obtuse; mais elle donne une longue apophyse grêle et pointue , qui 
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descend sur lu joue le long du maxillaire. La pièce postérieure du 
sous-orbitaire est très-étroite. Comme le limbe du préopercule est 
également fort étroit, il en résulte que la partie antérieure de la 
joue est recouverte par de la peau nue. U n’y a point d'épines le 
long du bord inférieur du préo|>ercule. L’angle lait une légère saillie 
obtuse, et il n’y a sur le limbe que quelques fines stries. 

L’opercule est large, convexe, très-finement strié. On voit à la 
loupe quelques petites granulations sur le haut, près de l’articu- - 
lation de cette pièce osseuse. 

L’épaule a une très-petite épine, peu pointue. Le surscapulaire 
est arrondi et peu distinct du reste du crâne. 

La pectorale est grande et moins arrondie que celle de notre 
uranoscope. 

La première dorsale est beaucoup plus basse, et a les épines qui 
soutiennent sa membrane, plus fortes et plus pointues. La seconde 
dorsale et l'anale sont beaucoup plus hautes. 

D.*« — 1/18 î A. 18 î C. 12; P. 19; V. 1/8. 

' L’absence du long filament naissant du milieu du bord membra- 
neux interne de la inAchoire Inférieure, est encore un caractère no- 
table de cette espèce. 

Le corps parait entièrement sans écailles. Je n’ai pu en voir au- 
cune trace même à la loupe La ligne latérale est comme celles des 
autres uranoscopes. Le dos est verdâtre et très-finement pointillé 
de noirâtre. Au-dessous de la ligne latérale le corps devient argenté; ' 
Les nageoires sont blanches. 

Les deux individus qui ont servi à cette description n’ont que 
deux pouces de longueur. 
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Page aa6, après l’article de l'ura/iofcope marbré, ajoutez: 

Zi’UrANOSCOPE soufré. 

{Uranoscopus sulphureus , nob.) 

Grande et belle espèce d’uranoscope à deux dorsales, 
que MM. Quoy et Gaimard ont rapportée des îles des Âmis. 

Elle a le crâne large, aplati, granuleux, mab sans aucunes carènes 
ou élévations semblables à celles qui existent sur le crâne de l’ura- 
noscopus ajffinis. Les surscapulaires ne donnent pas d'épines diri- 
gées en arrière. L’échancrure antérieure est presque aussi large que 
profonde. 

L’arrière du crâne est festonné. Le sous-orbitaire est plus oblon^ 
Il n’oITre en avant qu’une légère échancrure, et ses bords sont arron- 
dis et non prolongés en pointes saillantes. Les dents du bord infé- 
rieur du préopercule sont au nombre de cinq. Les dents de la 
mâchoire inférieure sont en crochets beaucoup plus forts et plus 
courbés. L’épine de l'épaule est très-grosse, large, surtout â sa base. 
Sa surface est profondément sillonnée. 

La première dorsale est plus élevée que celle des espèces voisines. 

D. 6 — 18j A. 13, «te. 

La couleur de la tète est d'un beau jaune soufré. Je n’id pu rien 
voir de celle du corps, qui est tout-à-fait décoloré. 

L’individu a près d’un pied de long. Son crâne entre les oper- 
cules a près de trois pouces. 

L’anatomie de cet uranoscope nous a montré un foie peu consi- 
dérable, une vésicule du fiel globuleuse et très-grande; l’estomac, à 
parois épaisses et musculeuses, est un grand sac arrondi. U y a huit 
cæcums au pylore. L’intestin se replie deux fois en faisant de nom • 
breuses ondulations. Il se termine par un gros intestin droit, dont 
la longueur est à peu près de la moitié de celle de la cavité abdomi- 
nale. Il n’y a pas de vessie aéiienne. Les reins sont réunis en une seule 
masse, et versent l’urine dans une grande vessie fourchue, dont les 
cornes s’écartent à droite et à gauche sous les organes de la génération. 
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TOMB QUATRIÈME. 

Page 1 38, après l’article du pelil chaboisseau du Groenland j ajoutez : 

Le Chaboisseau de Mertens, 

( Cottus Mertensii, nob. ) 

qui a été observé et dessiué au Kamchatka par M. de 
Mertens. 

Il SC rapproche du petit chaboisseau du Groenland par le nombre 
de rayons de l'anale; mais par ceux des dorsales il est plus voisin du 
collas oclodrcim-spinosus , et il a 1rs épines de la première dorsale 
tout aussi fortes. Voici les nombres comptés par le naturaliste russe. 

D. 8— 15} A. 12; C. 10; P. 18, etc. 

La tète parait lisse; sans épines près des narines. La pointe du 
préopcrcule n’atteint pas l’angle de l’opercule 

Les couleurs indiquées sur le dessin qui nous a été communiqué 
par M. de Mertens, étaient de grandes marbrures de bistre foncé sur 
un fond jaunâtre. 

Ce dessin représente un individu long de huit pouces. 

Le Chaboisseau marbré. 

{Collas marmoratus, nob.) 

Une seconde espèce, observée dans ces parages par les 
naturalistes de la inêiiie expédition, ne parait pas non plus 
se rapporter à aucune de celles que nous avons décrites. ; 

Ce petit chaboisseau a deux fortes épines au-devant de l'oeil. Deux 
autres- peu alongées au bord du préopercule; une petite dirigée vers 
le bas au bord horizontal du même os, et une assez forte à l'angle 
de l’opercule. Les rayons épineux de la preuûère dorsale sont assez 
robustes; le cinquième est le plus long. 

D. 8 — 14; A. 12; C. 14, «te. 
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Ce poisson a la tête et le dos bruns, de grandes marbrures brunes 
et blanches sur les côtés, et rougeâtres sur le ventre. La première 
dorsale est jaune, avec une grande tache brune, qui part de la pointe 
du quatrième rajon et descend obliquement jusqu’au pied du sep- 
tième. La seconde dorsale est rouge. La caudale jaune, marbrée de 
roux. La pectorale brune à la base et jaune ensuite. Le jaune est tra- 
versé par trois raies circulaires brunes près de l’extrémité des rayons. 

L’anale est blanchAtre et tachetée de nombreux points rouges. 

Nous ne connaissons aussi cette espèce que par un des- 
sin long de quatre pouces, communiqué par M. de Mertens.' 

Pige i38, après l’article du c/taboisseau bronzé ^ ajoutez:' 

Le Chaboisseau poreux. . . 

(^Cottus porosus , noh.) 

Nous avons reçu par MM. Guédon et Ducrost un cha- 
boisscau long de six pouces, pris dans la baie de Baffin, 
et qui offre des caractères distincts de ceux que nous avons 
mentionnés pour les autres espèces. Le grand nombre des 
rayons de sa dorsale doit le rapprocher du cottus groen- 
landicus ou du scorpioides; mais la disposition des armures 
du dessus de la tête et des opercules 1^ font ressembler 
davantage au chaboisseau de nos côtes, quoique les épines 
ne soient pas placées de la même manière. ^ 

La tète a un peu moins du tiers de la longueur du corps. Le 
museau est arrondi, déprimé. Le profil monte obliquement jusqu’à 
la base de la dorsale. La ligne se soutient davantage sous cette na- 
geoire pour s’abaisser promptement vers la queue, de sorte que le 
poisson paraît comme bossu. Les yeux sont grands, plus rapprochés 
du museau que de l’occiput Les arcades surcilières sont assez rele- 
vées. Les deux épines des nasaux s’élèvent au-devant des yeuxj elles 
sont fortes et pointues. En arrière de l'œil il y a un tubeixule 
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mousse, à' peine sensible. De ce tubercule s’élève une crête basset 
relevée sur l'occiput en un petit tubercule mousse, qiii n'e.st pas 
plus apparent que celui d'auprès de l'orbite. Les arcades surcilières, 
prolongées ainsi en une crête basse sur le crâne , y cernent une 
large gouttière profonde entre les yeux et presque plane sur l'oc- 
ciput. On n’y aperçoit d'ailleurs aucune épine. Le sous-orbitaire n’en 
offre pas non plus; mais l’angle du préopercule se bifurque en deux 
fortes, dont la supérieure, qui. e.st la plus longue, n’atteint que le 
. milieu de l'opercule. Une troisième épine est à l’angle inférieur du 
préopercule, dirigée en avant comme dans le cliaboisseau commun. 

L’opercule donne, comme à l'ordinaire, une épine de son angle 
supérieur; elle est courte et ne dépasse pas le bord membraneux ; 
mais il en donne une autre, très-pointue, de son angle inférieur 
près du sous-opercule. L'ép'me de l'épaule est courte et assez grosse. 

Les narines sont extrêmement petites. 

B. 6; D. n — 1/16; A. ISj C. 11} P. 18; V. 1/S. 

La ligne latérale est formée par une suite de petits tubes, relevés 
en relief sur la peau, percés à leur extrémité : ce qui établit une 
première série de pures. Au-dessus et au-dessous d’elle, et près de 
l’orilice de chaque pore , on voit l’ouverture de pores plus petits. 
11 y en a un grand nombre d'autres sur le dessus du crâne, les 
tempes et le long du sous-orbitaire. La peau n’a point d'écailles. 
Entre la base de la dorsale et la ligne latérale il y a une série de 
petits boucliers osseux, prolongée depuis l’occiput jusqu’à la cau- 
dale; ils sont arrondis, lisses du côté <le la tète et finement dentelés 
ou comme ciliés vers l’arrière. 

Sur un fond grisâtre le dos est marbré de plombé. La tête est 
plus pâle. 

Sa première dorsale est de la couleur du dos. Ce plombé du dos 
remonte sur la seconde et y forme cinq bandes nuageuses pâles et 
obliques. L’anale n’a que deux bandes presque noirâtres. La cau- 
dale et la pectorale sont marbrées de plombé. Le dessous du corps 
est d’un beau blanc. Toute la partie colorée de lu peau est poin- 
t'iUce de petits points noirs excessivement ténus. 
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L’anatomie de celte esjièce nous a montré les viscères dans i’état 
suivant. Un estomac très-grand, arrondi, occupant I4 plus grande 
partie de l'abdomen. De sa portion antérieure, et presque derrière 
le diaphragme, sort l’intestin, qui se recourbe sur le rentleincnt de 
l'estomac, fait un pli court en dessous, et de là se rend droit a l'anus. 
Le pylore a quatre appendices cwcales à droite et trois à gauche de 
l'estomac; elles sont longues et grosses. Sur les cæcums de droite 
et sous l'estomac est la rate; viscère trièdre, petit, de couleur grise. 

Le foie ne forme qu’une seule masse jaunâtre, arrondie et ter- 
minée en une pointe mousse au-dessus des apjiendices du côté 
gauche. La vésicule du fiel est très-petite; elle est située au-dessous 
et un peu à droite de l uesophage. 

Les laitances étant pleines, d'un beau blanc de lait, forment deux 
corps trièdres, placés sur l’estoinac, dont elles suivent le contour; 
elles se renflent en arrière de ce viscère. Leur portion antérieure 
est divisée en deux petits lobules. Les reins sont gros, divisés sur 
tojte leur longueur. Ils débouchent dans une petite vessie urinaire 
Hanche. Il n’y a point de vessie aérienne. Le cœur est petit; mais 
l'o oillette, très-grande, a ses deux bords inférieurs dentelés. Le 
bulbe de l'aorte est très-petit. 

Cette espèce se nourrit de très-petites crevettes, quelle 
détruit aboiidaïuiueat : il y en avait plusieurs centaines 
dans son estomac. 

TOMB CIVQVIÈMB. 

Page lit, après l’article du larime U court museau , ajoutez : 

Le I..AR1ME A OREILLES NOIRES. 

(^Larimus auritus, nob.) 

Les belles collections que M. Rang nous a envoyées de , 
Corée, nous procurent une seconde espèce fort remar- 
quable de larime. 

8 . 
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Elle a le corps court et élevé. Sa hauteur est contenue trois fois 
et demie dans la longueur totale. La tète, un peu plus courte que 
le corps n’est haut, est comprise trois fois et deux tiers dans cette 
même longueur. 

L'oeil est grand; cependant son diamètre n'a pas le tiers de la 
longueur de la tète. 

Le préopercule est grand, et n’a de dentelures que sur le bord 
arrondi de l'angle. L'opercule se termine par une pointe mousse, et 
il a un bord membraneux assez large. Le dessus du cHine est aplati 
entre les yeux ; il se relève sur l'occiput par la saillie de la crête 
mitoyenne, qui est fort élevée, première dorsale est triangulaire 
et haute. La seconde dorsale est de moitié moins élevée, et elle 
n'occupe pas sur la longueur du dus autant d’espace que la pre- 
mière : ce qui est bien différent dans l’espèce à museau court, qui 
a cette seconde dorsale deux fois plus longue que la première; 
l’anale est aussi plus longue que celle de l’espèce précédente. La 
caudale est fourchue. 

Les nombres sont : 

B. Il D. 11 — l/13î A. ifli C. Hi P. 18; V. lÆ. 

La couleur est uniforme et verdâtre, glacée d’argent et plus pâle 
sous la poitrine. Le bas de la joue est presque blanc. Une grande 
tache noire est sur le haut du bord membraneux de l’opercule. Les 
nageoires sont olivâtres, plus ou moins foncées et finement pique- 
tées de petits points noirâtres. Il y a des taches peu distinctes à la 
base des rayons des deux dorsales. Sous certains reflets les flancs 
paraissent comme rayés longitudinalement par des bandes argentées. 

La longueur de nos individus varie de sept à huit pouces. 
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TOME SEPTIÈME. 

Page iio, apres le chapitre IX, ajoutez; 

Nouveau genre de Squammipennes. 

LE SCORPIS. 

MM. Quoy etGaimard ont envoyé de leur seconde ex- 
pédition un poisson pris au port du Roi-George, à la 
Nouvelle-Eiollande, qui tient aux squammipennes et aux 
scombéroïdes et réunit une partie des caractères des trachi- 
notes à ceux des platax. Nous aurions même été tentés de 
le considérer comme un platax, sans les dents qui gar- 
nissent amplement toutes les parties de son palais. 11 doit 
donc former un groupe à part, qui nous paraît pouvoir 
être placé auprès des castagnoles. 

Le ScoRPis DU PORT DU Roi-George. 

(Scorpis georgianus, nob.) 

Le corps est ovale et comprimé. Sa plus grande hauteur, qui est 
au milieu , est deux fois et demie dans sa longueur totale, et son 
épaisseur, trois fois et un tiers dans sa hauteur. La courbure du dos 
et celle du ventre sont régulières et égales. Le prolil de la tête se 
continue avec la courbe du dos, en descendant toutefois un peu 
plus ra[ûdcmenL Le museau est ainsi court et arrondi. La hauteur 
de la tête égale sa longueur, et est quatre fois et demie dans celle 
du poisson. Le front est large et transversalement arrondi. L œil a 
plus du quart de la longueur de la tète en diamètre, et est placé 
au-dessus et en avant du milieu. Les orifices de la narine sont ronds, 
près l'un de l'autre, et plus voisins de fœil que du profil; ils ré- 
]>ondcnl au milieu du bord antérieur de l’orbite. Le sous-orbitaire 
est peu élevé, sans dentelure, et ne cache point le maxillaire, qui 
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se porte en arrière, en descendant un peu et en s’élargissant médio- 
crement jusque sous le tiers postérieur de l'œil. La fente de la bouche 
est horizontale, et ne va pas plus loin que le tiers antérieur de l'œiL 
Quand elle est fermée, les mâchoires sont égales; mais quand elle 
s’ouvre, l'inférieure se porte davantage en avant. La supérieure est 
peu protractile. Chaque mâchoire a une très-large bande de dents 
en velours fort et serré, et à l'extérieur une rangée de dents fortes, 
cylindriques, terminées en pointe un peu courbée vers le dedans. 
Il y en a de chaque côté à cliaque mâchoire, dans sa moitié ante- 
rieure, quinze ou seize de cette force; mais vers l’arrière elles de- 
viennent plus petites; il y en a aussi environ quinze ou seize de ces 
petites, et riutcrmaxillaire en |>orte jusques au-delà de la commis- 
sure. Au palais il y a cinq grands disques de dents en velours ras : 
un rond au-devant du vomer, et un en ellipse alongée à chaque 
palatin et à chaque plérygdidien. La langue eu porte un rond sur 
sa base; elle est grande, large, obtuse en avant, et a les bords assez 
libres et charnus. Le préopercule est rectangulaire, et son angle est 
arrondi; il est deux fois plus haut que long. Son limbe se distingue 
à peine de la joue. Ses bords montrent au doigt une légère dente- 
lure insensible à l'œil. L’opercule osseux, deux fois plus haut que 
long, a en arrière deux angles obtus, sé|>arés par un arc rentrant; 
un tout en haut, l'autre au miliea Le subopcrcule et l'interopercule 
sont fort étroits. La membrane des ouïes est fendue jusque sous la 
commissure, et ne couvre |>as l'isthme. Ses rayons sont au nombre 
de sept Sauf le devant du museau et le bout des mâchoires, toute 
la tête est écailleuse , et même la membrane branchiostège. L'épaule 
n’a point d’armure particulière. In pectorale est au tiers inférieur, 
en demi-ovale , du sixième de la longueur totale, et a quinze rayons , 
dont le troisième et le quatrième sont les plus longs. Les ventrales 
sortent sous le milieu de la longueur des pectorales, mais ne les 
dépassent pojnt; elles se touclient à la base. Leur épine iàit moitié 
de leur longueur, et est assez forte. La dorsale et l’anale sont dis- 
posées comme dans les trachinotes, c’est-à-dire que le devant de 
leur partie molle s’aiguise en pointe, et que sur le reste de leur 
étendue elles s’abaissent beaucoup. 
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Il y a sur le dos dix épines courtes et fortes, munies chacune 
d’une petite membrane qui va finir^sur la base de l’épine suivante. 
Ix?s trois dernières s’alungent un peu et sont enveloppées en partie 
dans la même membrane écailleuse que la portion molle de la dor- 
sale. Celle-ci a vingt-trois rayons, dont les quatre ou cinq premiers 
forment une pointe presque triple de la dixième épine, et dont la 
hauteur est deux fois et demie dans celle du corps; elle répond à 
peu près au tiers postérieur du tronc et au milieu de la longueur 
totale. L’anale répond à cette partie molle de la dorsale, pour la 
fonne, la grandeur et la position; elle a trois épines et vingt-tânq 
rayons mous. Les deux nageoires sont couvertes jusqu’au bord de 
petites écailles. Le tronçon de queue, à leur arrière, est du septième 
de la longueur totale et presque aussi haut que long. lai caudale est 
taillée eu croissant, et ses pointes ont cliacune le cinquième de la 
longueur totale. On y voit des écailles jusque sur son miUea 

B. 7( D. 10/28; A. ^25; C. H; P. 16; V. 1/5. 

Les écailles du corps sont petites, rectangulaires, un peu plus' 
hautes que longues, légèrement arquées à leur bord externe, qui, à la 
loupe, parait dentelé. Leur face extérieure est aussi légèrement ponc- 
tuée à la loupe. Au bord radical elles ont douze ou quinze crénelures 
et autant de stries , mais qui ne se rapprochent point en éventail. 

La ligne latérale, un peu moins courbée que le dos, et qui com- 
mence au tiers supérieur, se marque par une élevure simple, poin- 
tue en arrière, sur le milieu de chaque écaille. 

Tout ce poisson est d’un brun foncé, tirant à l’argenté à la poi- 
trine et au ventre. 

L'individu est long de onze pouces sur cinq de hauteur et un 
et demi d’éjtaisscur. 

Ce scorpis a le foie très-petit, composé de deux lobes à peu près 
égaux, pointus, triangulaires, placés de chaque côté de l’oesophage, 
et réunis en dessous par une bande étroite. La vésicule du fiel est 
assez grande, de forme alongée, arrondie en arrière; elle est placée 
sur l'estomac. 

L’entrée de l’oesophage est très-large et de peu de longueur. Ses 
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parois sont épaisses et cbamues, et en dedans la veloutée est garnie 
de papilles longues, grêles et nombreuses, qui rétrécissent beaucoup 
l'entrée si large de l'oesophage. 

L'estomac est un vaste sac triangulaire, dont les parois sont minces 
et sans rides ni plis à l'intérieur. La branche montante est courte. 

Le pylore est entouré d’un nombre infini d'appendices cœcales, 
assez grosses et courtes. Flu.sieurs .sont réunies ensemble sur un 
même pédoncule; d’autres sont isolées. L'intestin est très-long, d’un 
assez gland diamètre, et diminue régulièrement et très-peu jusqu'à 
l'anus : il commence par remonter sous le dupbragme, passe sur la 
face sup 'Tieure de l'estomac , et descend en décrivant une large 
courbe, qui le porte en avant de nouveau jusque sur les parois 
inférieures de l'alKloinen; là il fait un pli brusque, descend le long 
des muscles abdominaux jusqu'au fond de l’abdoinen, remonte vers 
l'épine, derrière la pointe de l'estomac, se plie de nouveau, et longe 
le pli préciident jusque sous le diaphragme, et alors il descend dans 
la première courbe du duodénum, s'y replie et remonte de nouveau ^ 
sous le diaphragme, et décrivant un arc assez grand, il descend le 
long des muscles abdominaux, et se rend droit à l'anus. Cest dons 
cette dernière portion, a la hauteur du pylore, que l’on volt la val- 
vule éjxiisse et charnue qui sépare le gros intestin des petits. 

La rate est très-petite et cachée entre l’intestin et l'extrémité des 
apjiendices cœcales. 

Les organes de la génération sont petits et rejetés tout-à-fàit à 
l’arrière de l’abdomen. 

La vessie aérienne n’est pas non plus très-grande. Les intestins 
remplissant à eux seuls presque la cavité du ventre, qui est spa- 
cieuse, ils ont laissé peu d’espace pour les autres viscères. Celte 
vessie est protégée par un repli du péritoine assez é|>ais; mais sa 
tunique argentée est excessivement mince ; elle est arrondie en avant , 
et donne en arrière deux très-petites cornes. Le péritoine est d'uu 
beau nei» très-intense. 

• s 

Nous avons trouvé l'estomac et l'intestin remplis à l’excès de 
fucus. Ce poisson se nourrit aussi de mollusques mous; il y avait 
des débris de gastéropodes. 
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Page 378 (supplément). Additions et corrections à l’article du rhynchichte. 

Depuis la publication du nouveau genre rhjrnchichte , 
dans le supplément du septième volume, nous avons re- 
connu que l’on doit rapporter à ce genre le poisson üguré 
par Gronovius dans son Zoophjrlacium (pl. IV, fig. 3), 
et caractérisé (p. 65, n.° aaS) ainsi qu’il suit : Holocen- 
trus maxilla inferiore longiore, rostro acuminato ultra 
maxillas prominente. 

Gronovius dit ce poisson originaire de Surinam et d’une 
couleur brillante , brune sur le dos , blanche mélée de 
fauve sur le reste du corps. Les couleur^ dififèrent donc 
sensiblement de celles du poisson rapporté de l’Inde par 
M. Dussumier. L’éloignement des parages est assez consi- 
dérable pour faire présumer que Gronovius a décrit une 
espèce distincte de la nôtre. Les nombres des rayons comp- 
tés par Gronovius sont les mêmes que ceux de notre pois- 
son. G)mme ceux de l’anale ont été mal exprimés dans 
notre description, nous saisissons cette occasion pour en 
faire ici la correcüon. ^ 4 ^, 0 . 

C’est ainsi qu’ils sont comptés sur la figure que nous 
publions avec ce volume. 

TOME HVITIÉMB. 

Page 166 (addition essentielle), après la ligne a8, ajoutez : 

Eàitre l’anus et l’anale se voient quarante ou quarante-rinq très- 

petites épines, qui percent à peine la peau. 


FIN DU TOME HUITIÈME. 
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